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AVERTISSEMENT. 



Pour remplir rengagement qui avait été pris 
de faire entrer dans le Dictionnaire Historique et 
Biographique des Généraux les noms.de tous les 
officiers supérieurs qui , à divers titres» ont appar- 
tenu aux armées françaises , on a classé , dans les 
premier et deuxième volumes, tous ceux qui s'y 
trouvaient appelés par Tordre alphabétique ; mais 
il est résulté de cette scrupuleuse exactitude que, 
soit par le défaut de renseignements suffisants, soit 
par la crainte de faire de fausses applications, on a 
dû se borner assez fréquemment^ dans ces deux 
premiers volumes , à indiquer seulement les dates 
des dernières promotions, ou à renvoyer, pour 
plus de développement des services, à un Supplé- 
ment qui fera suite à Touvrage. 

Ces simples indications, ainsi que les renvois au 
Supplément , ont été supprimés dans le III« vo- 
lume, parce que l'auteur s'est aperçu que leur 
fréquente répétition devenait fastidieuse, et, par 
conséquent ^ destructive de l'intérêt qu'il s'efforce 
de répandre sur son ouvrage. 

MM. les Souscripteurs sont donc prévenus qu a 
partir du III® volume, ils ne trouveront dans cet 
ouvrage des notices que sur les officiers-généraux 
anciens et modernes , dont les services seront par- 
faitement connus de l'auteur, et toutes les fois 



que les détaik en seront positifs ei intéressants. 
Quant aux articles biographiques non traités et 
destinés à être placés dans le Supplément » on 
les y fera entrer , si les renseignements offi:iels 
qui manquent aujourd'hui pour compléter ces 
articles) sont fournis par les officiers-généraux tî- 
Tants, ou par les familles de ceux qui sont dé^ 
cédés. 
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JdOURBON (Louis I", duc), commandant d'armée, fils 
de Robert de France, premier dac de Bourbon et petit-fiJs 
de sainULouis» roi de France 9 fut appelé Lovifl-MoNsiftVK 
du vivant de son. père. Il succéda, en i5io, à Béafrix de 
Bourgogne, sa^ mère, dans la sirerie de Bourbon^ et à Ro» 
bert de France, en i3i8, dans le comté de Clermont, dont 
il prit le titre. Il fit ses premières armes, en 1297, et se 
signala, cette cannée, à. la bataille de Fumes, contre les 
Flaniandt,. et.au con^bat de Font-àrYerdin. Il combattit 
à la funeste journée de Courtray, en i3oa, et y. oommanda 
Farrière-garde de Tannée, dont il sauva les débris. En i5o4, 
il contribua beaucoup à la victoire de Mons««en»Puelle. Il fut 
chargé de conduire en Angleterre Isabelle de France, qui 
allait devenir rçine de ce pays, et ne la quitta qu'après ra- 
voir vu couronner à Wesin^insten A son retour , il fui re- 
vêtu de laxharge de grande chambrier de France , Tuue 
des cinq. premières de la coujronne. Par lettres données à 
Loogcbamp ,:le i3 septembre i5i8, il fut nommé capitaine- 
général de la croisade que Je, concile de; Vienne avait fait 
publier en i5ia. En i3a49 i^ eut, le commandement de 
Tarmée que le roi envoya en Guîenne contre les Anglais, et 
réduisit les places de Montségur, Saint - Macaire, Sauve- 
terre et Ageri. Pour le récompenser de ses services, Charles- 
le-Bel érigea la sirerie de Bourbon en duché -pairie, par 
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lettres eu S17 décembre iSa^. La même aanée, H donna 
aussi» en pairie» au duc de Bourbon le comté de la Marche , 
en échange du comté de Clermont. Dan» la guerre contre 
les Flamands révoltés » en i3a8y le duc de Bourbon com- 
manda neuf compagnies de gendarmes ses vassaux , et com- 
battît .avec gloire, le 24 août, à la journée de Aiont-Cassel. 
Connu pour être aussi habile négociateur que grand capi- 
taîne, il fui envoyé à Londres pour aplanir- les dtâKrens 
qui existaient entre le roi de France et Edouard IIL II 
réussit compléteinent dans cette mission. Philippe de Va- 
lois lui rendit, eu iSSi, le comté de Clermont, avec titre 
de pairie , par une générosité qui marquait combien les 
services du duc de Bourbon avaient été agréables à sa ma- 
jesté. La guerre ayant été déclarée depuis gar l'Angleterre 
à la France,, le duc de Bourbon eut lacondjuite d'une partie 
de Tarmée q«e Philippe de Yalois rassemblait* à Pérmine. 
Il accompagna le roi au secours de Cambrai.c II fuienvojjié^ 
en i34<>9 ^^ congrès d'Arras, tenu pour traiter de la paix, 
mais?qui n'aboutit qu'à une prolongation de trêve. IL mou* 
fut vers Ja fin do ^nvier. 134^9 à Tâge de 6a ans. {Histoirt 
des^ Grands-Officiers de Ia Couronne, Paris, 1726, tom» I, 
pagv 2917 } An de vérifier les dates depuis la naissance de 
/. C , Paris, - i8i8y in-^^^^tom. X, pag. 535 y Hist^e de 
France, par Anquetiiy iom, II, pag. 5o3.) 



ut BOURBON (Jacques I") , comte de la Marche, corkné^ 
tadle de France, suivit le duc de Normandie (i)'à lii guerre 
de Bretagne; se trouva à la bataille de Grécy , en i346> et 
y fut blessé. Nommé pour aller commander dans tout le 
Languedoc, le i5*|dini549 9 il défendit celte province eou'- 
tre les incursions des Anglais, jusqu'en juillet i55o^ servit 
en Picardie en qualité de chevalier banneret , en i3Si et 
i3^52 , et fut fait connétable à la mort de Charles d'Espagne, 
le 8 janvier i554* Cette mèmfe année, il eut ordre d'arrêter 
Charles II, roi de Navarre, accusé de l'assassinat de Charie* 



(1) Bepuîf roi sous le nom de Jean. 
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dTspagne. Il le présenta au roi , tpii fit grAce à Clnirles II 
à la prière des reines. En i555 , il commanda en Gtûenne^ 
et saruva Toulouse en s*y jetani avec* des troupes. Par ses 
f récentes et vives sorties, il rendit tous les efforts des An^ 
glais iaulîles» Il se déoiily le 6 mai 1556, de la chaifge 
de connétsible, en faveur de Gauthier de Brienoe, ce qui 
ne t*empécha pas de se trouver, le 19 septembre suivant, 
à la bataille de Poitiers, oà> après des roar({ues de la plus 
grande valeur, il fut fait prisonnier. Il demeura en Angle- 
terre jusqu'au 8 mai i36o, date de la signature du traité 
de firét^ny. En i36i, les compagnies dites des Tard-ve*- 
nus désolaient la Bourgogne et le Lyonnais, et s'étaient 
cantonnées à quelques iieuesde Lyon , dans le bois duOoyel^ 
près de Briguais ; Jacques de Bourbon voulant leur donner 
la chasse, détacha, le a avril, quelques coureurs pour lies 
reconnaître.; mais il fut mal servi par ses édaireunk Les 
Tafrd-venus y postés sur une montagne , avaient placé dans 
un lieu couvert et inaccessible les meilleurs de leurs gen»; 
le reste, en petit nombre, était en bataille sur une coliina. 
Ils'Iaissèreni approcher les coureurs de Jacques de Bourbon, 
qui ne découvrirent que ce qu'on voulut bien leur laisser 
apercevoir 9 et qui , à leur retour , inspirèrent à ce général 
un grand' mépris de ces compagnies ennemies, qu'on lui 
assura être mai armées, et ne pas composer plus de 5. à 6 
mille hommes» tandis qu'elles étaient réellement fortes de 
plus de 16,000. D'après ces faux rapports, Jacques de Bour- 
boQ ne délibéra pas long-temps , et s'avança vers la hauteur 
qa'eUbs oooqpaient. Un amas prodigieux de caîUoui; et d^ 
piorits, qu''elles^renl pleuvoir syr4es troupes du prince, mit 
promptement le désordre dans les rangs de ces dernières : 
et alors le.corps debataille des Tard-venus descendit de son 
embuscade , armé de lances de six pieds ; fit en bon ordve 
le tour de la montagne » et, se tenant extrémameut serré , 
tomba sur ces troupes ; les enveloppaî les renversa, et en 
tua un ^rand nombre. Jacques de Bourbon reçut dans ce 
combat plusieurs blessures , dont il mourut à Lyon, le ti 
avril i56i. {Dépôt de la guerre. Histoire des Grands-Ojfftr- 
ciers de la Couronne, iom, I, piigr.3a8; etF'I,pag, 164.) 
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DE BOURBON (Jean l"f duc) , commanifant d'armée, ar* 
rière-pétit-fils de Louis P'^ duc de Bourbon , qui précède , 
naquit au mois de niars i58i.. Il succéda à Louis II de 
Bourbon 9 son père, dans le duché de Bourbon et dans la 
charge de grand -chambrier de France 5 qui lui futôtée 
pour être donnée à Philippe, son frère^ comte de Nevers. 
fin 1404» il porta le titre de comte de Clermont. Le 19 fuin 
de cette année , le roi rétablit capitaine-général des pays de 
Languedoc et duché de Guienne , avec 5oo hommes d*armes, 
, et i5o arbalétriers ou hommes de trait à cheval. En i4> I9 le 
bâtard de Savoie envahit le Beaujolais et le pays de Dombes. 
Le comté de Clermont tomba dans la même année au pou- 
voir du duc de Bourgogne. Les trois fils du duo de Bourbon 
furent dans le même temps enlevés par le sire de Groî, dans 
le château de Monceaux, au comté d*£u , et gardés prison- 
niers jusqu'à ce que le père du sire de Groï eût été mis en 
liberté par le duc d'Orléans. En 141a» il fut du nombre 
des princes qui signèrent la convention par laquelle ils s'o- 
bligeaient à mettre Henri IV, roi d'Angleterre , en posses- 
«jou des provinces cédées aux Anglais p^r le traité de Bré- 
tigny. Le duc de Bourgogne, alors mattre des affaires du 
royaume, ayant amené le roi et le dauphin devant Bourges, 
pour attaquer la ligne des princes dans son centre, le. duc 
de Bourbon défendit cette place pendant six semaines avec 
tant de valeur et d'habileté, que les assiégeants furent obli- 
gés de parler d'un accommçdement. Le siège fut levé , et 
un traité de paix s'ensuivit presque immédiatement. La 
guerre intestine s*étant rallumée, le duc de Bourbon paf- 
'Oourut, avec une armée de Parisiens, l'Anjou, le Poitou 
et le Berri , et chassa les brigands qui désolaient ces pro- 
vinces. En 1414» le roi le fit général de l'armée qu^il en- 
voyait en Guienne contre les Anglais. Le duc de Bourbon 
assiégea dans la même année la ville de Gompiégne. Hector 
de Bourbon , son frère naturel, y fut. tué; et lui-même reçut, 
dans un assaut qu'il donna à cette place, une blessure qui le 
«mit hors de combat. Il fit ensuite le siège deBapaume, qu'il 
obligea de lui ouvrir ses portes, etcelui d'Arrasqui fut com- 
mencé vers la mi- juillet. XJn accommodement, ratifié à Saint- 
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Qaentin,le lôoctobre^yintmettreun termeàoedeniiersiége. 
Les Anglais ayant fait une descente en Normandie , en i4a5 , 
le duc de Bourbon se rendit à Tarmée. Il oomnianda Ta- 
vant-garde à la bataille d'Azincourt y le aS octobre , fut fait 
prisonnier et conduit en Angleterre, où il mourut eu {anr 
vier 1434» à l'âge de 53 ans et après 19 ans de captivité* 
{Histoire des Grands^Officiers de la Couronne, Paris, 17261 
tom. I, pag, 5o3 ; Art de vérifier les dates avant la nais^ 
sance de J. C, Paris, 1818, m-4% tom. X, pag. 34i.) 

DB BOURBON (Jean II ^ duc)^ connétable, surnommé le 
Bon et le Fléau des Anglais , petit-fils du précédent 1 naquit 
en 1426, et porta le nom de comte de Glermont jusqu'à la mort 
de son père. En i449 » ^' servît en Normandie , et se trouva 
à toutes les conquêtes qui se firent cette année sous le con- 
nétable de Richement. Il eut le commandement de Tarmée 
dans cette même province , et concurrenunent avec le même 
connétable. En 1450, il gagna la bataille de Formigny, où 
il fut créé chevalier. Il se trouva ensuite à la prise de Gaen 
et de Cherbourg, et à la réduction du reste de la province. 
Il servit à la conquête de la Guienne, commencée au mois 
de mai i45 1 9 et qui finit en août par la prise de Rayonne. Le 
roi lui donna le gouvernement de cette province 9 et celui 
de. Bordeaux, le a3 juin, jour de la reddition de cette ville. 
N'ayant point assez de troupes dans son gouvernement, il 
ne put résister aux Anglais, qui reprirent Rordeaux par in* 
telligence , le a3 octobre i452, et presque toute laGuienne. 
Il se rendit dans ce pays, en i453, pour en chasser les 
Anglais. L'armée française, campée à la vue de Gastillon» 
fut attaquée , le 1 7 juillet , par Talbot , général des Anglais 9 
qui fut baitu et tué, et dont l'armée fut entièrement dis- 
sipée. .Le comte de Glermont prit part à cette bataille ; s'y 
distingua par une valeur incroyable, et contribua ensuite 
à la conquête de presque toutes les places de la province. 
Rordeaux s'étant rendu par capitulation, le 17 octobre, le 
roi en continua le gouvernement au comte de Glermont , 
ainsi que celui de Guienne. Il fut fait capitaine et gouver- 
neur de la ville et du château de Rlaye, par provisions du 
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4 février i'454 > et devint duc de Bbarbon à la mort de son 
père ) l6' 4 décembre i456. Par provisions données à Saint- 
Prlest, le i!2 âia'rs 1457, il fui fait grand-cfaambellab de 
France^ et prêta serment , pour cette charge, le 27 mai 
suivant. 11 assista au couronnement de Louis XI, en 14^1*9 
et y représenta le duc de Normandie. Le roi lui ôta le 
gouvernement de laGuienne, te 24 février 146a. En i463^ 
il jeta les fondements de la ligue , dite àxx bien public, en 
s*unissant avec le duc de Bretagne et le comte de Charolais 
contre le roi. L'année suivante y il engagea dans cette ligue 
le du^ de Berri, frère du roi, et plusieurs antres princes. 
Etr conséquence de cette association , on arma de tous côtés. 
En 1465, îl leva un nombre considérable dé troupes dàus son 
duché de Bourbonnais; mais n'ayant pu tenir cohlne Tar- 
raée royale, qui attaqua Moulins, il se réfugia àRiom, où 
presque tous les princes rebelles ée trouvèrent renfermés. 
Le roi , qui mlarclia sur cette ville , les y aurait forcés , sank 
la diversion que fit en leur faveur le comte de Charolais en 
Picardie, où le roi fut obligé de se rendre avec la plus forte 
partie de son armée. De sou côlé , le duo de Bourbon* ée 
rendit en toute hâte en Normandie , et entra par intelligence 
dans Rouen, où il reçut le serment dés habttans ; au nom 
du' duo de Berri. La paix , qui fut conclue à Conflans et 
signée à Paris le 5 octobre , termina cette guerre. Le' roi 
nomma le duc de Bourbon, par pouvoir du 19 novembre 
de la même année , son lieutenant-général au duché d'Or* 
léansi Ati GomtédeBloisy en Sologne , Berri y Lyonnais , 
Albigeois, Tivarais, Tétay, Gévaudan, Aouerg^ue, Quercy 
et Périgord (1). Le duc de Bourbon «ut le gotivernement 
du Languedoc 9 sur la démission du co^mte du Maine , par 
provisions données à Orléans, le 5 juin 1466, enregistrées 
au parlement de Toulouse le 6 septembre suivant (a). Ilfut 
fait chevalier de Saint-Michel à Tinstitution de cet ordre, 
le 1" avril i4^* P^^r lettres données à Amiens , le i5 niai 



(1) Hutoire da Languedoc, tom. V, pag. 3s, 
(?) HUtoîre du Languedoc, aux preufet'» pagf. 35. 
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147S, il fat établldè nouveau lieuteuaDt^igéoéral pour le 
roi dans tous le« pays du Lyonnais, Yélay, Vivarai», 6é-> 
▼audan, Berri, Haute - Marche » Bourbonnais 9 Fores el 
Beaujolais. Quelque temps après , il se retira de la ooor^ 
Après la mort de Louis XI , il assista au sacre de ChaHesTIII, 
qui le nomma connétable» par provision» données à Blois, 
le 93 octobre i483 (i). Il avait obtenu cette chaire à la sol- 
licitation d* Anne de France» dame de Beaujeu» sa belle»- 
sœur, qui eut Tadresse d'empèch^r qu*il n*enf tt les fonctions. 
Cette circonstance porla le duc de Bourbon ft se liguer» au 
mois de mai i485, avec le duc d*Orléans contre le roi 
Charles VIII; mais au mois de septembre i486, la comtesse 
de Beaujeu le fit rentrer dans son devoir. Il se retira à Mou^ 
lins, où il mourut» le iV avril 1488» âgé de 6a ans. {Dépôt 
de la guerre^ Histoire des Grands-Officiers de la Couronne^ 
tom. lèt VI, pag» 5i 1 er aa^; Histoire de France du P, Da^ 
nieh Histoire du^ Languedoc y tom. Vf Commines, tom^I et 
Il delà nouvelle édition.) 

nB BOURBON (Charles II » diAc)y connétable, arrière petite 
fils de Jean I*'» qui précède, naquit le 17, février 1490. Il 
fat d^abord connu sous le nom de Charles-Motnsieur» et prit 
celui de comte de Montpensier à la mort de son frère atné^ 
le. 14 août i5qi. Il devint duo de Bourbon» dont il prit le 
titre» -le 10 mai i5o5» par son mariage avec rhéritière de 
Pierre II» duc de Bourbon , mort dès le 8 octobre 1 5o3. En 
i5o7 » il parut pour la ppemière fois à Tannée »• à la tète de 
cent hommes d*armes » et de cent archers levés à se& dé* 
pen9, et accompagna Louis XII dans son expédition contre 
les Génois» qui s'étaient révoltés* Le 17 novembre 1^08, il 
prêta serment au parlement » comme pair de France. Le 
14 mai 1609 9 à la journée d*Agnadel, le général dès Véni^ 
tiens, TAlviane'» mit d*abord en déroute Tavantgarde fran- 
çaise. Le roi (Louis XII) en ayant été informé» se préparait 



(1) Ce» proTÎsioDS se trouveot dans l'Histoiie de Charles VIII, par 
Godefroj, pag. 359, et dans son Histoire des comnétables , pag. 6a. 
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à marcher contre renoemt ; maig le duc de Bourbon le de* 
irainça, et étant accouru avec deux cents hommes d'armes^ 
et deux cents gentilshommes italiens qu*il commandait , il 
répoussa TAlviane, et le contint jusqu^à l'arrivée dii roi, 
qui défit compléteinent les Vénitiens :ieur général fut fait 
prisonnier. Eh 1 5i9 , le roi le nomma un des généraux en- 
voyés au secours de don Juan d'Albrét, roi de Navarre, et 
lui donna y par provisions du mois de septembre , le gou- 
vernement du Languedoc , vacant depuis le décès de Pier- 
re II, duc de Bourbon, mort en i5o5(ij. En i5i39 il refusa 
le commandement d'une armée que le roi envoyait en lia- 
Ite, mais il s'opposa fortement à l'irruption que les Suisses 
avaient faite en Bourgogne. Par provisions données à Paris, 
le 1 a janvier i5i5(a), François I*' le fit connétable de Fran- 
ce, et il prêta serment pour cette charge le même jôiir. 
Son premier soin fut de former un ordre militaire qui 
maintînt la discipline, dont le relâchement est toujous fu- 
neste aux peuples, etqu'il fit observer avec une entière exac- 
titude. Il suivit la même année le toi en Italie , et conduisit 
l'avant-garde au passage des Alpes. Les chemins ordinaires 
aboutissant au pas de Suze se trouvaient occupés par les 
Suisses, qiii prétendaient en disputer le passage. Le con- 
nétable prit une route' jugée impraticable ; surmonta 
tous les obstacles qui l'arrêtaient à chaque pas , et, en 
cinq jours, campa aVec son artillerie au bord de la Stura, 
à deux lieues de Coni. Les Suisses, Surpris de ce passage 
qui tenait' du prodige, parurent vouloir entendre à un ac- 
commodement, et par cette facilité apparente inspirèrent 
aux généraux français une confiance fondée sur leur pro- 
bité : plusieurs même improuvèrent les sages précautions 
du connétable, dont l'avant-garde était toujours en état'de 
combattre. Mais bientôt on rendit justice à l'étendue de 
ses vues et à la sagesse de sa conduite , lorsqu'on vit les 



(i) Histoire du Languedoc» tom. Y, pag. io6. 

(a) Elles se trouvent dans les manuscrits de Sëguier, au i"'' vol. des 
Grands-Officiers, p. iio. 
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^uîsses^Vayancer dans le dessein de. s'emparer derartillerie. 
Le connétable 9 pour donner au roi le temps de ranger le 
reste de ses troupes , fit passer un fossé à ses lansquenets. 
Oeux-GÎ furent rompus au premier choc par les Suisses ; 
mais le connétable, la pique à la main, arrêta le vainqueur 
sur le bord du fossé, ju(iqu*à Tarrivée du roi. La victoire, 
longtemps disputée , demeura aux Français. Cette bataille, 
pendant laquelle le connétable de Bourbon avait dirigé 
. toute Taction , se donna près de Marignan , le i3 septembre 
i5i5. £lle valut la conquête du duché de Milan, dont le 
connétable fut fait vice-roi. L'empereur Maxtmilien ayant 
fait attaquer ce duché, en i5i6, par les légions allemandes 
et suisses, le connétable, qui n'avait pas assez de troupes 
pour résister en pleine campagne, se renferma dans Milan , 
dont il fit augmenter les fortifications. Peu de temps après, 
il y reçut un renfort de 10,000 hommes, et Maximilien 
abandonna ses pro'iets contre le Milanais. Le connétable 
fut rappelé de ce pays en Ja même année. Il devait tout 
• espérer de la reconnaissance de la cour ; mais Louise de 
Savoie , mère du roi , qui l'aimait, et qui ne put s'en faire 
aimer , résolut sa perte. On lui retrancha ses pensions en 
i5i7. En i5ao, il accompagna le roi à son entrevue avec 
le roi d'Angleterre, entre Ardres et Guines. En i52i, il 
conseilla à François P' d'attaquer Charles-Quint , qui oc- 
cupait près de Talenciennes une position désavantageuse; 
mais cet avis fut rejeté. A son préjudice et contre les droits 
de sa charge, le comte d'Alençon conduisit l'avant^garde 
de Tarmée que le roi menait en Flandre. Suzanne de Bour- 
bon, sa femme, étant morte le 28 avril de la même année, 
Louise de Savoie offrit sa main au connétable. Piquée du 
refus qu'il en fit, elle lui disputa les biens de la maison de 
Bourbon, et lui intenta à ce sujet un procès que termina 
un arrêt du mois d'août i5a2 , qui le dépouilla de la riche 
succession de cette maison. Outré et désespéré de ce qu'il 
considérait comme une injustice, le duc de Bourbon oublia 
ce qu'il se devait à lui-même ; écouta les propositions qi^e 
lui fit Charles-Quint pour l'attirer dans son parti ; traita 
enfin, avec ce prince, et en reçut le commandement de son 

in. a 
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armée en Italie. Au moi» de septembre i5a3, il fut privé 
de 80D gouvernement et de sa charge de connétable (i). Il 
ne servit que trop bien Teoipereur. Ses conquêtes en Ita- 
lie; la mort de Tamirai de Bonntvet, qu'il poursuivit vive- 
ment dans sa retraite sur la 8ésia (a); la défaite des troupes 
françaises à la journée de Rébec(3); le siège de Marseille, 
en i5a49 qui n'échoua que parce que le duc de Bourbon 
n'avait pas le commandement en chef de l'armée de l'em- 
pereur (4) ; la défaite de l'armée de François V à Pavie 9 
et la prise de ce prince, en 1 5a5 (5) ; et enfin le siège de Ro- 
me, formé le6 mai 1 5a7, firent connaître combien la France 
avait perdu , en perdant ce grand homme de guerre. Par 
le traité de paix, conclu à Madrid le 14 janvier i5a6, entre 
l'empereur et François I*' (6) , il fut stipulé que le duc de 



(1) Quand le roi lui fit demander l'épée de connétable et son ordre , 
it répondit : « Le roi m'a ôté mon épée, quand il donna le commande- 

• ment de TaTanl-garde de l'armée de Flandre au comte d'Aleoçon; 

• quant k l'ordre, je l'ai laissé sous mon chevet à Gentilly. » (^oy* 1« 
président Hénaut.) 

(a) Le duc de Bourbon avait promis une forte récompense à qui lui 
amènerait Bonnivet vivant. L'ayant reconnu mort sur ie champ de ba- 
taille , • Âh misérable 1 s'écria-t-il , c'est toi qui es cause de la perte de 

• la France et de la mienne. • 

(3) A Bébec, le connétable poursuivant les Français, trouva le cheva- 
lier Bavard blessé à mort au pied d'un arbre. • Ah 1 chevalier, dit le con- 
»nétable, que je vous plains 1 » — «Ce n'est pas moi, monseigneur, lui 

• répondit Bayard, qui suis à plaindre; je meurs pour mon roi, mais 

• bien rous , qui portei les armes contre lui. » 

(4) Le connétable avait promis que trois coups de canon suflBraîent 
pour réduire la place. Un jour un boulet de canon tua quelques person- 
nes dans la tente du marquis de Pescaire, qui dit au duc de Bourbon : 

• Ge sont les clefs de la ville que nous envoient les consuls. • 

(5) Après la bataille de Pavie , le duc de Bourbon fit demander une 
audience au roi qui la lui accorda. Dans cette entrevue, il se jeta aui 
pieds de son souverain, et quelques larmes s'échappèrent de ses yeux r 
mais il se borna à ce stérile hommage. 

(6) Le duc de Bourbon, touché du malheur de son souverain , et hon- 
teux de sa félonie, voulut réparer en quelque sorte son crime en passant 
en Espagne à la suite de François !•' pour veiller aux iatérâts de ce ma- 
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Bourbon serait réinté^é dans tous ses biens 9 sans être 
obligé de revenir en France, et que tous les procès in- 
tentés contre lui seraient suspendus pendant sa vie (1). 
£n i5a7, le duc de Bourbon fut chargé par l'empereur de 
conduire en Allemagne une armée considérable; Aiais 
voyant ses soldants prêts à se débander , faute d'avoir reçu 
leur paie qu'il n'avait pas le moyen de leur donner, ît prit» 
dans cette extrémité , le parti de faire marcher ses troupes 
sur Rome, qui était entrée dans la ligue contre Charles- 
Quint. Après avoir reconnu les dehors de cette ville , et en 
avoir promis le pillage à ses soldats, il en ordonna l'assaut 
le 6 mai. Têtu ce joùr-là d'un habit blanc , « pour servir, 
» dit-il, de premier but aux assiégés, et de première ensei-> 
^ gne aux assiégeants, » il s'arma d'une pique , et courut 
des premiers vers la brèche; mais, en y montant, il reçut 
un coup d'arquebuse qui le renversa dans le fossé. ProAtant 
alors du souffle de vie qui lui restait , il se fit }eter un mân* 
feau sur le corps, pour dérober aux siens la connaissance 
d'une catastrophe qui pouvait les décourager. Il mourut le 
même jour des suites de cette blessure. Après sa mort, on 
reprit en France les procédures dirigées contre lui , et qui 
avaient été suspendues en exécution du traité de Madrid. 
Le lit de justice qui le priva de ses charges se tint le 26 
juillet de la même année i5a7, et l'arrêt ne fut publié que 
le lendemain (2) (5). (Histoire des Grands^Officiers de la 



narque pendant les négocia tiooB entre l'empereur et Bon auguste prison- 
nier, Uo seigneur espagnol , le marqilis deVillarono, à qui Gbarles-Quint 
demanda son hdtel pour y loger Bourbon , répondit : «Je ne saurais rien 
•refuser à Totre majesté, mais si le duc loge dans ma maison, j^y met- 

• trai le feu au moment où il en sortira , comme A un lieu infecté par la 

• perâdie, et par conséquent indigne d'être habité par des gens d'hon- 

• neur. » 

(1) Recueil des traités de paii de Léonard, tom. XI, pag. aao. 

(3) Registres du conseil du parlement de Paris, 1527. 

(3) Le connétable de Bourbon était d'une humeur hautaine et diflElcilei. 
Son caractère contribua autant que l'amonr outrage de Louise de Sa- 
voie aux injustices qu'il éproufa. Long^temps avant sa défection, il ré- 
pétait souvent avec complaisance la réponse d'un gentilhomme gascon , 
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Couronne, tom. I et FI; Histoire de France du Père Daniel / 
Fie des hommes illustres, par C abbé Pérou, tom» X, pag* 6 ; 
Histoire de Languedoc, t. F^p. iù6 et suiv. ; sa Fie, écrite 
par Marillac, son secrétaire; Brantôme^ tom. /*' de ses 
Capitaines étrangers , pag. 207 , in-i a « Leyde , 1666 ; His» 
taire de la Maison de Bourbon y par Desormeaux; Diction^ 
naire universel de Chaudon et Delandine ; Histoire de 
France, par Anquetil, tom, IF, Paris, 1819.) 

DE BOURBON I*' (François), comte deSaint-Pàul, cont- 
'mandant d'armée, frère de Charles de Bourbou I , duc de 
Yendème, naquit le 6 octobre 1491* Il suivit François I*' 
au passage des Alpes, en i5i5, et fut fait chevalier par 
Bayard, après le combat de Marignan, le i5 septembre dS 
la même année. En 1 5 16, il se distingua au $iége de Milan. 
Nommé gouverneur de TIle-de-France et de Paris 9 sur la 
démission du duc de Vendôme, son frère, et par sa pro- 
motion au gouvernement de Picardie, par provisions don- 
nées à Chiveray, le 16 décembre iSig, registrées au par- 
lement de Paris, le 4 avril i5ao (1), il »*en démit en i523. 
Eu i52a, il conduisit 6000 hommes à Mézières, assiégée 
par les Impériaux. Après la levée du siège de cette place, 
il reprit Mouson, et passa TEscâut sur un pont construit 
au-dessous de Bouchain. L*empereur Charles Quint déta- 
cha le comte de Nassau pour s^opposer aux progrès des Fran- 
çais; mais lorsque Nassau arriva, il trouva le comte de 
Saint-Paul bien retranché entre les marais, et le roi qui 
passait avec son armée sur le pont : le comte de Nassau se 
relira. Les Anglais, forcés de lever le siège d*Hesdin, brû- 
lèrent Doulteus , tous les villages circonvoisins, et se reti- 
rèrent à Pas en Artois. Le comte de Saint- Paul s*étant mis 



à qui Charles VU avait demandé bî quelque chose au monde pourrait 
le détacher de son service, t Non, sire, avait dit le gentilhomme, pas 
>méme l'offre de trois royaumes comme le vôtre ; mais oui bien un af- 
» front. • Passant un jour devant le château de l'amiral Bonnivet, favori 
du roi , il dit': « Voilà une trop belle cage pour un si petit oiseau. » 

(1) Registres dy, parlement de Paris ,"i*' volume des ordonnances de 
François 1*', coté &, pag. 3i3. 
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à leur poursuite 9 les attaqua, et en tailla 600 en pièces. Il 
passa en Italie , sous les ordres de Tamiral de Bonnivet , en 
i5a5, et y servit avec beaucoup de valeur. En i5a49 Bon- 
nivet ayant été blessé au combat de la Sésia , le 7 avril » 
donnA une partie du commandement de Tarniée d*Italie 
au comte de Saint-Paul (1). Après la mort de Bayard, le 
comte de Saint-Paul commanda toute l'armée ; repassa la 
Sésia ; acheva la retraite ; confia Tartillerie aux Suisses qui 
regagnèrent leur pays, et revint en France avec le reste de 
Tarmée (a). Il retourna en Italie dès le mois d'octobre de 
la même année, avec François I**; se trouva à la bataille 
de Pavie, le a4 févier i5'i5; y fut blessé aux c6tés du roi , 
. jst laissé pour mort sur le champ de bataille. Un soldat es- 
pagnol voulant lui couper le doigt pour avoir son anneau , 
la douleur le fit sortir de l'état de léthargie où la perle de 
son sang l'avait jeté ; et il fut alors fait prisonnier par ce 
soldat. Ayant été, contre. toute espérance , -guéri de ses 
blessures, il parvint à s'échapper; revint eu France, et fut 
pourvu du gouvernement du Dauphiné, vacant par la mort 
de l'amiral Bonnivet. Les provisions pour cette chirge 
furent données à Cognac, le 7 mai 1626, et registrées au 
parlement de Grenoble le 18 juin (3). £n iSag, il commanda 
encore' en Italie ; s'y rendit matlre de toutes les petites 
places sur le bord du Tésin , et, avec le secours de l'armée 
vénitienne, il assiégea Pavie, qui fut emportée d'assaut, 
après plusieurs jours de siège : il eut deux o£Bciers tués'à 
ses côtés dans cet assaut. Deux jours après, le château ca- 
pitula. Biagrassa, Saint-George, Mouza et Côtne se ren- 
dirent aussi. Mais le comte de Saint-Paul ayant été mal 
fiervi par deux capitaines qu'il avait chargés de battre la 
campagne, et de l'instruire de la marche des Impériaux, 
son armée, qui se trouva séparée de l'avant- garde, fut. 

' ( I ) BoDoÎTet partagea ce commandement entre le comte de Saint-Paul, 
le capitaine Vaudenèse et le chevalier Bayard , et remit à ce dernier son 
bflton de générai. Vaudenèse et Bayard furent tués au passage de la Sé- 
sia. (Anquetil, Histoire de France, tom, IV, pag. agS.) 

(a). Histoire militaire des Suisses,. tom. IV, pag.. 166 etsuiv. 
• (3) Manuscrits de Sainte-Martbe. 
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battue et mise en déroate, le 22 juin de la même année , 
à Laudriano 9 proche Milan 9 par Antoine de Lève. Le comte 
de Saint -Paul fut fait prisonnier dans cette journée 9 et 
celles de ses troupes qui ne tombèrent point au pouvoir de 
reonemi9 s'étant débandées, repassèrent les Alpes, et ren- 
trèrent en France : la paix se fit avec Tempereur, le 5 
août suivant. En i536, le roi ayant déclaré la guerre au 
duc de Savoie , le commandement de Tarmée fut confié 9 
par pouvoir du 14 juillet (1)9 au comte de Saint-Paul» qui 
prit Cbambéry ; battit les milices tarentaises 9 et soumit 
au roi tout le pays. En i5459 il secouru! Landrecics contre 
les Impériaux, ne servit pas depuis, et mourut le 1*' sep* 
tembre i545, âgé de 54 ans* (Histoire des Grands-Officiers 
de la Couronne ; le Président Hénault et le Père Daniel ; 
Brantôme ; Mémoires de Bella^y ; Dictionnaire universel 9 
par Chaudon et Delandine, tom. VII y pag* i5a^ Histoire 
de France, par AnquetU, tom. IF.) 

DE BOURBON (Antoin|B)9 roi de Navarre, commandant 
d* armée, fils de Charles I*% duc de Vendôme, né le 22 avril 
1 5 18 9 porta le titre de comte de Vendôme jusqu'au 25 mars 
1 5579 époque h laquelle son père étant mort, il prit le nom 
de duc de Vendôme. Nommé 9 le 25 mai 1555, gouverneur 
de Picardie 9 après le décès de son père 9 il commanda 
en cette qualité Tarmée de Picardie, sous le dauphin, en 
i543; attaqua et prit Bapaume; abandonna cette place, 
sur un ordre du roi, et mena ses troupes à Cambrai. 11 
prit aussi plusieurs autres villes ; eut une grande part à la 
levée du siège deLandrecies par les Impériaux 9 et continua 
dé commander dans son gouvernement pendant les années 
suivantes. Xe 20 octobre 1548, il épousa Jeanne» fille et 
héritière d'Henri d'Albret, roi de Navarre (2). En b55i9 il 
porta la guerre sur la frontière des Pays-Bas; entra dans 
le Hainault et dans la Flandre 9 et ravagea ces provinces. 

(1) Comptes de l'extraordinaire des guerres. 

(a) C'est de ce mariage qu'est né Henri IV. Henri d'Albret avait ëpou- 
i^ Marguerite , sœur unique de François !«', et tcutc du duc d'Alençon. 
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Il était sur le poiut de surprendre Arras , lorsque lesenne- 
inis le prévinrent. En i554f il passa la rivière d*Autliie; 
campa auprès de Dampierre; se porta ensuite près d^Abbe- 
ville et de Doullens, où il croyait que les Impériaux de- 
vaient venir. 11 mit dans ces villes de iortes garnisons; passa 
la Somme 9 et se retrancha , le i*' septembre, àPontdormi, 
lieu propre à couvrir le pays et à couper le passage aux 
ennemis. Les Impériaux n^osant rien (enter de plus, pillè- 
rent et brûlèrent notre frontière, et s*avancèrent jusqu'à 
Saint- Riquier ; mais le duc de Vendôme ayant détaché 
contre eux trois cents gendarmes et quelques chevau-lé- 
gers, ils cessèrent de piller et d'incendier le pays. Il envoya 
lao gendarmes et neuf compagnies d*infanterie pour ga- 
rantir Moulreuil, d'où les Impériaux se retirèrent , et il mit 
ensuite ses troupes en quartiers d'hiver. Il prit le titre de 
roi de Navarre à la mort de son be:iu-père, le a5 mai i555. 
Depuis la campagne de i554 jusqu^en i559, Antoine de 
Bourbon, toujours incertain et peu d'accord avec lui-même, 
fut tantôt uni aux Montmorency contre les Guises, tantôt 
intimidé par la reine, et cédant aux Guises (i). Amusé par 
les Espagnols sur la restitution de la Navarre; jouet de l'une 
et l'autre cour, il se prêta successivement à mille intrigues 
dont il fut toujours la dupe (a). A la mort de son beau^ 



(i) DaoB un voyage qu'il fit à Saint-GermaîaY le duc de Guise refnsft 
de lui céder l'appartement qu'il occupait et qui , étant le plus beaa, 
devait naturellement servir à loger un roi, premier prince du sang. 
Le duc accompagna ce refus de bravades et de paroles insultantes. 

(a) Ce prince était d'un caractère faible ; mais il ne manquait pas de 
courage. Ayant été informé que François II , à la prière du duc de Guise, 
avait consenti qu'on se défit de lui lorqo'il entrerait chez le roi, H ne 
laissa |>a8 de se rendre dans la chambre désignée pour cet assassinat. 
tS'ib me tuent, dit-il à un gentilhomme, portes ma chemise toute san- 
•glante à ma femme et A mon fils ; ils liront dans mon sang ce qu'ils 
• doivent faire pour me venger. » 

« Mon père malheureux (dit Henri IV), à la cour enchaîné , 

• Trop faiéUf et malgré lui servant toujours la reine , 

•Traîna dans les affronts sa fortune incertaine, 

» Et toujours de sa main préparant bcb malheurs , 

a Combattit et mourut fwur set f9r$émUeur$. • (HaRaïAsi.) 
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père, il fut fait amiral de Giiienne, par provisîoiis donnée!) 
â Fontainebleau 9 le 5 {uin i555, registrées au parlement, Ife 
ag avril i557, et obtint le gouvernement de cette province, 
par autres provisions du 6 du même mois de juin 1 555 , 
registrées au parlement , le 4 mai i557 (i). En i559 , on le 
chargea de conduire en Espagne la princesse Elisabeth. 
Après avoir inutilement négocié dans ce pays pour obtenir 
la restitution de son royaume , il revint en Béarn , bien dé« 
terminé à ne plus se mêler des atfaires publiques. Cepen- 
dant, François II étant mort en i56o, il se présenta et 
Charles ÎX, qui le fit lieutenant-général du royaume, par 
pouvoir du 6 décembre de cette, année (a). Il abandonna 
alors la religion protestante, et forma , avec le duc de Guise 
et le connétable de Montmorency, Tunion que les réformés 
appelèrent le Triums^irat (5). £n i56a, il commanda l'ar- 
mée du Berri, en vertu du pouvoir de lieutenant-général 
du royaume , et prit Blois , Tours et Bourges. Il conduisit 
ensuite cette armée en Normandie, et y attaqua la ville de 
Rouen. Étant dans la tranchée, il reçut un coup d'arque- 
buse dans répaule gauche. Cette ville ayant été prise , il y 
fit son entrée, porté dans son lit. 11 mourut aux Andelis, 
le 1 7 novembre 1 562 , à l'âge de 44 ans » ^^ 3^* jour de Sa 
blessure; et les historiens s*accordent à dire que cette bles- 
sure ne devint mortelle que par l'incontinence du malade, 
qui était épris depuis' long -temps d'une violente passion 
pour la belle Bérandière du Rouet, Tune des filles d'hon- 
.neur de la reine. {Histoire des Grands-Officiers de la Cou- 



(i) Begistres du parlement , au 6e volume des ordonnances d'Henri II, 
coté VV, fol. 84. 

(a) Comptes de l'extraordinaire des guerres. 

(3) Après le massacre des religionnaires tués à Vassy par les gens du 
duc de Guise, les ministres protcstaos vinrent porter leurs remontran- 
ces au roi, qui se trouvait alors à Monceaux. Catherine de Mëdicis les y 
reçut très-bien; mais Antoine de Bourbon les traita d'^^Mfs^tiM «1 d^ 
faetie^UD* Bèze, l'un de ces ministres, lui fit alors cette iière réponse : 
t Je parle pour une religion qui sait mieux supporter les injures que les 
«repousser; souvenes* vous, sire, que c'est une enclume qui a déjà usé 
» bien des marteaui. • 
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ronne; le Président HénauU; le P. Daniel; M. de Thou ; 
Dictionnaire unis^erselj par Chaudon et Ddandme ; His- 
toire de France , par Anquetil.) 

DE BOURBON (Henri)) commandant d'armée, fils d'An- 
toine de Bourbon 9 qui précède, et de Jeanne d*Albret, fille 
et unique héritière d^Antoine d'Albi'et, roi de Navarre (i), 
naquit à Pau, en B^arn, le a. août i555. Il fut successive* 
ment prince de Yianes, duc de Beaumont; devint prmce 
de Navarre en novembre i56a, après le décès de son père ; 
roi de Navarre ^ le g juin 157a ; et enfin roi de France, sous 
le nom d'Henri IV 9 le 1 *'août 1 689 ,>à la mort de Henri III (2). 
Élevé au château de Goaraze^ situé au milieu dès rochers , 
il y fut habillé et nourri comme les autres enfants du pays , 
dont il partageait tous les exercices; marchant tète et pieds 
nus tant en hiver qu'en été ; grimpant avec les jeunes Bas- 
ques sur. les rochers et les montagnes; rivalisant avec eux 
d'adresse et d'audace 9 et habituant ainsi, de bonne heure, 
son corps à l'exercice et aux fatigues. A l'âge de sept ans, 
il fut appelé à la cour de Charles IX par Antoine de Bour^ 
bon, qui venait d'être nommé lieutenant-général du royau'* 
me. On lui donna pour précepteur La Gaucherie 9 homme 
sage et éclairé. De tous les ouvrages des anciens que La 
Gaucherie, mit entre les mains de son élève 9 les Homnies 
illustres de Plutarque fut celui qui fixa le plus l'at- 
tention du jeune Henri : la maxime vaincre ou mourir îut 
celle qu?on lui vit afiectionner le plus, et qu*il répétait 
souvent. Depuis la mort d'Antoine de Bourbon, Jeanne 
d'Albret faisait profession ouverte du calvinisme ; et , s'oc- 
cupant avec soin de l'éducation de son fils, elle appela près 



(1) Jeanne d'Albret avait eu le courage d'accomplir le loubait de «on 
mari, qui lui avait recommandé de chanter en accouchant, pour ne pas 
faire un enfant fdewreuas et reùhigni. Aussitôt après la naissance du 
jeune Henri, son père lui frotta les lèvres avec de l'ail, et. lui fit boire 
du vin pur, afin de lui former un tempérament robuste. . 

(2) ^enii IV descendait en ligne masculine et directe de Robert,- 
romte de Glermont, sixième fils de saint Louis. • . ■ 

ni. 5 
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4*elle Florent Chrétien, zélé huguenot, l'un des hommes 
les plus instruits et les plus iudieieux de son temps , qui , 
selon les ordres de la reine de Navarre^ éleva te prince dans 
celte doctrine. Henri de Navarre fut fait gouverneur et 
lieutenant-général en Guienne , par provisions données à 
Paris, le a6 décembre 1 56a (i), regisirées au parlement de 
Paris, le 3 août i565; et il obtint la charge d'amiral de 
Guienne , par autres provisions données à Paris, le i*' jan- 
vier i563, registrées au même parlement, le 5 août sui- 
vant (2) : ces deux charges étaient devenues vacantes par 
la mort de son père. En 1 5&g , la troisième guerre de re- 
ligion ayant commencé, Jeanne d'Albret se rendit à la 
Rochelle avec son fils, qu'elle dévoua dès lors à la défense 
du calvinisme (5), et qui commença son apprentissage nil- 
litaire à Tarmée des réformés, sous Louis I" de Bourbon , 
prince de Condé , son oncle , et sous l'amiral de Coligny. 
Le i3 mars 1569, fut livrée la bataille de Jarnac» perdue 
par les religion uaires, et qui coûta la vie au prince de 
Condé. La consternation s'était répandue dans le parti pro- 
testant ; mais la contenance de Coligny et la fermeté hé- 
roïque de la reine de Navarre, y ramenèrent bientôt l'es- 
poir et la confiance. De. l'avis de Coligny , Henri et son 
cousin 9 le jeune prince de Condé, que l'on avait éloignés 
du danger le jour de la bataille de Jarnac, et conduits 
malgré eux ^ Cognac , y furent présentés à l'armée calvi- 
niste. Jeanne d'Albret s'adressant alors aux officiers et 
soldats qui déploraient la perte qu'ils venaient de faire : 

(1) BegistreB du parlement de PariB, au II' vol. des ordonnanoea de 
Gbarlea IX» coté AA, -fol. 3i. Ce goaTememeiit comprenait alonla 
Guienne, le Poitou* la Saintooge, l'Angoumois, le Limousin, la Bo- 
chelle et le pays d'Aunis. 

(a) Ihidem, fol. 3a v«. 

(3) La reine de Navarre réunissait tontes les qualités qui caractériseot 
un grand tiomme et un eicellent politique. Henri lY hérita ' de toutes 
ces facnltéa. Dans la fameuse entrerue de Bayonne» où l'on prétend 
que fut résolue la perte des protestants , le duc de Médina ne put s'em- 
pêcher de dire en parlant de Henri : « Ce jeutae prioce a tout l'air d'au 
• grand roi ou d'un homme qui doit le devenir. • 
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« Voilà 9 mes amis, leur dit-elle, deux nouveaux chefs que 
» Dieu vous donne, et deux orphelins que ie vous confie. » 
Aussitôt Henri fut proclamé chef du parti et généralissime 
des troupes. Au combat de la Roche-Abeille 9 il conduisit 
Tescadron qui attaqua et défit les Italiens. A la bataille de 
Moncontour, le 3 octobre suivant 9 s*étant aperçu que la 
cavalerie allemande, fortement exposée au feu du canon j 
abandonnait le poste qui lui avait été assigné , et laissait 
ainsi le passage libre aux catholiques, le prince de Navar- 
re 9 sans crainte de s'exposer lui-même au péril qui faisait 
trembler et reculer les Allemands , pousse son cheval; en- 
gage cette cavalerie à tenir ferme , et Ty détermine, non*- 
seulement par ses paroles, mais encore par Texemple qu'il 
lui donne. Pendant cette bataille, Goligny fit retirer les 
ieunes princes du champ de bataille , et les fit escorter par 
5oo chevaux, sous la conduite de Ludowic, comte de 
Nassau. D'une colline où il se trouvait placé, Henri, qui 
observait tous les mouvements de Tennemi , voulut fondre 
sur les catholiques avec son escorte; mais on le retint. 
«Ah! s'écria-t-il , nous perdons notre avantage, et par 
9 conséquent la victoire. » Effectivement, les religionnaires 
perdirent cette bataille, et les chefs catholiques reconnu^- 
rent eux-mêmes que, si l'on avait fait donner ie corps du 
prince de Navarre , leur armée aurait été battue. £n iS^o, 
les huguenots étaient sur le point d'en venir de nouveau 
aux mains avec les troupes du roi, lorsque la paix fut si- 
gnée à Saint-Germain-en-Laye, le i5 août. Charles IX 
confirma le prince de Navarre dans le gouvernement et 
l'amirauté deGuienne> par lettres patentes , du 3 stsptem- 
bre 1570, registrées au parlement de Paris, le 3o octobre 
suivant (1). Pour écarter les soupçons des huguenots, qui, 
malgré les avantages qu'on leur avait faits par la paix de 
Saint -Germain, témoignaient toujours une grande mé- 
fiance des catholiques, le roi s'occupa, en 1571, du ma- 



(1) Le prince de ]|la?arre, devenu roi de France en xSSc^y ne voulut 
point nommer à cette clMVge pcoda ni lef troubles 9 et oc s'en démit que 
le 35 septembre 1596. 
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rioge dé Marguerite de Valois, sa sœur., avec le prince de 
Navarre. La cérémonie de ce mariage se fit en IVglise de 
Notre-Dame de Paris 9 le 18 août 1572(1). Jeanne d'Albret, 
qui avait précédé son fils à la cour de Charles IX ^ mourut 
peu de temps après y être arrivée, et avant la célébration 
de ce mariage (a). Henri prit alors le titre de roi de Na- 
varre. La cour hésitait si on Tenvelopperait dans la pro- 
scription des protestants^ que Ton devait massacrer le a4 
août 1572, jour de la Saint-Barthélemi ; et il ne dut, ainsi 
que ie prince de Condé , la vie qu'aux représentations faites 
par le maréchal de Ta vannes. Cependant, le jour de ce 
massacre, Charles IX, qui avait fait arrêter ces deux prin- 
ces, les fit appeler, et ne leur donna que trois jours pour 
faire abjuration du calvinisme. Le roi de Navarre, cédant 
à la violence qui lui était faite ^ écrivit au pape ; en reçut 
Tabsolution ; ordonna le rétablissement du catholicisme 
dans ses états , et y défendit Texercice de la religion pré- 
tendue réformée. Ayant été mis en liberté, on Tenvoya ser- 
vir, en 1575, contre les calvinistes^ au siège de la Ro- 
chelle, sous les ordres du duc d*Anjou. Étant entré, en 
1574, dans la cabale des politiques ou malcontents , on lui 
donna des gardes; mais Henri III le remit en liberté, lors- 
qu'il revint de Pologne pour succéder à Charles IX. Après 
avoir vécu avec une apparente indifférence au milieu des 
troubles qui agitaient le royaume, il sVchappu de la cour, 
en ] 576 ; se retira avec plusieurs de ses amis dans sou 
gouvernement de Guienne , et envoya des députés à une 
conférence qui se tint à Moulins, et dont le résultat fut 
d'adresser au roi une requête expositive des demandes du 
TOI de Navarre. Henri voulait une autorité presque indé- 
pendante dans son gouvernement de Guienne ; la souve- 
raineté dans ses domaines; le paiement des anciennes pen- 



(1) Henri ëlait alors âge de 19 ans. 

(a) Cette princesse vécut, • n'ayant des femmes qae le sexe, Pâme 
«entière aux choses viriles, l'esprit puissant aux grandes affaires , le cœur 
» invincible aux grandes adversités. » {S-ang des Bouréons, par J. A. Jac- 
quelin, Paris, 1819, 1'* partie, pag. 8.) 
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sîons accordées à sa famille , etcekii de la dot de sa femme. 
Après la paix , conclue au mois de mai de cette anuée 9 
Henri III le coofimia dans le gouvernement du Poitou et 
de TAngoumois^ comme dépendant de celui de Guienne, 
par déclaration. en forme de provisions , données à Paris le 
a5 juillet 9 registrées au parlement de Paris le 7 août sui- 
vant (1^. Il se cantonna dans la Guienne et le Poitou, pen- 
dant que le roi tenait à Blois les états du royaume, et se 
déclarait chef du parti de la ligue (a). Il prit la Réole, au 
mois de janvier 1577. En février suivant, il assiégea Mar- 
maude, dont il ne put se rendre maître. Un des détache- 
ments de ses arquebusiers, qu'il avait chargé de s'emparer 
.des chemins creux peu distants des murs de cette place, 
ayant été attaqué par les assiégés , Henri y qui vit le danger 
de ses gens , accourut couvert d'une simple cuirasse , 
combattit tout le jour, et emporta ces postes. Devant Né- 
rac, il repoussa, presque seul,, un escadron de cavalerie, 
qui avait été détaché pour le surprendre. La paix se*fit à 
Bergerac , au mois de septembre de la même année. Cette 
paix, qui fut suivie de l'édit de Poitiers, semblait devoir 
tenniner le long cours des guerres de religion. Cependant, 
l'inexécution des traités.détermina le roi de Navarre à rester 



(1] Registres du parlement de Paris, ao.yol. des ordonnances de Hen- 
ri III j coté DD , fol. I ao. 

(2) II reçut à cette époque une députation des états de Blois contre 
les résolutions desquels il avait protesté, et qui l'envoyaient inviter, aintî 
que le prince de Gondé, devenu l'un des chefs des calvinistes, à ne 
- point recommencer la guerre civile; Le tableau des liorreurs qui rac- 
compagnent , fortement tracé par l'ardievéque de Vienne , l'un des dë- 
put<îs, arracha des larmes au roi de Navarre, qui répondit à la députa- 
tion : «Je connais les douceurs de la paix : j'y suis sensible; mais je ne 
k l'achèterai jamais aux dépens de mon honneur et de ma conscience. 

• Rapportez à l'assemblée, ajouta-t-il, que j'ai toujours prié le Seigneur 
» et que je le prie encore du fond du cœur de me faire connaître la vë- 

• rifé. Si je suis dans le> bon chemin, que Dieu m'y soutienne; sinon qu'il 
» m'ouvre les yeux , et je suis prêt , non-seulement à abjurer l'erreur, sans 

• aucun respect humain, mais encore à employer mes biens et ma vie 

• pour chasser l'hérésie du royaume et de tout l'univers, s'il est pos- 
••tfiblc. p 
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SOUS les armes, dans son camp de Nérac> où Catherine de 
Médicisse rendit, avec le projet de les lui faire poser, et 
de le détacher du parti huguenot. La reine-mère ayant 
réussi, par les séductions d'un essaim de {eunes et belles 
personnes, amenées à dessein , à détacher du parli du roi 
de Navarre plusieurs des seigneurs qui s'étaient voués à sa 
fortune, elle fit séduire, par le même moyen , le gouver- 
neur de la Réole, qui eut la lâcheté de lui livrer ce fort. 
Henri apprit cette trahison à Auch , au milieu d'un bal que 
lui donnait Catherine de Médicis, et n'en témoigna auoune 
émotion; mais, au sortir de ce bal, il appela ses plus vail* 
iants gentilshommes, et fut s'emparer, dans cette même 
nuit, de la ville de Flamarens. La î^uerre s'élant rallumée; 
il se rendit mattre de Saint-Emillion, proche Libournç; 
Une entreprise des plus brillantes fut l'attaque de Cahors , 
que le roi de Navarre prit, en personne, en i58o. Cet(e 
ville était défendue par une forte garnison , sous les ordres 
de Vezins, gouverneur aussi vigilant qu'intrépide. Henri, 
après avoir fait faire à sa troupe une marche forcée de (i\K 
lieues, par un soleil brûlant , s'embusqua sous des noyers» 
et y attendit que la nuit vint favoriser son entreprise. Il fh 
sauter une des portes par le moyen d'un pétard, et entra 
dans la place , lui septième. Un détachement de 700 hom-» 
mes le suivait, tandis qu'un autre de la même force obser- 
vait la campagne, pour empêcher les secours que pouvait 
recevoir |a ville. Au bruit de l'explosion du pétard, Vezins 
fait mettre sa garnison sous les armes , et la mène contre 
le roi de Navarre. Les habitants de Cahors se joignent à ces 
troupes, et font pleuvoir les pierres et les tuiltss sur les 
assaillants. Vezins est tué , après avoir donné la mort à 
plusieurs compagnons du roi. La défense continue cepen* 
dant; le jour parait, et Henri de Bourbon n'a emporté 
qu'une partie de la ville. Il continue à combattre au milieu 
du feu le plus vif 9 sans armes défensives , ayant les pieds 
écorchés et le corps couvert de contusions. Bientôt on vient 
lui apprendre qu'un renfort assez considérable arrive à là 
garnison» et 00 le conjure de se retirer. « Non, dit-il ; il 
n est écrit là-haut ce qui doit être fait de moi dans cette 
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» occasion ; soufenez-vous que ma retraite hors de cette 
» ville, sans l'avoir assurée au paKi, sera celle de ma vie 
» hors de mon corps; Il y va trop de mon honneur d*en 
A user autrement : ainsi qu'on ne me parie plus de com- 
B battre i de vaincre ou de mourir. » La troupe qui arrivait 
au secours de Cafaorsfut battue et dispersée; mais il n'en 
fallut pas moins faire le siège particulier de chaque maison , 
et ce ne fut que dans la cinquième nuit de l'attaque que 
Gahors se rendit. Il ne resta pas à Henri un morceau en- 
tier de ses habits qumnd il 6nt terminé cette conquête , où 
la persévérance et l'obstination d'un courage étonnant fu- 
rent portées au plus haut degré. On avait envoyé contre 
lui le maréchal de Biron , le mrilitaire alors le plus renom- 
mé. Henri montra, dans une guerre savante, toute l'éten- 
due de ses talents militaires ; mais comme il ne pouvait 
plus tenir la campagne depuis sa rupture avec le prince de 
Condé, il prit le parti de s'enfermer dans Nérac. Il se saisit 
cependant de Montségur, le 26 novembre iô8o, et signa le 
même jour un traité de paix avec Henri III , qui le ratifia 
le a6 décembre suivant. Ce dernier prince, opprimé dans 
% Paris par la ligue ^ et n'osant appeler à son secours le foi 
de Navarre, servait, malgré lui, d'appui au parti qui mi- 
nait journellement l'autorité royalt^ , et qui prétendait ex- 
clure du trône de France, et sous prétexte d'hérésie, le 
prince de Navarre, que la mort du duc d'Anjou, précé^ 
demment connu sous le nom de duc d'Alençon , appelait à 
succéder à Henri III. L'édit rendu à Nemours, le 9 fuillet 
|5S5, proscrivant les calvinistes, et attaquant directement 
les droits 4u roi de Navarre (1)91! reprit les armes , répandit 
des manifestes dans le royaume, et pour éviter l'effusion du 
sang français, offrit un duel au doc fie Guise, qui le refusa; 
Le duc de montmorency, gouverneur du Languedoc, très-» 



(1) « Le roi de NaTarce» dit rbi»torieo Biathieu, parlant uo jour au 
•marquis de La Force et à moi de rextréme regret que son âme conçut 
»de redit de Nemours, dit que penttant à cela prolbodëmeot, etteaantsa 
»téte appuyée sur ses mains, l'appréhension des maux qu'il prévoyait sur 
• son parti fut telle, qu'elle lu! blanchit la moitié de la moustache.» 
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bon catholique 9 lui fit ouvrir les yeux sur les terribles con- 
séquences de la ligue .9 et forma avec lui une alliance of- 
fensive et défensive (1). Trop faible pour tenir contre les 
armées royales répandues dans la Guienne, le roi de Na- 
varre se rendit d*abord à la Rochelle, en attendant les 
secours qu'il espérait; mais .rinaclion n'étant point du 
tout de son goût, il obtint des Rochelais laoo fantassins < 
avec lesquels il fit attaquer Talmpnt. Il leva encore aooo 
hommes aux environs de la Rochelle et les conduisit, sur 
trois vaisseaux, devant Talmont qui se rendit. Il mena ses 
troupes à Chisai, dans le Haut- Poitou, et le gouverneur de cet- 
te ville ne capitula que lorsque sa garn ison manqua de tout. Il 
apprit à ce siège que les troupes protestantes d'Allemagne 
étaient prêtes à entrer en France.' Il s'empara de Sauziiy 
et de Saint-Maixaiit. Renforcé de 200 chevaux et de i5oa 
hommes, il entreprit le siège de Fontenay, la seconde place 
de guerre du Poitou, et en força les faubourgs après trois as- 
sauts. Pour réduire la ville, il eut recours à la sape, et 
conduisit lui-même les travaux, qui furent poussés si loin, 
que du logement du mineur on entendait la voix des sol- 
dats de la garnison employés à la garde des parapets. Le 
roi de Navarre ayant le premier reconnu cette circonstance , 
adressa la parole aux assiégés, du fond de ce souterrain 9 
et se fit reconnaître. Lasurprise^des assiégés fut extrême, 
ils demandèrent à capituler; et Henri ayant dicté les arti- 
cles de la capitulation , ils ne voulurent d'autres sûretés 
que sa parole. Il se saisit de l'abbaye de Maillezan, de Mau- 
léon, du oliàteau de la Garnache, et manqua Niort et 
Parthenay. Étant informé de l'approche de l'armée que 
l'on envoyait contre lui, sous les ordres du ducde Joyeuse, 
il fit démanteler et raser la plupart des villes qu'il avait 
prises, et vint de nouveau s'enfermer dans la Rochelle. 
En 1587, Joyeuse ayant repris quelques-unes de ces villes, 
quitta son armée et revint à la cour. Les soldats catholi- 



(1) Ils n'écmirent rieo en cetle occasion, et se contentèrent de se 
donner réciproquement la foi de chevalier. 
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queS) mal disciplinés , vécurent sans règle et sans coni> 
mandement. Le roi de Navarre , profitant habilement de ce 
désordre 9 tire secrètement 1200 hommes de ses garnisons; 
se met à leur tête ; tombe à Timproviste sur Tarmée royale ; 
taille en pièces six compagnies qu'il trouve partie au lit et 
Tautre partie à table; suit cette armée jusqu'à la Haye en 
Touraine; Ty tient assiégée pendant cinq jours ; enlève le 
bagage du duc de Mercœur, et défait le grand convoi qui 
Tescortait. Il faisait, avec un avantage soutenu, la guerre 
dans les provinces méridionales du royaume , lorsqu'il ap- 
prit, vers le mois de septembre, que les Allemands, ses 
auxiliaires, entraient en France par la Lorraine. Aussitôt 
il interrompt ses succès pour les joindre ; mais le duc de 
Joyeuse ^ qui reparut alors en Guienne, suivi de tous les 
courtisans d'Henri III, et de l'élite de la noblesse française , 
se mit en devoir de lui fermer Je passage. Joyeuse se flat- 
tait d'obtenir une victoire assurée, et fondait cette confiance 
sur ce que ses troupes étaient numériquement très-supé- 
rieures à celles du roi de Navarre. Les deux armées se ren- 
contrèrent à Centras, en Périgord, le ao octobre 1587, ^^ 
l'action commença sur les neuf heures du matin (1). A dix 
heures, l'armée catholique était déjà en pleine déroute, et 
Joyeuse avait été tué, ainsi que 5ooo hommes de ses trou- 
pes; 5oo hommes furent faits prisonniers; et enfin le roi 
de Navarre, qui fit ce jour-là des prodiges de valeur (a) , 



(1) Quand les armées furent en présence, le roi de Navarre, s'adres^ant 
a ceux qui l'enTironnaient , déplora, dans les termes les plus touchants, 
les funestes effets des guerres civiles; s'attendrit sur le sort de la France, 
et prit tous les seigneurs à témoin des efforts qu'il avait faits pour ter- 
miner ses différents à l'amiable. « Périssent, ajouta-t-il, les auteurs de 
» cette guerre ; et que le sang qui va couler retombe sur leur tête. • Puis 
se retournant vers les princes de Gondé et de Gqnti et le comte de Sour 
sons ses cousins : € Pour vous, je ne vous dis autre chose , sinon que vous 
> êtes du sang de Bourbon; et vive- Dieu 1 je vous ferai voir que je suis 

• voire aîné; — et nous, répondirent ces princes, que nous sommes de 

• bons cadets. » 

(a) Il enfonça les premiers rangs des catholiques, et^fit d« sa main un 
bon nombre de prisonniers. S'apercevant que» dans la chaleur de Tac- 

III. 4 
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remporta la victoire la plus complète (i). Parcourant en- 
suite le champ de ba taille » il fit enterrer les morts; ordonna 
qu'on prit soin des blessés; reçut avec affabilité les prison- 
niers qu^on lui amenait en foule» et rendit à quelques- 
uns leurs drapeaux en récompense de leur bravoure. Il or- 
(jlonna que le corps de Joyeuse fût porté au roi (2). En 
i588, il reprit Tile de llarans 9 que les catholiques lui 
avalent enlevée. Indigné des insultes que le parti de la ligue 
^vait faites à Henri III , le la août de la même année (à la 
journée des barricades), le roi de Navarre offrit à ce prince 
^a personne et ses soldats; mais ses offres ne furent point 
acceptées. Il reprit la Garnache» et enleva Niorf par esca* 
lade, le aa décembre de la même année » après un combat 
sanglant. En 1689 (3) 9 il se rendit mattre de Loudun, de 
i;ile- Bouchard, de Mirebeau, de Châtellerault et de Yi- 
vonne, et prit encore la ville el le château d*Argenton , en 
Verri. Étant retourné à Châtellerault , au mois de mars, il 
y reçut un courrier que le roi loi envoyait , en lui deman* 
dant de traiter avec ûii. Une trêve fut bientôt après signée 
entre les deux rois, et publiée par la déclaration que le roi 
de Navarre donna à Saumur, le ai avril. Les deux princes 
s*abouchèrent ensuite au château de Plessis-les-Tours, et 
le roi de Navarre eut un pouvoir, en date du a6du même 
mois, pour commander les armées françaises, sous Tau- 



tion, plusieurs des siens se mettaient devant lui & dessein de défendre 
et de couvrir sa personne. « A quartier , je vous prie , leur dit-il , ne 

• m'offusquez pas^ je veux paraître.» 

(1) Modeste dans son triomphe , il vit, sans laisser paraître d*émotion, 
la salle où il s'était retiré pour prendre un léger repas, tapissée des éten- 
dards enlevés aux ennemis , et sa table environnée des vaincus qui* pleins 
d'admiration, s'empressaient autour de lui. 

-' (3) Quelqu'un de sa suite ayant osé plaisanter sur le malheur arrivé à 
Joyeuse. «Silence, messieurs, dit Henri avec sévérité; ce moment est 

• celui des larmes, même pour les vainqueurs. » Avant de se coucher il 
écrivifeu roi : • Sire, mon seigneur et frère , remercies Dieu : î*ai battu 
» vos ennemis et votre armée. > 

(3) Catherine de Médicis mourut le S janvier de cette année, an châ- 
teau de Blois, à l'âge de 71 ans. 
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torité du roi de France. Henri III marcha alors vers Poi- 
tiers, menacé par les ligueurs, et le roi de Navarre surprit 
Châleaudun. Ayant réuni leurs armées , et soumis ou forcé 
les petites villes qu^elles rencontrèrent sur leur passage, les 
deux rois formèrent le si^e de Paris, le a juillet. Le i*' 
août suivant, Henri III fut blessé à mort, au château de 
Saint -Cloud , par un moine fanatique , nommé Jacques 
Clément. Le roi de Navarre lui succéda, sous le nom de 
Henri IV (i); conquit son royaume Tépée à la main; en 
devint enfin paisible possesseur, et mérita le glorieux sur.- 
nom de Grand* Il fut cependant assassiné à Paris, le i4 
mai 1610, par un monstre furieux et imbécile, nommé 
Ravaillac , et mourut le même jour, à Tàge de 57 ans, dans 
la ai" année de son règne (a). {Mémoires de SuMy ; Histoire 
de France du Père Daniel; Davila; de Tiiou; Dupleix ; 
Aubigné; le P. Matthieu; Histoire des Grands-Officiers de 
la Couronne, par le Père Anselme, tom. VHI , pag. 884 > 
Dictionnaire universel, par Chaudon et Delandine, p. 555 5 
Biographie universelle, tom. XX, p. 94 * Histoire de France, 
par Antfuetil y toni, V; Sang des Bourbons , parJa,cquelin, 
Paris y 1819, /'• partie,) 

DE BOURBON (François), comte d'Enghien, commandant 
d'armée^ frère d*Antoine de Bourbon, roi de Navarre, na* 
quit au château de la Fère , le a3 septembre i5i9. Il était 
frère putné d'Antoine de Bourbon, roi de Navarre, et peut 
être <^omparé aux plus vieux capitaines. En i54a , il servit 
dans Tarmée commandée par le duc d'Orléans dans le du- 
ché de Luxembourg, et se trouva à la prise de toutes les 
villes et places de ce duché. Le roi lui confia , par pouvoir 



- (1) Parmi les seigneurs qui Tinrent des premiers jurer obéissance aux 
pieds de Henri IV, fut Givry, qui, s'adressant au nou?eau souTcrain, lui 
dit: « Sire, tous êtes le roi des braves, et vous ne serea abandonné que 
• des poltrons. • Cette heureuse saillie retint dans le parti du roi plu- 
sieurs chefs de Tarmée. 

(1) Henri lY avait fait abjuration solennelle du calvinisme, dans i e- 
glise de Saint-Denis, le a5. juillet 1595. 
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donné & Saint-G^rmaîn-co-Laye 9 le 28 avril i545 (1), le 
commandement de Tannée de mer du Levant 9 et il eut or- 
dre de se joindre à Barberousse 9 qui devait venir attaquer 
Nice avec les armées françaises de terre et de mer. £11 at- 
tendant le général turc 9 il attaqua Nice 9 et y fut battu par 
suite d'une trahison. Les flottes turque et françaine s*étant 
jointes à Alarseiile9 elles en partirent le 5 août de la même 
année pour faire le siège de Nice 9 qui se rendit le aa. On 
attaqua ensuite le château 9 dont on fut obligé 9 faute de 
vivres 9 de lever le siège 9 le 8 septembre. Le roi donna au 
comte d'£nghien le gouvernement général du Piémont ^sur 
la démission du maréchal d*Annebaut; par provisions du 
6 décembre (3)9 et par pouvoir donné à Fontainebleau 9 le 
â6 du .même mois (5)9 il lui confla le commandement de 
Tarmée qu'il envoyait dans ce pays. En 1544* le comte d*En- 
ghien prit les villes de Pallezol9 deCrescentino» de Desan- 
nes etile Garmagnolles. Le 1 2 avril de la même année il 
livra bataille au marquis du Guast9 général des troupes de 
Tempereur Gharles9 près Gérisoles. Étant placé au corps 
de bataille 9 le comte d'Enghien j*aperçut que les Italiens 
et les Grisons de la gauche de l'armée française abandon- 
naient leurs capitaines ; il y accourt suivi de quelque cava- 
lerie 9 et charge Tennemi, dont il enfonce les bataillons; 
dans une seconde charge qu'il fit , les Grisons et les Italiens 
ayant pris la fuite 9 il se trouva investi de toutes parts par 
l'infanterie espagnole et allemande; mais 9 à la tête de 100 
cavaliers qui lui restaient, il tint ferme contre 4^00 hom- 
mes qui l'attaquaient. Geux-ci apprenant alors la défaite du 
reste de leur armée, commencèrent à se retirer. Le comte 
d'Enghien les fît charger en flanc par 5o chevaux, et tom- 
ba avec le reste de sa compagnie sur l'arrière-garde de cet- 
te troupe ennemie, qu'il tua ou fit prisonnière. Les Fran- 
çais ne perdirent pas 3oo hommes dans cette journée 9 qui 

I ■ i 

(1) Comptes de l'extraordioaire des guerres, manuscrits deBéthuoe. 

(a) Elles sont rapportées dans les maDUscrits de Bëthuoe. 

(3) Comptes de l'extraordinaire des guerres, et manuscrits de Brienne» 
à la bibliothèque du roi. 
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en coûta 12 000 aux Impériaux. Ces derniers abandonnè- 
rent en outre sur le champ de bataille un butin immense, 
i5 pièces d*artillerie et 3ooo prisonniers. Le fruit de cette 
victoire fut la prise de Garignan, de Montcailier, de Saint- 
I)amien-de-Vigon , du pont de Slure,et de presque tout le 
Montferrat. Le comte d*Knghien fut pourvu du gouver- 
nement de Languedoc 9 par provisions données à Fontaine- 
bleau , le 1 5 décembre, régistrées au parlement de Tou- 
louse 9 le 5 février i545 (i). En i545, il quitta son gou- 
venement de Piémont pour prendre possession de celui du 
Languedoc , et fit son entrée h Toulouse comme gouver- 
neur de la province , le i5 décembre. Il mourut le 35 fé- 
vrier 1546, de la chute d*un coffre qui lui tomba sur la tè- 
te, dans un moment où il s'amusait avec de jeunes sei- 
gneurs k défendre un fort de neige. Ce fut une perte réelle 
pour la France, à qui sa valeur et ses victoires avaient don- 
né les plus grandes espérances. (Dépôt de la guerre , His^ 
toire de France du Père Daniel, tom. IX; Histoire militai" 
re des Suisses du baron de Zurlauben , tom. IF; Diction'^ 
nuire universel par Chaudon et Delandine , tom» VII^ pag, 
»52 ; Histoire de France par AnquetiL) 

DB BOURBON (Louis V% prince de Càndé, colonel-géné- 
ral d*infanterie^ né le 7 mal i53o, était frère de François 
de Bourbon , comte d*£nghien , et d*Antoiue de Bourbon , 
roi de Navarre, qui précèdent. Connu d*abord sous le nom 
de M. de Vendôme , Louis de Bourbon élait gentilhomme 
de la chambre du roi Henri II , en 1 54p* Il fit ses premières 
armes la même année , h. la prise des forts des environs de 
Boulogne. La paix fut signée au commencement de Tannée 
suivante. Il prit le titre de prince de Condé ,Iors de son ma- 
riage, le aa juin i55i (a). Au mois de novembre delà mé- 

(1) Histoire du Laoguedoo, aui preuvei* pag, io5. 

(a) On lit dao8 la vie du prince de Goodé, au tom. XIII dci vieil deii 
hommes illuttret de la France, pag. ^% à la note* que la ftineé de Con- 
dé frH la «Of* de d/uû d9 ^êièdâme, iont^W Antoine son frère aîné la 
q%tiita pour prendre ee(^ do Navarro, Antoine ne prit le titre de roi de 
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me année, il alla servir en Piémont, comme volontaire , 
sous le maréchal do Brissac (i) ; se trouva au siège de Lan- 
tri et de sa citadelle; à la prise de Saint-Balleing, et finit 
la campagne , sons le duc de Vendôme , son frère , en Picar> 
die , où Ton ne fit rien de considérable. En i55a, il accom- 
pagna le roi à la prise des villes de Metz, Toul et Verdun ; 
dans sa marche sur la frontière d'Allemagne , et au duché 
de Luxembourg; et revint ensuite à la cour. L'empereur 
ayant assiégé Meto la même année , le prince de Gondé s'y 
rendit. Le duc de Guise ^ chargé de la défense de cette pla* 
ce, dontia au |mnce la garde de la porte S:iint-Thibaut. Ge 
poste, qui ne devait lui fournir Toccasion de se i^ignaler 
qu'autant qu'il serait attaqué « ne fut point du ^oût de 
Gondé; il en laissa le commandt*ment au duc d'Ëpghien, 
son fi'ère , et servit en qualité de volontaire dan/s toutes 
les sorties,, où on le vit plusieurs fois, en habit de sim- 
ple cavalier, se livrer tout entier à son ardeur. A lu tète de 
trois cornettes de cavalerie, il attaqua les ennemis, au mois 
d'août 1 555, .et contribua beaucoup 41a victoire qpe le con- 
nétable remporta sur eux près de DouUens. Le prince, en 
les poursuivant l'espace de plus d'une dçmi-lieae , en tua 
ou en prit un grand nombre. Gomniandant laoo hom- 
mes dans l'armée du roi , en .i5549 H servit , sous le duc de 
Nevers, à la prise d'Orchimont, de Villarzy et d'Hiergues. 
Il se trouva, sous le roi , à l'assaut de Bouviues ; aux sièges 
de Dinant'et de Renty ; et donna des marques d'une gran- 
de valeur au combat qui fut livré, le i5 août, près de cette 
place (2). Il fut, vers cette époque, créé chevalier de TOr- 



Havarre que le a5 mai 1 555 , à la mort d'Henri d'AIbrct soo beau- père : 
le prince de Gondé était connu sous ce nom dès non mariage, et n'a ja- 
mais porté celui de duc de Vendôme. 

(1) Le prince de Gondé était doué d'une impétuosité naturelle que 
Brissac ne parvint pas toujours à tempérer, quoiqu'il lui représentât qu'elle 
mettait souvent un obstacle à l'ensemble des opérations de l'armée. 

(ijDans l'histoire des Grands-Officiers de la Couronne, tom* I, pag. 332» 
il est dit que le prince de Condé défit une partie des troupes du prince 
de Piémont en i553, et qu'il se signala au combat d'Anttbes, donné Ir 
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ùre du roi. Capitaine de 5o hommps d^armes, il se rendit^ 
au mois d'août i555 , à Tannée de Piémont , et y comman- 
. da la cavalerie en l'absence du duc d'Aumale, qui avait le 
commandement en chef de l'armée pendant la maladie du 
maréchal de Brissac. Au siège d'UIpian, Gondé assista à 
tous les travaux ; monta à l'assaut à une des attaques ; et 
on dut à son activité la prise de cette place, qui se rendit» 
le 19 septembre. La trêve conclue pour 5 ans, àVaucellesy 
le 5 février i556, fut rompue dès Tannée suivante. A la ba- 
taille de Saint-Quentin, le 10 août i557, le prince de Gon- 
dé donna au connétable de Blontmorency avis d'un mou- 
vement des ennemis; mais ce dernier n'en ayant tenu au- 
cun compte 9 la bataille fut perdue. Gondé rallia alors un 
corps de troupes à la Fère , d'où il harcela les Espagnols 
par des courses continuelles. Envoyé ensuite à Soîssons , 
son courage^ sa prudence suppléèrent au. petit nombre de 
troupes qu'il commandait , et il remporta plusieurs avan- 
tages sur les troupes de Charles-Qaint. En iSSS, il mar- 
cha aux siégesdeGalalsetdeThionville. On lui donna » par 
provisions datées de Folembray, le 17 août (1)^ la charge 
de colonel-général de l'infanterie française delà les nnonls, 
vacante par la démission du vidame de Chartres, qui ve- 
nait d'être promu à la lieutenance-générale de Calais et du 
Calaisis. François II envoya le prince dé Gondé jurer an 
roi d^Espagne la paix qui avait été conclue, le 3 avril iSSp, 
par Henri II (a). Le prince de Gondé , accusé par les Gui-' 
ses d*avoir trempé dans la conjuration d'Amboise , se reii- 



i5 août de la même aooée. Le Père Anaelme a sans doute touIu parler 
du combat de Beoty, qui se doona le i3 août i354» et nou en i555, 
comme il l'avance* 

(1) Cllomples de i'eitiaordinaire des guerres. 

(3) L'auteur des Vies des hommes illustres, tom. XIII, pag. a8, ra- 
conte que les Guises profitèrent de l'absence du prince de Gondé pen- 
dant son voyage auprès du roi d'Espagne, pour. faire donner au mar«> 
chai de Brissac le gouvernement de Picardie, lie prince de Gondë ne fît 
ce voyage qu'après l'avènement de François II au trône, le 10 juil-> 
let 1559. Le maréchal de Brissac avait le gouvernement de cette pro-> 
vince dès le 3i mars précédent : les provisions sont datées de ce jour. 
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4it à OfléaDg, où devaient se tenir les ëtaU-généraux , et 
y fut arrêté prisonnier, le 3i octobre i56o (i) ; mis en ju- 
gement, et condamné à mort. L'exécution de ce jugement 
avait été fixée au lo décembre, jour de Touvertare des é- 
fats. François II étant mort avant cette dernière époque, 
le prince de Condé obtint sa mise en liberté à Tavénement 
de Charles IX à la couronne. Il fut aussi absous par arrêt 
du conseil, du 18 décembre i56o ; justifié et déclaré inno- 
cent par arrêt du parleihent, du i3 juin i56i. Sur la dé- 
mission du maréchal de Brissac, il fut pourvu du gouver- 
nement général de Picardie, par provisions données à Saint- 
Germaiu-en-Laye,le3 octobre suivant, registrées au parle- 
ment de Paris, le 27 novenibre (2), et se démit de la charge 
de colonel-général de Tinfanterie française delà les monts. 
Après le meurtre de quelques huguenots commis à Yassy, 
le 1" mars i562, par les gens du duc de Guise, le prince 
de Condé embrassa publiquement le calvinisme , quMI pro- 
fessait depuis quelques années. Il fit dans le même temps 
une levée de protestans; envoya d'Andelot se saisir d'Or- 
léans; se rendit lui-même dans cette ville qui avait été 
prise , le 2 avril ; en fit sa place d*armes ; y publia son 
manifeste, le 8, et fut élu chef et général des huguenots, par 
acte signé le 1 1 du même mois. Blois , Beaugency, Tours , 
Angers, le pont de Ce, Poitiers, la Rochelle, Montauban 
Agen, Castres, Montpellier, Nîmes, Caste Inaudary, Péze* 
nas, Béziers, Aiguesmortes, Tournon , les Cévennes, le Yi- 



(1) Ayant demandé à se justifier, le roi lui accorda une audience m 
présence de' toute la cour et des ambassadeuri* mandes à ce sujet. Condé 
y plaida sa cause avec l'assurance d'un innocent calomnié, et finit par 
cette protestation : « Si quelqu'un est assez hardi pour soutenir que j'ai 

• tenté de réToIter les Français contre la personne sacrée du roi, et que je 

• suis auteur de la conspiration, renonçant au privilège de mon rang, je 

• suis prêt à le démentir par un combat singulier. » — Et moi, dit Gui- 

• se, auquel ce défi paraissait adressé, et qui faute de preuves eût voulu 

• étouffer cette affaire, je ne souffrirai pas qu'un si grand prince soit noir- 

• ci d'un pareil crime , et je le supplie de me prendre pour second. » 

(2) Registres du parlement de Paris , au I*' vol. des ordonnance* de 
Charles IX , coté Z , fol. 169. 
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varais.Magtielonne 9 Orange, Mornes, Sisteroh, Grenoble, 
Pierrelatte, Monlélimart , Romans ^ Gap, Valence, Lyon, 
Châlons'Sur-Saône , Mâcon, Rouen, PonNAudemer, Diep- 
pe et le Havre-de-Gràce se déclarèrent pour le prince de 
Condé, qui cependant entreprit sans Succès de s*assurerdd 
Toulouse. Il envoya Montgomméry prendre Bourges. La vil- 
le se rendit , le 27 mai, et la tour fut obligée de capituler. 
Le prince de Condé nomma' Baudiné général des religion « 
naires du Languedoc. L^armée du roi s'avançant vers Châ- 
teàudun , le prince de Condé sortit d'Orléans avec la sien- 
ne , prit une position assez avantageuse pour pouvoir en 
même temps couvrir Orléans; assurer ses convois et em- 
pêcher qu'on ne Tattaquâl. Il tenta, le a juillet^ de sur- 
prendre Tarmée du roi ; mais il échoua dans cette entre- 
prise. Il marcha sur Beaugency; prit cette ville d'assaut, 
le 6 du même mois, et l'abandonna au pillage. L'armée 
royale ayant reçu un secours de 6000 Suisses et de dix cor- 
nelles de cavalerie allemande , le prince de Condé , qui se 
trouvait hors d'état de tenir la campagne , fit démanteler 
Beaugency; sépara son armée, et la dispersa dans les dif-. 
férenles villes dont il s'était emparé. Les conférences qui se 
tinrent les mois suivants étant devenues infructueuses, le 
roi prit Rouen d'assaut, le 26 octobre. De son côté, le prin- 
ce de Condé, fortifié de 9000 hommes que lui amena d'An* 
delot, résolut d'attaquer Paris II s'empara, dans sa mar- 
che, de Pluviers, qui se rendit , le 1 1 novembre. On fit pen« 
dre les deux capitaines qui y commandaient, et on égor- 
gea les prêtres. LaFerté-Aleps, Estampes, Montlhéri,Dour- 
dan, lui ouvrirent leurs portes. Il échoua, le 17, devant Cor- 
beil; arriva à Yillejulf le 24, et devant Paris le 95. Il eut 
quelque avantage dans le faubourg Saint-Victor; mais re- 
poussé bientôt avec perte , il fut obligé de se retirer. De 
nouvelles conférences, aussi infructueuses que les premiè- 
res, interrompirent encore les hostilités pour quelques jours. 
Ces conférences rompues, le prince résolut de forcer l'ar- 
mée du roi dans ses retranchements , et de donner ensuite 
un assaut à Paris. L'indiscrétion d'un de ses officiers fit é- 
ehouer son projet. Il y renonça ; décampa , le 10 décem- 
ui. 5 
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bre^ des environs de Montrouge, Arcueilet Antony, queses 
troupes brûlèrent ; alla camper le même jour à Pàlaiseau , 
et le 11 àLimours. Il se présenta, le ta, devant Saint-Ar-»- 
noul en Bauce» qui refusa d'ouvrir ses portes; cette ville 
lut forcée et pillée. L'armée du prince campa, le i5, à A- 
blis; le. i6, à Gallardon ; le 17, à Mainteoon ; le 189 à Né- 
ron ; le 19 9 elle rencontra Tarmée du roi dans la plaine de 
Dreux. Le prince , forcé de livrer bataille , attaqua d'abord 
les Suisses qui étaient au centre ; les enfonça ; battit la ca- 
valerie qui vint à leur secours 9 et la mit en désordre. L'a- 
miral de Goligny, secondant la valeur du prince, déût la 
cavalerie commandée par le connétable de Montmorency, 
qui fut blessé et se rendit prisonnier. La victoire paraissait 
assurée aux protestans; mais la bravoure et la fermeté des 
Suisses la rendit chancelante. Ils se rallièrent plusieurs fois ; 
résistèrent avec intrépidité auxeffbrtsde la cavalerie; en- 
foncèrent et dispersèrent un corps de lansquenets qui les 
attaquait ; tentèrent d*abord avec succès la reprise de 8 
pièces d'artillerie dont les huguenots s'étaient emparés au 
commencement de l'action ; et lorsque obligés de céder au 
nombre ils se retirèrent, ce fut avec l'assurance que don* 
ne la victoire. Le duc de Guise, avec un renfort qu'il ame- 
nait à l'armée catholique , attaqua alors l'infanterie des re- 
ligionnaires , et la tailla en pièces. Le maréchal de Saint- 
André se porta avec de l'infanterie contre la cavalerie du 
prince de Gondé, et la mit en fuite. Ge prince, après des 
efforts surprenants, ne put rallier que aoo cavaliers qui l'a- 
bandonnèrent presque aussitôt. Environné de toutes parts; 
ayant reçu un coup d'épée au visage ; blessé à la main , e% 
son cheval abattu , Gondé fut forcé de se rendre à Dam- 
ville (1). Ou le transféra à Amboise , au mois de janvier su!*- 
vaut. L^assassinat du duc de Guise pendant le siège d'Or^- 
léans , détermina la cour à accorder la paix aux hugue- 
nots. On signa d'abord une trêve, le i5 mars i563 ; puis la 



(1) Le duc de Guise le reçut avec la plus grande affabilité ; ils soupè- 
reoteosemble) et comme il ne se troufait qu'un lit 9 ils le partagèrent; 
on les eût crus les mciUeucs amis du monde. 
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paix, le 18. L*édit de pacification fut donné àAmboise, le 
19 ; publié à Paris 9 le 25 , et enregistré au parlement et dans 
toules.les autres cours souveraines, le 27. Le prince de Con- 
4é et le connétable furent nus en liberté » et suivirent le rot 
dans sa marche au Havre, que les Anglais retenaient sous 
diflférents prétextes. Le connétable forma le siège de cette 
place, le 20 Juillet ; et le prince de Condé y servit à toutes 
les attaques. Le Havre se rendit, le 28, et les troupes du 
roi y entrèrent , le 3 1. L'édit de Roussillon , rendu en i564 , 
contre les huguenots; le refus de la lîeutenance- générale 
du royaume, que le prince de Condé demanda en 1 566 » et 
la fierté avec laquelle le duc d*An|ou lui parla à cette oc- 
casion, aigrirent de nouveau le prince de Condé contre la 
cour. Il se disposa à reprendre les armes* Il assembla son 
armée, au mpis de septembre 1667 ; forma le dessein d*en« 
lever le roi à Monceau , et s'enoipara de Rosay en Brie , le 
27. Le roi se retira à Meaux, et se mit en marche pour Pa? 
ris 5 le 29 au matin , dans le milieu d*un bataillon carré for- 
mé par les Suisses , commandé par le colonel Pfiffer. Le 
prince de Condé harcela cette escorte iusqu*auBourget sans 
pouvoir (1) Tcntamer. Résolu d'attaquer Paris, il s*empa* 
ra de Mouiereau, de Lagny et de Saiùt-Deuis, le 3o sep* 
tembre ; brûla , pendant la nuit du 1*' octobre , tous les moa« 
lins entre les portes du Temple et Saint-Honoré ; insulta,, 
le. 2, le faubourg Saint-Denis ; prît , le 26, le bourg et le 
pont de Churenton ; resserra la ville et empêcha les vivres 
d*y entrer. A la bataille de Saint-Denis , le 10 novembre 
1567, Tamiral ayant mis en déroute Taîle gauche de Tar- 
mée catholique, le prince de Condé prit alors le parti d'at- 
taquer avec sa cavalerie le corps de bataille , qu'il pouvait 
prendre en flanc. Le maréchal de Montmorency marcha ^ 
de son côté, pour prendre le prince de la même manière. 
Mais Condé, laissant une partie de sa troupe pour tenir tête 
au maréchal , tomba avec le reste sur le corps de bataille; 
le mit en fuite, et le força d'abandonner le connétable cou- 



(1) Anquttil dans son Histoire de France» tom V, pag. i55, dit: 
san9 oser. 
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vert debleBsures. LemaréchaldeMoatmorency, après avoir 
taiilé en pièces la partie des troupes qui lui avait été oppo- 
sée, abandonna ses avantages pour aller secourir son père. 
Cette manœuvre sauva le prince de Coudé. Il avaîtperdu 
la plus grande partie de sa cavalerie ; son cheval venait d^ê- 
tretué sous lui, et il était presque enveloppé, lorsque le 
maréchal de Montmorency se retira , laissant seulement un 
petit corps de troupes pour achever de combattre le prin- 
ce, qui, secouru à propos, profita de la nuit pour se reti- 
rer à Saint^Denis. Ayant été joint la nième nuit par d*An-> 
deloty il brûla, le lendemain, la Chapelle et quelques mou- 
lins dans les faubourgs de Paris ; chargea La Noue de con- 
duire des troupes à Orléans, et partit, le la novembre, pour 
la Lorraine. Arrivé sur les frontières de cette province, le 
prince de Condé Joignit, le m janvier i568, 9000 hom- 
mes. que lui amenait Casimir, comte palatin du Rhin (1); 
se mit en marche avec ces troupes ; fit lever le siège d*Or* 
léans, et se présenta devant Chartres, le 24 février. Le siè- 
ge de celte ville fut long, par suite de la vigoureuse défen- 
se d* Antoine de Lignières. Le prince de Condé, après plu- 
sieurs attaques inutiles, détourna la rivière, et priva la vil- 
le de pain. Ayant reçu , le 14 mars, un trompette qui lui 
annonçait une cessation d*armes accordée par le roi, jus- 
qu'au a5 , il leva le siège , le i5 (2). On conclut la pnix , le 
a3 mars; le parlement Tenregistra , le a6. Le prince rendit 
au roi toutes les places que les huguenots occupaient, et 
se retira dans son château de Royers en Bourgogne. Le ma- 
réchal de Tavannes, par ordre de Catherine de Médicîs, 
tenta de Ty surprendre, le 1 5 août suivant. Mais Condé par- 



(1) Lorsque les retires amenés par Casimir arrivèreol à Pont-à-Mous- 
son , ils demandèrent 100 mille écus qui lear avaient été promis ; mais il 
n'y en avait pas aooo dans la caisse de l'armée, et ces auxiliaires mena- 
cèrent alors de se'retirer. Condé, bût de l'attachement et du dévouement 
de son armée , osa proposer à ses troupes qu'il ne. payait point, dci luj 
fournir la somme nécessaire pour satisfaire les reitres, et, chose éton- 
nante, chacun, jusqu'au dernier soldat, se cotisa pour la réaliser. 

(a).Hi$toire manuscrite de la ville de Chartres, conservée dans la bi^ 
bliotbéque de la paroisse de Saint-Louis de Versailles, a vol. in-folio. 
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vînt à se sauver ; et après des peines et des fatigues incroya- 
bles ^ il arriva, le 1.8 septembre, à la Rochelle, où tl trou-' 
va une armée considérable. On lui avait ôté le gouverne- 
ment dePicardie, le 16 du même mois. S'étant avancé jus* 
qu'à Loudun pour combattre le duc d'Anjou , nommé gé-^ 
néralissime des troupes de Charles IX, il s'empara de pres- 
que toutes les villes d'Aunis, de Saintongc, d'Angoumois, 
de Poitou. Après le siège de Pons, qu'il venait de réduire , 
il marcha au secoursd'un de ses capitaines nommé d^Acier, 
que le duc de Montpensier avait attaqué et menacé ; arri- 
va à Aubeterre, le 1" novembre; joignit d'Acier ; contrai* 
gnit le duc de Montpensier à se retirer à Ghâteilerault ; brû-' 
-la le château de Ghauvigny, et se rendit dans le Bas-Poitou. 
Instruit de la marche de l'armée royale, le prince de Gondé 
alla au-devant. Après plusieurs vives escarmouches à avan- 
tage égal de chaque côté , et la prise et la reprise de quel- 
ques châteaux où les deux partis exercèrent des cruautés 
inouïes, sans respect pour les capitulations, la rigueur de 
la saison força les généraux de mettre leurs armées en quar- 
tiers d'hiver. Celle du prince de Condé subsista avec aisan- 
ce par la vente des biens d'église, la piraterie sur mer, et les 
secours puissants qu'elle reçut d'Elisabeth, reine d'Angle- 
terre. Pendant cet hiver, les huguenots attaquèrent Lusî* 
i;nan sans succès; prirent d'assaut et ruinèrent Saint-Mi- 
cbel-en-PHerme , et rentrèrent en campagne, au mois de 
février 1569. Les deux armées se rencontrèrent à Jarnac, 
ville frontière du Limousin et de l'Angoumois* le i5 mars. 
Le duc de Montpensier, avec l'avant-garde de l'armée ca- 
tholique, ayant tenté le passage d'un ruisseau défendu par 
l'amiral, que soutenaient d'Andelot et La Noue, le choc 
futdes plus rudes. Le prince de Gondé marcha alors au se- 
cours de Tamiral; renversa tout ce qui se rencontra de- 
vant lui, et arrêta l'avant-garde de Tarmée royale. Blessé 
au bras, et ayant une jambe cassée de la ruade d'un che- 
val (i)^ il rassura la noblesse protestante, effrayée de ces 



(1) Ce cheval était celui du duc de La RochefoueauU. Le prince, mn» 
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accideni$(i) ; continua de cbmbaUré avec la même ardeur; 
enfonça plusieurs ei&cadrons, et attaqua lé duc de Mont- 
pensier. Ce dernier, par sa vigoureuse résistance, donna 
le temps au duc d'Anjou de venir k son secours. Le prince 
de Condé ne put résister ace nouveau choc. Soldat et capi - 
laine en même temps,il arrêta cependant ceux qui pliaient; 
rallia les fuyards; ranima les uns par ses discours, et fortifia 
les autres par son exemple. Mais enfin, abaiidonné des siens; 
environné par les catholiques; son cheval, percé de plu- 
sieurs coups, s'élant renversé sur lui , Condé levaU visière 
de son casque, et se rendit à Dargence,qui le lit IransppHcr 
au pied d'un arbre. Montesqutou, capitaine des garder du 
duc d'Anjou, apprenant que Condé était prisonnier, ac- 
courut en criant : Tue, tue, mordieu ! et lui cassa la léte 
d'un coup de pistolet. Condé etpira le iS mai iSâg. Aveu un 
cœur droit, un esprit fin, une éloquence naturelle, delà 
hardiesse, de la prudence, du courage, et enfin toutes les 
qualités qui caractérisent un grand homme , Condé eut des 
faiblesses , et laissa trop souvent pénéirer ses projets. Il ne 
manqua à ce prince, né pour la gloire et le malheur de son 
P^ys» que de naître dans des temps plus heureux. (Dépôt 
de la guerre , f^iè des Hommes illustres de l'abbé Perrault , 
iom^ X, pag. i;de Thou^ DaA^ila, d'Aubigné, La PopeHmè' 
re, Brantôme, Moréry, Histoire de France du Père Daniel, 
Histoire militaire des Suisses , Dictionnaire universel par 
Chaudùn et Delandincy tom. Vjpag. ai; Biographie uni^ 
vèrselle , ancienne et moderne, tom. IX f pag* 587; Histoire 
de France, par Anquetilt tom. F.) 

* 

DE BOURDON (François) , prince de Conti, commandant 
d'armée, fils du précédent, naquit le 19 août i558. Il servit 
au siège de la Rochelle, en lô^S, sous les ordres du duc 



daigner se plaindre de ce funeste accident, s'adressa aux gentilshommes 
qui l'accompagnaient: < Apprenez, leur dit-il avec le plus grand sang- 
» froid , que les cheTauz fougueux nuisent plus qu'ils ne servent dans une 
•aimée. > 

(1) «J'ai encore asses de' courage, dit-il, pour donner une bataille, e 
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d'Anjou ;/ assista aux premiers états de Blois, en i5yy^ et 
fut créé chevalier des Ordres du roi, le 3 1 décembre 157g. 
Il iquitta la cour , en 1 687 , pour suivre le roi de Navarre ; 
et ayant élé envoyé par ce prince 9 pour le remplacer auprès 
de l'armée allemande, il vint joindre les reitres» après leur 
défaite à Vimort, au mois d'octobre. Il parvint à les con* 
tenir pendant quelques jours, et gagna aussi les Suisses, 
qui penchaient à faire leur paix avec le roi; mais, après la 
journée d'Auneau , il ne fut plus maître des uns ni des au- 
tres. Le prince ^ suivi de peu de gens , se retira alors ches 
lui par des chemins écartés. En 1 588 , il sollicita son abso- 
lution du pape^ et il quitta le parti des religionnaires. Le 
14 mars iSgo, il combattit à côté du roi Henri lY, à la 
bataille d'Iyry. Il eul, par pouvoir donné au camp de Me- 
lun le 8 d'avril (i), le commandement dp l'armée dans 
l'Anjou, la Touraine, le Maine, et vint mettre le siège 
devant la Ferté-Bernard : cette place , enclavée dans le pays 
du Maine , se rendit par capitulation. Dans la même année , 
il commanda une autre armée ea Poitou , par pouvoir 
donné au camp devant Glermont le i*' d'octobre (a) , et ce 
pouvoir lui. donna en même temps le commandement dan& 
les provinces d'Anjou, de.Touraine, du Maine, Berri, Poi-r 
ton, Blésois, Yendômois, Dunoiset Limousin. Il continua 
de commander l'armée de Poitou, en iSgi et iSga. Le 14 
mai de cette dernière année, il assiégea, de concert avec 
le prince de Dombes, la ville de Craon. Le duc de Mercœur 
vint au secours de la place. L'irrésolution des deux princes fit 
échouer cette entreprise, etoccasionnalapertedeleurarmée^ 
Tandis que dans le conseil les uns opinèrent poufr qu'on 
livrât bataille , les autres se prononçaient pour la retraite. 
Ce dernier parti fut celui que l'on prit; mais la peur ayant 
saisi les soldats, ils se débandèrent; et le prince de Coiiti, 
après avoir fait de vains efforts pour les rassurer , fut lui- 



(i) Comptes de l'extraordinaire des guerres. 

(3) Davila , pag. 873 , prétend que le roi ôta au comte de Soîssons le 
■gouvernement de Poitou et de Touraine, pour en revêtir le prince de 
Gonti. Il confond le commandement avec le gouvernement. 
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même contrainl dt se sauver , dans la journée du 24 du 
même mois. Nommé Ueulenaut- général commandant ù 
Paris, sous le roi , qui s*en était réservé le gouvernement ^ 
par commission donnée à .Fontainebleau le 17 de mai lÔgS» 
registrée au parlement de Paris Le 25 du même mois (1)9'^ 
y ^)ommaiida jusqu'au retour du roi. Le gouvernement du 
Dauphîné étant devenu vacant par la mort du maréchal 
d'Aumouty il en fut pourvu par provisions du 17 décem- 
bre (2) 9 et s*en démit au mois de mars 1602, en faveur de 
Charles de Bourbon , comte de Soissons. On lui donna le 
gouvernement d'Auvergne, sur la démission de Charles do 
Valois 9 comte d*Auvergne , depuis duc d*Angouléme f pas 
provisions données à Paris le. 9 décembre .1612, registrées 
au parlement de Paris le 9 février 16 13 (3). il conserva ce 
gouvernement jusqu'à sa mort, qui eut lieu le 5 août 1614* 
{^Histoire des Grands '^ Officiers de la Couronne; Histoire 
militaire des Suisses; Mémoires de Sully; Histoire du Père 
Daniel; le P. Matthieu; Davila; Histoire de France, par 
Anquetil, tom^ F, pag. 259, 4^^ ^^ 4^) 

DB BOURBON (Charles), comte de Soissons, commandant 
d'armée, frère du précédent, naquit à Nogent'-le-Rotrou, 
le 3 novembre i566. Il fut fait chevalier des Ordres du roi, 
le 3 1 décembre i585. Mécontent de la cour, il embrassa 
le parti du roi de Navarre, eu 1587. Il le joignit avec des 
troupes qu'il avait levées en Normandie, et il marcha avec 
lui en Saintonge et en Périgord. Il combattit pareillement 
avec lui à Centras, le 20 octobre de la même année; et, 
4 la tête de son escadron , il renversa tout ce qui se pré- 



(r) Regbtre» du parlement au I*' vol. des ordoanances de Henri IV. 
— DaTÎla, pag. 1163,. écrit que le roi, 'partant pour la Bourgogne» don- 
na au prince de Gonti le gouvernement de Paris. Dans la commission 
qui lui fut expédiée, il est fait Keutenant-général-com mandant à Pa- 
tts, et non gouferneur. 

(a) Manuscrits de Sainte-Marthe. 

(3) Registres du parlement de Paris , au I*' volume des ordonnaacea 
de Louis XIII, coté ZZ, fol. 35o. 
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«enta, et délit les catholiques, qui, ayant foroé deux quar- 
tiers, avaient compté sur une victoire. Il servit au siège de 
Marans, en i588. Ayant suivi en Navarre le roi vainqueur , 
ils'éprit d'amour pour Gatherined*Albrel, sœur de Henri fV, 
et la demanda en mariage, mats il fut refusé. Déchu de ses 
espérances, il revint en France, et fit sa paix avec la cour, 
après les barricades. Au mois de mars 1589, il défit, entre 
la GroîX'du-Perche et Montigny, un parti considérable de 
ligueurs , dont le commandant fut dangereusement blessé 
et prit la fuite , laissant sur la place 5o morts avec son ba- 
gage. Le comte de Soissons se rendit ensuite à Blois. Il 
conseilla à Henri III de se retirer à Tours, où il serait plus 
à portée de se joindre au roi de Navarre , et de se défendre. 
Henri III connut Tutilîté de son conseil, lorsqu'il se vit 
attaqué à Tour» par les ligueurs , dont le comte de Soissons 
soutint tout un jour les efforts , à Tatlaque du faubourg de 
8aint'Symphorien. Nommé lieutenant-général comman- 
dant Tarmée en Bretagne , Poitou , Limousin , la Marche , 
Touraine, Maine et Perche, par pouvoir donné au camp 
de Pontoise le 17 juin de la même année (1), il s'avança 
avec peu de suite vers la Bretagne, où il devait être joint 
par les troupes répandues dans la province. Étant arrivé à 
€hàteau*Giron , d'où il pouvait en trois heures se rendre à 
Rennes, il voulut, malgré les représentations qu'on lui fit, 
k^er dans la première de ces villes. Le duc de Mercœur , 
qui était allé à Vitré, en partit, et vint l'investir le soir 
méme« Le comte de Soissons fit armes de tout, et se battit 
en cette occasion comme un lion. On mit le feu à la maison 
où il était enfermé ; et comme il vit que la flamme gagnait 
son appartement, il se détermina enfin à se rendre. On le 
conduisit prisonnier au château de Nantes , d'où il se sauva 
quelqvie temps après par un stratagème qui lui réussit. li 
mena un renfort considérable au roi , près de Dieppe. S. M. 
le fit grand-maltre de France , au mois de novembre. Le 
comte de Soissons commandait un corps de cavalerie à 



{1) Comptes de l'exlnordinaire des guerres. 
tu. 
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rarmée du roi, lorsqu'elle emporta les faubourgs de Paris ^ 
le i" novembre iSgo. Il servit au siège de Chartres, com- 
roencé le 9 février 1691 , et terminé le 19 d'avril par la 
prise de cette ville«*Le roi étant occupé au siège de Rouen » 
en 1592, le comte de Soissons» qui l'y avait suivi, se dé- 
roba secrètement du camp, et passa en Béarn. Le mariage 
qu'il s'était proposé de conclure dans ce voyage, avec Mar-r 
guérite d'Albret, à l'insu d'Henri, ne put s'accomplir, 
parce que le roi avait donné ses ordres dans la province , 
qui se souleva contre le comte de Soissons. En 1 694 9 le roi 
assiégea la ville de Laon» dans laquelle le duc de Mayenne 
tenta de faire entrer un secours de cent chevaux et de deux 
cents arquebusiers. Le comte de Soissons^ qui était de 
garde dans la tranchée le jour de cette tentative , défit la 
troupe envoyée par Mayenne. Laon se rendit au commen* 
cément du mois d'août. Le comte de Soissons suivit le roi 
en Bourgogne» en iSgS; mais il ne partagea point avec ce 
prince la gloire de cette campagne. Pour avoir un prétexte 
de se retirer, il prétendit que sa charge de grand- maître 
de la maison du roi lui donnait le droit de commander les 
troupes en l'absence du monarque. Ce commandement lui 
ayant été refusé « il quitta l'armée avec une partie des gens 
de guerre qu'il avait sous sa conduite. En .1600 , le duc de 
Savoie retenant injustement le marquisat de Saluées , le roi 
lui déclara la guerre, lui enleva la Savoie, la Maurienne , 
la Tarentaise , etc. Le coipte de Soissons commanda , pen- 
dant cette campagne , l'armée , sous le roi , et eut part à 
toutes les opérations militaires. Le duc de Savoie s'élant 
enfin résolu à passer les Alpes , pour arrêter les progrès, des 
Français , le comte de Soissons alla à sa rencontre ^ le la 
novembre , à Esme , et lui barra les chemins. Sur la dé- 
mission du prince de Conti , il obtint le gouvernement du 
Dauphiné, leaamars i6oa(i]. AravénementdeLouisXIII 
à la couronne, jl passa au gouvernement de Normandie, 
par provisions du 10 juin 1610 (a) , registrées au parlement 

(t) MaDUscrits de Sainte- Marthe. 
(a) Jifidûm, 
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de Rouen le 6 jaillel (i). Il fat nommé gouverneur, lieu- 
tenant-général et vice-roi en Canada, par provisions du 8 
octobre 1612 (a), et mourut à Blandi, en Brie, le 1" no- 
vembre suivant. {^Dépôt de la guerre; Mémoires de Sully ; 
le Président de Thou; le Père Daniel; Davila; Histoire des 
Grands " Officiers de la Couronne; Histoire de France, 
par AnquetU, tom. VI; Art de vérifier les dates depuis la 
mùssancede N. S., Paris, iSiS ^tom. XII, pag. 373.) 

DE BOURBON (Louis) , comte de Soissons, commandant 
d'armée, fils de Charles de Bourbon , comte de Soissons, 

qui précède, naquità Paris le 1 imai 1604» et fut connu sous le 
nom de duc d'Enghien jusqu*au 1*' novembre 161a, qu^il 
prit le titre de comte de Soissons , à la mort de son père. Il 
fut nommé gouverneur du Dauphiné , sur la démission de 
son père qui passait au gouvernement de Normandie , par 
provisions du 10 juin 1610 (3 . On lui donna la charge de 
grand-mattre de France, en survivance de son père, par 
un brevet du 18 juin, et il entra en possession de cette 
charge par provisions données à Paris le 10 décembre 161a. 
Il prêta serment en cette qualité le même jour (4)* On le 
créa chevalier des Ordres du roi, le 3 1 décembre 1619. Il 
leva , par commission du 3 mars i6aa , un régiment d'in- 
fanterie, qui fut licencié le \t\ février i6a3 (5). II suivit le 
roi dans ses expéditions contre les calvinistes, et se trouva 



(1) L'Histoire de la mère et du fils, tom. I , pag. 84« aTance lans fon- 
dement que ce gouvernement était vacant par la mort du duc de Ment- 
pensîer. A la mort de ce duc, M. le dauphin en avait été revêtu, par pro- 
visions du 3 mai 1608 ; mais à son avènement au trône, il le donna au com- 
te de Soissons. — M. de Sully se trompe aussi, lorsqu'il écrit dans se» 
Mémoires qu'on l'ôta au fils du roi pour en pourvoir le comte de Soissons. 
Le dauphin , en devenant roi , cessait d'être gouverneur de Normandie. . 

(a) Dépôt du secrétariat de la maison du roi. 

(3) IhiiUt»,. 

(4) Manuscrits de Séguier, au 1er vol. des Graads-Officiers de la Cou- 
ronne. 

(5) Dépôt du secrétariat de la maison du roi. 
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sons, qui se retira au moment de donner le signal (i). En 
1637, îl commanda l*armée de Champagne^ par pouvoir 
du 16 avril. Il se brouilla avec le cardinal de Richelieu 9 
et se retira , avec la permission du roi , à Sedan 9 où le duc 
de Bouillon lui avait ouvert un asile. Il y demeura Tespace 
de quatre ans ; maïs Tennui le gagna dans cette retraite. 
En 1641 9 le dépit de se voir oublié, et plus encore la haine 
qu*il portait au cardinal de Richelieu , le portèrent à traiter 
avec la maison d'Autriche. Il passa au service des Espa- 
gnols, et alla se joindre au général Lamboy. Le roi envoya 
contre lui le maréchal de Châtillon. Les troupes royales et 
celles commandées par le comte de Soissons s*étant trou* 
vées en présence le 6 juillet de la même année, dans la 
plaine de Bazeille, près du bois de la Marsée, en vue de 
Sedan, Tact ion s'engagea; et, malgré toutes les bonnes 
dispositions qu'avait faîtes le maréchal de Châtillon , il fut 
complètement battu. Le comte de Soissons, entouré de 
quelques officiers, s'avançait dans la plaine, regardant 
fuir l'armée royale. Tout à coup on entend la détonation 
d'un coup de pistolet : le prince tombe, on le relève : il 
était mort. Le coup avait porté au milieu du front , la 
bourre était restée dans la léte, et il avait le visage brûlé 
par la poudre (a) (3). (Dépôt de la guerre; Mercure fran-^ 
çais; le Président Hénault; Histoire de Louis XIII, par le 
Père Griffkt; Le Vassor; Dictionnaire universel, par Chou- 
don etDelandine, tom, Xf^I, pag» 296; Histoire de France, 
par AnquetU, tom. FI et FIL) 



(1) Art de vérifier les dates depuis la naissance de J.-G* , Paris, 1818, 
in-S<', tom. XII, pag. 375. 

(a) Les uns dirent qu'il se tua lui-même en relevant avec son pistolet 
la visière de son casque ; d'autres rapportèrent qu'on vit passer près de 
lui un cavalier qui , avec la rapidité de l'éclair, tira sur le prince un coup 
de pistolet à brûle-pourpoint, et dbparut. Cette dernière opinion a gé- 
néralement prévalu. 

(3) On raconte de ce prince que, jouant aux cartes, il aperçut dans un 
miroir placé vis-à-vis de lui , un voleur occupé à couper le cordon de son 
chapeau, qui était orné de pierreriest L'ayant laissé faire, le prince se 
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DB BOURBON (Henri II) , prince de Condé, commandant 
d'armées, petît-fiis de Louis I" de Bourbon-Gondé qui pré- 
cède « naquit à Saint- Jean-d'Angély, après la mort de «on 
père 9 le i*' septembre i588 ( i ). Lorsqu'il eut atteint sa sep- 
tième année 9 le roi Henri IV le fit venir à sa cour ; confia son 
éducation au marquis Pisani , seigneur d'un rare mérite 9 et 
le fit élever dans la religion catholique. Il fut pourvu du gou- 
vernement de GuiennCy sur la démission du roi, qui n'y 
avait point nompié depuis son avènement à la couronne. 
Les provisions lui en furent expédiées à Saint-Germain en- 
Laye, le 27 septembre 15969 et furent registrées au parle- 
ment de Paris, le 7 mars 1697 (â). Henri IV lui fit épou^ 
ser, en 1609, Gharlotte-Marguerite de Montmorency. Peu 
de temps après ce mariage 9 le prince de Gondé, alarmé des 
attentions marquées que le roi prodiguait à son épouse, en 
conçut de la jalousie; éloigna d'abord sa femme de la cour; 
se sauva ensuite avec elle à Landrecies, et la conduisit en- 
fin à Bruxelles; puis il se retira seul en Allemagne. Étant 
revenu à Bruxelle's, et ne s'y croyant point en sûreté , il se 
réfugia à Milan. Après la mort de Henri IV, il revint enco- 
re à Bruxelles; se réconcilia avec Gharlotte-Marguerite de 
Montmorency9 et négocia son rappel en France. Louis XIII 
le créa chevalier des Ordres du roi, le 18 octobre 1610. Il 
fit , conmie gouverneur de la Guieune , son entrée à Bor-^ 
deaux, le a juillet 1611. Dans le grand conseil tenu le a5 



lève; prie le filou de tenir son jeu; descend à la cuisine; 8*arme d'un 
couperet ; remonte dans la salle de jeu ; invlle le filou à continuer de jouer 
pour lui, et se saisissant de son oreille, la lui coupe d'un seul coup. < Mon- 
» sieur, dit-il au foleur, quand vous me rendrea mon cordon, je vous ren- 
» drai votre oreil]e. • 

(1) Henri I'' de Bourbon Gondé, dont il était le fils, mourut le 5 
mai i58S ; ainsi Henri II , prince de Goodé , naquit 6 mois après la mort 
de son père, et non pas i3 mois, comme l'ont témérairement av.'incé quel* 
ques historiens. La preuve de ces faits est établie par l'extrait mortuaire 
du père et par l'extrait baptistaire du fils , qui sont conservés dans les 
archives de la maison de Gondé. 

(a) Registres du parlement de Paris , au III' vol. des ordonnances de 
Henri IV, coté TT, fol. 48. 
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avril i6 1 9 > il «^opposa au mariage proposé par Marie de Mé- 
diciSf entre Louis XIII et Tinfante d'Espagne. En 16149 ii^ 
rite du refus que la reine lui avait fait du Château-Trom- 
pette > qui l'aurait rendu tout-puissant eo Guienne; mé- 
content du rappel des anciens ministres, qu'il croyait avoir 
pour toujours éloignés » et de la fortune prodigieuse deCon- 
cini, qui disposait de tout à la cour, le prince de Condé 
8*aboucba avec le maréchal de Bouillon ; et, excité par ce 
seigneur, se réunit, au commencement de janvier, dans la 
Champagne,auz mécontents qui projetaient un soulèvement 
général , sous le prétexte spécieux de la réforme du gouver- 
nement. La reine régente apaisa le prince, par un traité 
qu'elle conclut à Sainte- Méuéhould, 1^ i5 mai de la même 
année, et en lui donnant le gouvernement d^Aniboise, dont 
il se démit, le 1 *' mars 16 1 5. En cette dernière année, de nou- 
veaux sujets de mécontentement ayant brouillé la régente 
et le prince, celui-ci rompt avec la cour,et se retire d'abord 
à Clermont en Bauvoisis. Se mettant bientôt à la tète d'en- 
viron 7000 hommes, il force Chauiiy ; passe TAisne à Sois- 
sons; investit, le 28 septembre, Château-Thierry, qui ca- 
pitule , le 3o ; et marche sur Épernay, qui se rend , le 6 
octobre. Il passe ensuite la Seine à Méri ; emporte et livre 
au pillage la ville d'Épougny. Ayant également passé la Loi^ 
re, le 917 du même mois, il fut joint à Neuvi , les 28 et 29 , 
par 600 reitres avec lesquels il s'avança vers le Poitou. Les 
calvinistes s'unirent à lui ; Saiiit-Jean*d*AiigéIy le reçut, et 
la Rochelle entra dans ses intérêts. La reine-mère eut alors 
recours à la négociation , et la paix fut signée à Loudun , 
le 5 mai 1616 (1). Le roi nomma le prince de Condé au gou- 
vernement du Berri , sur la démission du maréchal de La 
Châtre, par provisions du 8 juin (a), et lui donna, le mê- 
me jour, la ville et le château de Chinon. Le retour du prin- 
ce de Confié dans la capitale fut un véritable triomphe. Mais 



(1) Un arrêt du parlement l'avait déclaré criminel de lèM-majetté ; mait 
il fut absous et réhabilité par le traité de Loudun. 

(a) Original aux archives de la maison de Condé. 
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la reme-mère, conservant an grand ressentiment du trai* 
té de Lofidun que la nécessité lui avait arraché, fit arrê- 
ter le prince de Gondé, le i*' septembre. On le conduisit 
d*abord à la Bastille, d*où il fut transféré au château de 
Vincennes. On nomma à son gouvernement deBerri, le 1 1 
novembre 1617. Il se démit de celui de Guienne, le 18 mai 
1618. Par ordre de Louis Xlil , il fut mis en liberté , le ao 
du même mois, et, le aa , il parut une déclaration du roi 
rédigée dans les termes les plus avantageux que le prince 
pût désirer. Il fut rétabli dans le gouvernement de Berri , 
sur la démission du maréchal de Vitri , par de nouvelles pro- 
visions données à Paris, le 23 du même mois, registrées au 
parlement de Paris, le 16 novembre i6ao; et l'on ajouta à 
ce gouvernement la lieutenance-générale de la même pro- 
vince, sur la démission du comte de Saînt-Aignan (1). Le 
prince de Gondé leva un régiment d*infanterie, par com- 
mission du 5 juillet i6ao, et s'en démit, en i6aa, en faveur 
de M. le duc d'Ënghien (a). Il commanda l'armée du roi en 
Guienne, par pouvoir donné à Rouen, le 1 1 juillet i6ao (3). 
Le duc de Longueville, gouverneur de la Normandie, ayant 
embrassé le parti de la reine-mère, le roi se détermina à 
visiter cette province; et le prince de Gondé l'y suivit, et 
l'accompagna de même dans l'expédition faite en Anjou 
pour soumettre les rebelles. Il fit attaquer le pont de Gé, 
qui tenait pour la reine-mère, et mit en déroute ceux qui 
se présentèrent pour défendre celte place. Il fut un des 
témoins de la réconciliation et de l'entrevue de la reine 
avec le roi. La paix fut signée, le 10 août, et l'entrevue se 
fit, le i5. Le prince de Gondé accompagna ensuite le roi 
dans son voyage de Guienne et du Béarn , après lequel la 
cour revint à Paris, le 7 novembre. On le pourvut du gou* 
vernement eiàe la lieutenance-générale du BourbonDais, 
sur la démission du maréchal de Saint-Géran, sur la fin 



(1) Orîgioal aux archives de la maison de Goodë. 
{2) Comptes de l'extraordiDaire des guerres. 
(3) lindetn, 
111. 
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fie ranoée- Ses provisions furent reg;istrées au parlement de 
Paris, le 2 décembre; et il fut reçu, le même jour, séné- 
chal et maréchal du Bourbonnais (1). Ayant appuyé le pro- 
jet de g;aerre contre les calvinistes, il fut nommé pour com- 
mander l'armée du Bourbonnais et du Berry, par pouvoir 
du 19 mai 1621 (a); et se rendit maître, dans le même mois, 
de la ville de Sancerre» située sur une assez haute monta- 
gne, au milieu de la France, et qui par sa position com- 
mande le passage de la Loire. Les calvinistes s'y étaient dé- 
fendus 5 en 1 596 , avec une opiniâtreté presque sans exem- 
ple ; et ils se proposaient d'en faire une place d'armes d'où 
ils s'étendraient d*une part jusqu'à Paris, et de l'autre jus- 
qu'à Poitiers. Le roi, qui était à Saumur, écrivît au prin- 
ce de Condéy et lui ordonna de travailler à soumettre San- 
cerre par adresse et sans force ouverte. Le prince de Cou- 
dé s'étdut ménagé des intelligences avec les bons serviteurs 
du roi 9 il se servit d'eux pour intimider les échevins, et 
rendit les catholiques suspects aux calvinistes, et ceux-ci 
aux catholiques. Il chargea en même temps un capitaine 
fidèle au roi de se saisir du château , si les calvinistes du 
dehors s'introduisaient dans la ville. Cependant , pendant 
que le prince rassemblait son armée ,^ WattevîHe entre , la 
nuit, dans Sancerre, avec 400 calvinistes bien armés. De 
son c6té , le capitaine cathc^ique se jette dans le château 
avec 40 hommes. Le prince 9 instruit de toutes ces circon- 
stances, mande aussitôt les échevins, et quelques-uns des 
sujets restés fidèles à la cause royale. Il parle aux échevins 
en particulier ; leur expose la faiblesse de 'Wattevilie, et le 
danger qu'ils courent s'ils persistent à désobéir au roi. En 
même temps il charge ceux qui sont dUntelligence avec lui 
de faire savoir sous-main à Watteville , que les principaux 
ofl^iers de Sancerre traitent sans son aveu avec Condé , et 
que, pour, rendre meilleure leur condition , ils le livreront 
au prince. Watteville se défie de la bourgeoisie, et les ha- 

(1) Registres du parlement; il est dit dans les archives de la maiâon 
de Coodé, qu'il acheta ce gouvernement 3a5,200 livres, 
(a) Compter de l'extraordinaire des guerres. 
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bilans se <téfient ausd de lui. Le prince deCondé 9 profitant 
habilement de ces divisions, fomentées par ses soins, in- 
troduit 100 hommes dans le ohàteau. Wattevilie ayant alors 
demandé une conférence au prince, la bourgeoisie s*en a* 
larme, et capitule. Quant à Wattevilie, réduit au désesr 
poir, il sort de la ville. Il ne peut concevoir comment le 
prince avait pu, avec des paroles seulement, et sans au-*- 
cunes troupes, se rendre maître d^une des plus fortes pia-» 
ces de France par sa situation. Le prince de Condé fait 
démolir les murailles et toutes les fortifications de la ville 
et du château de Sancerre. Au mois de juillet, il prend à 
composition le château de Sully. Le prince de Gondé com-^ 
manda Tavant-garde de Tarmée du roi , au combat de Riez, 
le 16 avril 163a. Il suivit le roi aux sièges de &oyan, qui 
fut pris le 1 1 mai ; de Sainte- Foix, qui se rendit le a4 ; de 
Glérac, qui se soumit le 29; de Nègrepelisse, emporté 
d*assaut le 10 juin; de Saint-Antonin, rendu à discrétion 
le a a du même mois. Il accompagna le roi eu Languedoc; 
prit Lunel, le 8 août, et servit au siège de Montpellier, où 
le roi entra , le ao octobre. Le roi ayant conclu la paix à 
Montpellier sans en parler au prince, celui-ci, piqué de 
ce défaut de confiance, demanda et obtint la permission 
de faire un voyage à Notre-Dame de Lorette. A son retour 
d'Italie, il eut le commandement des armées du Langue- 
doc, de Guienne, du Dauphiné, du Lyonnais, par pouvoir 
donné à Niort , le 10 octobre 1627 ( 1) , et conserva ce comr- 
mandement pendant les années i6a8 et 1639. En 1627, le 
prince de Gondé fit passer le Rhône à ses troupes , à Valen- 
ce, le 1 1 décembre; prit le château de Saint-Auban eu Vi« 
varais, par un détachement; attaqua Soyon, qui sedéfea- 
dit jusqu'à la nuit, et où il entra , le la. Le lendemain , il se 
saisit de Beauchàtel, et conduisit son armée dans le Bas-Lan- 
guedoc. Use rendit, le 1 5 janvier ]6a8, à Toulouse^ où le duc 
deRohan fut déclaré, en sa présence, criminel de lèse-ma- 
jesté , par le parlement. Le 6 mars, il investit Pamiers. La 

(1) Comptes de l'eitraordiDaire des guerres, manuscrits de Brienne, 
dépôt du secrétariat de la maison du roi. 
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brèche étant suffisamment ouverte 9 leio, /es assiégés of- 
frirent de- se rendre. Mais le prince ne les voulant recevoir 
qu^à discrétion, la plupart prirent la fuite. Ils furent pour- 
suivis et ramenés au camp: les uns furent pendus, lesautres 
condamnés aux galères ; et la ville fut mise au pillage. Le 
18 avril, il assiégea Réalmont dans TAIbigeois ; y entra le 
1*' mai ; soumit ensuite Gassel-Franc, et prit, le 5 du mê- 
me mois, Roquecesière, La Mouline et Caune. 11 leva lesié-^ 
ge de Ylane, et s'empara de Saint-Sever, de Casteinau et 
de Brassac, le 19. Ayant pris Casteinau d'assaut, le a6, il 
vint camper devant S^int-Afrique , dont il emporta d*abord 
les dehors, et fit donner sans succès l'assaut àdeux brè* 
ches. Le 5 juin, il tenta un troisième assaut qui ne réussit 
pas mieux : il fut repoussé après cinq heures de combat. Les 
femmes et les filles de là ville parurent sur la brèche , et la 
défendirent avec fureur. Le prince décampa, le G juin, sur les 
ordres qu*il reçut du roi d'aller faire du dégât aux environs 
de Castres. La garnison de cette ville , qui était nombreu- 
se, en sortit, le a5 îuin , pour en^pêcher ce dégât. Elle fut 
contrainte d'y rentrer, avec perte. Le prince conduisit en- 
suite son armée dans le vallon de Mazamet, au diocèse de 
Lavaux. Il prit et rasa St.-Albi,et emporta Mazamet d'assaut, 
au commencement d'août , après quinze jours de siège. Il 
mit garnison à Saint- Amans et à Angles, et fit raser Castel- 
las, James et Châteaufort, qui servaient de retraite ordi- 
naire aux calvinistes rebelles. Il s'empara , le 1 7 septembre, 
des châteaux de Prades, de Burlas, de Langueri, aux en- 
virons de Castres, et reçut, le 19, les soumissions de la ville 
de Crousette. D'après les ordres du roi, il quitte le Lan- 
guedoc; se rend en Berri, puis en Bretagne, poury pren^ 
dre possession des places et des châteaux confisqués sur le 
duc de Rohan, et dont le roi avait donné la propriété au 
prince de Condé , par arrêt du conseil du 27 décembre i6a8. 
Nommé gouverneur de Bourgogne et de Bresse, à la desti- 
tution du duc de Bellegarde^ par provisions données à Saint- 
Germain-en-Laye, le 1 1 septembre i63i (1), il se démit du 

(1) Registres de la chambre des comptes de Dijon. 
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gouvernement de Bourbonnais. En i65a , le roi, (Partant pour 
le Languedoc , qui s*était déclaré pour l!don»ieur contre le 
cardinal de Richelieu , établit le prince de Condé lieutenant- 
général conimandant dans les provinces de Nivernais, Ber- 
ri, Bourbonnais, Touraine, Poitou, Aunis, Saintonge , An- 
goumois, haute et basse Marche, Limousin , haute et basse 
Auvergne, par pouvoir donné à Paris, le la août (i). En 
i633, le duc de Féria paraissant vouloir donner à ses trou- 
pes des quart iers-d*hiver dans la Franche* Comté, le prince 
de Condé , pour garantir la Bourgogne des courses des Es* 
pagnols , tînt sur pied un camp volant toujours prêt à s'op- 
poser aux entreprises des ennemis; augmenta la garnison 
deSaînt-Jean-de-Laune et celle des places frontières. Il eut 
le gouvernement-général de Lorraine, et le commandement 
de Tarméedans cette province, par pouvoir donné à Saint- 
Germain-en-Laye, le i5 avril i655, registre au conseil sou- 
verain de Nancy, le 7 mai (a). Il ne parut qu'un moment 
en Lorraine, et fut aussitôt rappelé à Paris , où il arriva, 
le 3o juin. Nommé au commandement de Tarmée de Fran- 
che-Comté, par pouvoir du 8 mai i636, le prince de Con- 
dé fit sommer, le 27, la ville de Dôle de se rendre. Ce jour- 
là même, il prit les châteaux de Beintre et de lliussay; 
Chevigny, Orchelange , Aulhune , Montrelland , Meunières 5 
Foucheras et Saint-Élie lui ouvrirent leurs portes; et les 
châteaux de Pesme et de Rochefort se soumirent aussi. L'ar- 
mée du roi assiégea Dôle , qui se défendit avec valeur de- 
puis le commencement de juin jusqu^au i5 août. A cette 
époque, le duc Charles de Lorraine ayant pénétré en Fran- 
che-Comté, et les Espagnols ayant pris la Capelle , le prin- 
ce eut ordre du roi de lever le siège de Dôle; d'envoyer en 
Picardie une partie de son armée, et de couvrir avec Tautre 
la Bourgogne. Il fut chargé du commandement des armées 
du Roussillon et de Provence, par pouvoir du 16 avril 1637; 



(1) Mercure français, tom. XVIII, pag. 536, où le pouvoir est rap- 
porté en entier. 

(3) HUtoîrc de Louu XIII du Père Griffet, à la suite du Père Daniel; 
Mercure français , comptes de l'extraordinaire des guerres. 
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et de l'armée sur le» frontières de Guienne , de Languedoc 9 
Navarre, Bi^arn , et Fois, par pouvoir du 6 mars i638, qui 
servit pour 1659. Au mois de juin 16369 Tarmée du prin- 
ce de Condé passa la rivière de Bidassoa ; mit en désordre 
aooo Espagnols qui voulurent s'opposer à ce passage 9 et les 
poursuivit jusque dans le bourg d'Irun, où les Fran- 
çais entrèrent. Le fort du Figuier , situé à l'entrée du port 
de Fontarabie, capitula. Le port du passage fut aussi aban- 
donné par les Espagnols. Fontarabie fut assiégé au corn* 
mencement de juillet. Le prince se chargea de la premiè- 
re attaque. L'archevêque de Bordeaux avait détruit une flot- 
te espagnole qui venait au secours de cette place; mais les 
délais d'un assaut qu'on ne crut pas encore praticable, don- 
nèrent le temps à Tamiral de Castille d'arriver as^ez tôt 
pour forcer les lignes françaises, le 7 juin. Les Espagnols 
prirent, en cette occasion, tout le canon et le bagage; et 
le prince de Condé ne put se sauver qu'en gagnant à la hâ- 
te la flotte de l'archevêque. Le prince de Condé fut nom- 
mé commandant en chef en Guienne, par pouvoir donné 
à Saint-Germain-en-Laye, le 6 octobre de celte année, re- 
gistre au parlement de Bordeaux, le 16 (1]. En 1639, il por- 
ta la guerre en Roussillon , et obligea la ville de Salées à se 
rendre, le 19 juillet. Il prit ensuite Canet et quelques au- 
ttes petites villes ou châteaux, dont il fit détruire les forti- 
fications. Il s'empara de Tantavel , le 6 septembre. Les Es- 
pagnols ayant entrepris de reprendre Salces, le ao de ce 
même mois, le prince parut devant le camp espagnol, aii 
mois d'octobre ; mais une pluie abondante força son ar- 
mée de se disperser pour éviter d'être submergée ; et il se 
vit séparé des Espagnols par un grand lac qu'avait formé 
l'inondation. Il ne put rallier que i5,ooo hommes, avec 
lesquels il tomba sur les retranchements ennemis. Il en fut 
repoussé , et Salces capitula. En 1640, il commanda les ar- 
mées de Guienne, par pouvoir donné à Saint-Germaiu-en- 
Laye, le dernier de mars (a). En 1641, il eut le comman- 



iWa«a 



(1) Mercure français, totn. XXII , pag. 166. 
(3) Comptes de l'extraordioaire des guerres. 
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dément des armées de Catalogne , du Roussillou et du Lan- 
guedoc., par pouvoir du a mars (i). Il prit en dix jours £1^ 
na, dans le Ronssilion. Un détachement de 3ooo hommes 
qu'on tira de son armée ^pour la Catalogne , ne lui permit 
pas défaire d'autres conquêtes. Louis XIII lui confia toute 
l'autorité pendant son expédition en Rousslllon, en 164a. 
Le prince de Coudé obtint la charge de grand-mattre de 
France, vacante par la mort du comte de Soissons, par pro- 
visioDH du la mai i645 (a), et fut fait chef des conseils sous 
l'autorité de la régente, le 14 du même mois. Il leva un ré- 
giment d*infanterie, par commission du 11 juin 1644 (3)- 
Ce régiment fut licencié à sa mori. On le vit, dans la sui- 
te . étroitement uni à la reine dans l'administration des af- 
faires, assidu et respecté au conseil. L'état {ouit jusqu'à sa 
mort de la paix, et ne fut point troublé par les divisions, 
qui ne sont que trop ordinaires pendant les minorités. Il 
mourut le 26 décembre 164^9 âgé de 58 ans. {Histoire de 
JÇéOuis XIII du Père Griffetj à la suite du Père Daniel; 
Mercure Jrancais, Dupleix, Le Vassor, Histoire du Lan- 
guedoc, Dépôt de la guerre. Dictionnaire universel par 
Chaudon et DelandinCy tom. V, pag.'a^; Biographie uni- 
verselle, ancienne et moderne, tom, IX, pag. 590 y Histoire 
de France , par Anquetil, tom, VI et F7/.) 

i>E BOURBON (Louis II), prince de Condé, surnommé 
le Grand Condé, commandant d'armée, fils de Henri II de 
Bourbon Condé, qui précède, naquit à Paris le 8 septem- 
bre 16a 1 (4). Il porta le nom de duc d'Ënghien jusqu'au 



(1) Dépôt de la guerre. 

(a) Original aux archives de la maison de Condé. 

(3) Dépôt de la guerre. 

(4) « La plupart des grands capitaines «ont devenus tels par degré». 
• Ce prince était né général; l'art de la guerre semblait en lui ua instinct 
a naturel; il n'y avait en Europe que lui vt le Suédois Torteason qui eus- 
•sent en i vingt ans ce génie qui peut se passer de rexpérieocc. Le grand 
» talent du prince dans la guerre était de prendre en un instaat les réso- 
• luttons les plus hardies, et de les exécuter avec non moins de prudeo- 
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a6 décembre 16469 époque à laquelle son père étant mort, 
il prit le titre de prince de Condé. En iGaa, il eut, sur la 
démission de son père, un régiment d'infanterie de son 
nom, qui fut licencié le 14 février 1693. Il en eut un de 
cavalerie, aussi de son nom, par commission du 16 mai 
i635 (i),.lor8 de la première formation des régiments de 
cavalerie. Ces régiments , séparés par ordonnance du 3o 
juillet i656, ne furent rétablis qu'en 1 638. Le duc d'Enghîen 
en obtint un , par commission du 24 janvier. Il en leva un 
d'infanterie, qui porta son nom, par commission du 8 juil* 
let i635(a). En i638, il parut pour la première fois à la 
cour, dont il attira tous les regards (3). Il fit sa première 
campagne en 1640 , au siège d'Arras, qui se rendit le 10 août. 
En 1641 9 il suivit le maréchal 'de La Meilleraye, au siège 
d*Aire, qui capitula le 27 juillet. Nommé capitaine d'une 
compagnie royale, par commission du 10 novembre de la 
même année, il servit, en 164a, avec le vicomte de Tu- 
renne, dans l'armée de Roussillon; se trouva au siège de 
Perpignan , qui se rendit le 9 septembre ; aux sièges de 
CoUioure et de Salces, et commanda, pendant cette cam- 
pagne, la noblesse du Languedoc, à la tète de laquelle il 



» ce que de promptitude. Il fut encore admiré dans sa retraite ; maïs cn- 
»fin le feu. dévorant qui en avait fait dans sa jeunesse un héros impë- 

• tueux et plein de passions, ayant consumé les forces de son corps, né 

• plus agile que robuste» il éprouva la caducité avant ic temps; et, son 

• esprit s'aifaiblissant avec son corps, il ne resta rien du grand Gondé 

• les- deux dernières années de sa vie. > (Voltàies, sièeée de Louis XI F,) 

11) Comptes de l'extraordinaire des guerres, 
(a) Ihidem, 

(3) Sa taille, sans être haute, était bien proportionnée; il avait le front 
large, le nezaquilin; ses yeux vifs et pleins de feu annonçaient la fierté 
de ses sentiments. On disait de lui qu'il avait la figure d'un aigle et le 
oq?ur d'un lion. Il était passionné pour tous les exercices de corps, et il 
y excellait. Le cardinal de Richelieu , à qui l'expérience avait appris i 
connaître les hommes, dit. un jour k Ghavigny : « Je viens d'avoir avec 

• M. le duc une conversation de deux heures sur la religion, la guerre et 

• les intérêts des princes: ce sera le plus grand capitaine de l'Europe et. 
» le premier homme de son siècle, et peut-être des siècles à venir. • 
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duiinâ, en plusieurs occasions, de.? preuves éclatantes du 
talent qu*il avait pour la guerre. Il obtint le commande- 
ment des armées de Flandre et de Picardie, par pouvoir 
du ai mars i643; mais comme il était extrêmement jeune 
(il n'avait que ai ans), on jugea convenable de lui adjoin- 
dre le maréchal de THospital , pour modérer la vivacité de 
son courage. Les Espagnols assiégeaient alors Hocroi. La 
perte de cette place aurait ouvert la Champagne aux en- 
nemis ; aussi le duc d*£nghien résolut- t^il de tout entre- 
prendre pour la secourir ; mais on ne pouvait la sauver 
qu'en hasardant une bataille. Le maréchal de l'HospitaT 
mettait un obstacle aux mesures qui pouvaient amener 
cette' action générale. Le jeune duc, qui ne partageait pas 
la circonspection du vieux maréchal , usait de toute son 
adresse pour la rendre inévitable. Il fallait, pour attaquer 
les Espagnols , passer un défilé de bois et de marécages, à 
la vue d'une armée nombreuse. Don Francesco de Melos, 
qui commandait cette armée ^ négligea de faire occuper ce 
défilé. Gondé sut profiter de cette faute; et, pendant que 
son infanterie eflPectuait le passage, il s'avança avec une 
partie de la cavalerie sur une petite éminence, à demi«> 
portée du canon. Le général espagnol, persuadé que cette 
cavalerie était soutenue par l'infanterie, ne songea plus 
qu'à ranger ses troupes en bataille. A six heures du soir, 
le i8 mai, l'armée française était sortie du défilé, et se 
trouvait en présence des Espagnols. Le duc d'Ëughien em- 
ploya une partie de la nuit à faire reconnaître la position 
des ennemis (i), et à se disposer à la bataille pour le len- 
demain (2). La force des Espagnols s'élevait à 18,000 fan- 
tassins et 8600 cavaliers; celle du prince n'était que de 

(1) Gassion avait été chargé de oette mission. Il viot rendre compte 
au duc des obstacles que la nature et le pays présentaient à Pexécutioa 
de son projet. Le duc insista. — c Mais, dit Gassion, si nous perdons la 
• bataille que deviendrons-nous? » — «Je ne m'en mets point en peine, 
a répondit le duc d'Enghien, parce que je serai mort auparavant. » 

(a) Après avoir fait toutes ses dispositions , il s'endormit profondé- 
ment, et il 'fallut l'éveiller à la pointe du jour, comme autrefois iklexau- 
dre è Arbelles. 

iii. S 
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1 5,000 hommes de pied et 7000 chevaux. Cette infériorité 
numérique n'arrêta point le duc d*£nghien , qui commença 
la ioumée du 19 mai par charger , avec sa cavalerie , un 
corps de 1000 mousquetaires retranchés dans un taillis : 
les attaquer et les battre fut Taffaire d'un instant. Animé 
par ce premier succès 9 il ordonne à Gassion , qui com- 
mandait la première ligne , de marcher autour du bois 9 
sur la droite 9 et de prendre en flanc la cavalerie espagnole. 
S'étant mis lui-même en tète de la seconde ligne , il se 
porta sur la gauche* et Tattaqua de front. Les escadrons 
espagnols ayant été rompus à la première décharge , se 
renversèrent et prirent la fuite. Après avoir donné Tordre 
de les poursuivre f il tourna contre ^infanterie ; tailla en 
pièces celle wallonne et allemande 9 et mit en fuite Tita- 
lienne. Apprenant alors que son aile gauche , commandée 
par le maréchal de l'Hospital 9 était en déroule, il cesse de 
poursuivre les fuyards ; pénètre par derrière les bataillons 
espagnols et tombe sur leur cavalerie, qui venait de donner 
la chasse aux Français ; mais , victorieuse sur ce point , elle 
ne fouit pas long-temps de sa victoire : tout fut passé au fil 
de l'épée. Il ne restait plus à combattre que ces fameuses 
bandes espagnoles 9 corps d*infanterie si formidable depuis 
Gfaarles-Quint , et qui était commandé par le comte de Fuen- 
tes 9 Ton des premiers capitaines de son siècle. Resserrées 
en un seul corps, près de leur canon , ces bandes demeu* 
raient fières et calmes au milieu d'une déroute générale. 
Cependant le duc d'Bnghien marche contre elles: il en était 
â pMne à cinquante pas , lorsqu'elles ouvrent leurs rangs 
et font une décharge de 18 canons chargés à cartouches9 ac- 
compagnée d'une grêle de mousquetades. Trois fois le duc 
d'Enghien, ralliant son infanterie » recommence Pattaque ; 
trois fois il charge les ennemis : ii est repoussé 9 et ne peut 
parvenir à les rompre. Enfin , il fait avancer son corps de 
réserve; et étant }oint par plusieurs escadrons qui venaient 
de poursuivre la cavalerie espagnole , il parvint à envelop- 
per cette infanterie de tous côtés. Contraints de céder, les 
plus avancés des ennemis font signe du chapeau qu'ils de- 
mandent quartier. Le prince s'avançait pour recevoir leur 
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parole et leur donner la sienne, lom^ue son geste , mal in- 
terprété, faisant croire aux Espagnols qu*il ordtmne une 
autre attaque, une grêle de balles vint si£Qer autour de sa 
tète. Le Français n^attribuant cette méprise qu'à la perfi- / 

die, n'attend et n'écoule plus d'ordres; entre, Tépée à la 
main, fùsqu'au milieu du bataillon espagnol; immole 
tout à son ressentiment, et au danger qu'a couru le prin- 
ce. Gondé fait de vains efforts pour arrêter le carnagCi 
Ceux des vaincus qui peuvent échapper à lafureurdu Fran- 
çais , ne trouvent d'asile assuré qu'aux pieds du duc d'En- 
ghien : ils s'y jettent en foule, et lui demandent la vie. Le 
prince reçut, dans cette journée, plusieurs coups dans ses 
habits, dans ses bottes , et il eut un cheval blessé de a coup* 
de feu. Les Espagnols perdirent 8000 hommes tués et 700Q 
qui furent faits prisonniers. Le comte de Fuentèsfut trouvé 
expirant sur le champ de bataille (1)9 et presque tous les offi- 
ciers furent pris ou tués : 18 pièces de campagne , 6 pièces 
de canon, 200 drapeaux, 60 étendards, un butin immense, 
le bagage et la caisse de l'armée espagnole, furent en outre 
le fruit de cette victoire. Le jeune prince reconnut la main 
de Dieu , dans une journée si glorieuse à la France; et, en 
héros chrétien , il fit éclater sa reconnaissance par les ac- 
tions de grâces qu'il lui rendit, et qu'il lui fit rendre par son 
armée , au milieu du champ de bataille. Voulant profiter 
de sa victoire , le duc d'Enghien s*empara, au mois de juin , 
d'Émery, Barlemont, Maubeuge et Binch. Il forma le siè- 
ge de Tbionville; et s'en rendit maître, le 10 août, après 
une défense opiniâtre et quarante-cinq jours de tranchée 
ouverte. Il prit SierL, le a septembre. Il fut nommé corn* 
mandant de l'armée d'Allemagne, par pouvoir du aa avril 
1644(2), et pourvu du gouvernement de Champagne et de 



« (1) Si je o'avais pas vaincu, dit le duc d'Enghien, j'aurais voulu 
• mourir comme lui. * 

Le comte de Fuentès, qui avait la goutte, s'était fait porter dans une 
espèce de chaise de bois qui fut trouvée criblée de coups, et portée à 
Rocroj, où elle est restée jusqu'en 1787, époque i laquelle on en fit 
présent au dernier prince de Gondé, à son passage dans cette ville. 

(a) Manuscrits Le TelKer. 
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Le doc d'Enghien, qui se inulti|>liait. pour ainsi dire, et 
qui portait ses vues partout, fut toujours exposé au plus 
grand feu. Il donua d'abord avec sou iufanterie, et fit re- 
culer celle de rennemi. Celle-ci, quoique renforcée d*une 
nouvelle infanterie et d*un corps de Cavalerie , fut une se- 
conde fois contrainte de prendre la fuite. Cependant Taile 
droite de Tarmée française fut entièrement rompue parles 
troupes de Jean de Werlh ; et le maréchal de Grammont, 
qui la commandait, tomba au pouvoir des ennemis. Le vi- 
comte de Turenne soutenait néanmoins les efforts de cette 
aile droite, lorsque le ducd'Ënghien étant accouru à lui, 
tous deux rompent les escadrons ennemis ; les mettent en 
désordre, et réparent la fuite de la cavalerie française. Le 
ducd*£nghîen eut, dans cette journée, deux chevaux tués 
sous lui, et t.rois blessés; il reçut une forte contusion à la 
cuisse, un coup de pistolet dans le coude, et plus de vingt 
coups dans ses habits. La victoire coûta aux Français envi-« 
roD 4000 hommes. Turenne et Grammont furent blessés lé- 
gèrement. Lés Bavarois, complètement battus, perdirent 
40QP tués; environ aooo faits prisonniers, et parmi lesquels 
se trouvait Glesne , qui commandait sous Alerci. On leur 
prit, en outre, i5 pièces de canon et 40 étendards. Merci 
fut trouvé au nombre des morts, et reçut, sur le champ 
de bataille, les honneurs funèbres que lui fit rendre le duc 
d'Enghieo (i). Nortiingue et Dunckespiel , dans la Souabe, 
ouvrirent leurs portes au vainqueur. Le duc d*£nghien , 
assiégeant Hailbron , tomba malade , et le vicomte de Tu- 
renne fut chargé du commandement. En 1646, le duc 
d*£nghien commanda Tarmée de Flandre, sous Monsieur, 



rapprocher les esprits , et parvint à ranimer les Hessois ; mais le général 
Kœnigsmarck, faisant monter les fantassins en croape sar les cbevauide 
la cavalerie, disparut avec tous les Suédois sous ses ordres. 

(1) Le doc d'£ngfaien marqua lui-même le lieu de sa tombe, et dicta 
cette épitaphe honorable : 

Sla , viaior ! heroem eaieat. 

Arrête , voyageur : tu foules un héros. 
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par pouvoir du 24 ^^^^^ (0« ^^ ^^ chef après le départ de 
Monsieur. Il se trouva au siège de Courtrai, pris le a8 juin ; 
à celui de Bergues-Saint-Yiiiox, qui capitula le i** août, et 
à celui de Mardick , qui se rendit le 24* Pendant ce der- 
nier siège, les ennemis ayant fait une sortie contre la tran- 
chée ^ le duc d'Ënghîeii courut à eux des premiers; coupa 
la retraite à fout ce qui se présenta à lui, et fit tout tailler 
en pièces. Les assiégés faisant un grand feu des bastions 
et de la contrescarpe, le prince eut une partie du visage 
brûlée d'un pot à feu. Monsieur étant parti de Tannée pour 
retourner à la cour« le duc d^Enghien prit Fumes, le 7 
septembre. Il as.siègea ensuite DunLerque. Les assiégés fi*^ 
rent une sortie le 28 septembre, et chassèrent les travail- 
leurs français , qui avaient entrepris de se loger sur la con- 
trescarpe d*un bastion. Un capitaine suisse de Tarmée du 
duc , nonmié Pfiffer, saute dans la tranchée avec too 
hommes. A la vue de cette troupe, les ennemis disparais- 
sent; se retirent derrière leu^ palissades, et tirent avec 
furie derrière les gros pieux dont ils sont couverts. Les 
Suisses, abandonnés par les travailleurs, continuaient ce- 
pendant Tattaque , et beaucoup d'entre eux étalent déjà 
étendus morts aux côtés de leur capitaine, qui avait reçu 
deux dangereuses blessures, lorsque le duc d'Enghien vint 
à leur secours; ramena les travailleurs, et rétablit les tra- 
vaux. Le I*' octobre, le prince visitant lesnouveaux ouvrages 
pour les perfectionner, un ingénieur fut tué auprès de lui. 
Retournant le soir à son quartier, et passant dans les tran- 
chées , une volée de canon emporta la tète à un valet de 
pied qui le suivait ; le sang de cet homme rejaillit sur le 
prince, qui fut blessé en six endroits diflPérents, au cou et 
au visage, par les éclats du crâne. Les assiégés se défen- 
daient avec vigueur; les environs de la place étaient inon- 
dés ; il était difficile d'élever dans le sable des ouvrages so- 
lides; et de plus, l'incommodité des pluies, celle de la saison, 
ainsi que l'approche de l'armée de Picolomini, semblaient 



(1) Maniucrits Le Tellier. 
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devoir faire' échouer Tentreprise. Mais le duc d'En^hieo 
triompha de tous ces obstacles; et, secondé par ramîral 
hollandais Martin Tromp, il se rendit mattre de Dunkerque, 
qui capitula le 7 octobre. La nouvelle ville fut remise aux 
Français le 10; les Espagnols sortirent le 1 1 , et le prince 
y entra le même jour ( 1 ). Le a6 décembre 5 le duc d*Engbien 
prit le nom de prince de Coudé y après la mort de son père. 
Son régiment de cavalerie prit aussi ce nom. Il eut le régi- 
ment d'infanterie de Condé, et une compagnie de chevau- 
légers 9 également à la mort de son père, par commission 
du 3i décembre 9 et céda alors au duc d*Enghien, son fils, 
le régiment d'infanterie qui portait ce nom. On le nomma 
gouverneur du Berri, par provisions du 1" janvier 1647 (3), 
registrées au parlement de Paris le ai février suivant, à 
condition qu'il s'en démettrait le 3i décembre i654, en 
faveur du prince de Conti, son frère. Il fut fait grand- 
mattrede la maison du roi, par provisions du même jour (3) ; 
et gouverneur de Bourgogne et de Bresse , par brevet du 2 
du même mois 9 et par provisions données à Paris le 5 (4) : 
toutes ces charges vaquaient par la mort de son père. Il se 
démit alors du gouvernement de Champagne, en faveur du 
prince de Conti, son frère.On le nomma vice-roi de Catalogne, 
sur la démission du comte d'Harcourt, par provisions du 
4 mars 1647. Commandant l'armée en Catalogne, en vertu 
d'un pouvoir du même jour (5), il assiégea Lérida(6) ; mais 



(i) La capitulation est rapportée en entier dans l'Histoire de Dun- 
kerque , par Faulconnier, pag. i85. La capitulation pour la bourgeoisie y 
est autei , pag. 187 : cette dernière ne fut signée que Je 10 octobre. 

(a) Registres du parlement , manuscrits Le Tellier , dépôt du secré- 
taire de la province . 

(3) Dépôt du secrétaire de la maison du roi. Original. 

(4) Original, manuscrits Le Tellier, registres de la chambre descomp* 
tes de Dijon , dépôt du secrétaire d'état de la province. 

(5) Manuscrits Le Tellier. 

\fi) La tranchée fut ouverte an son des violons :« C'était, dit J. A. Jac- 

• quelin (Sang des Bourbons, Paris, 1819, impartie) , un usage des Es- 

• pagnols qui, par un reste de l'ancienne chevalerie, mêlaient les iStes 
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les maladies et la déserlion ayant affaibli son armée, il leva 
ce sif^ge, le 17 juin, à rapproche des Espagnols^ qui s'a- 
vançaient avec des forces nombreuses (i). Le 6 octobre, il 
assiégea la ville et le château d'Ager, sur la frontière d'A- 
ragon f et les emporta d'assaut , le 9. Presqu'au même 
temps , il contraignit deux fois les Espagnols de lever le 
siège de Constantin , et de se mettre à couvert sous les 
murs de Lérida,<iprès leur avoir tué i5oo hommes. Ilsedéfît 
de la vice-royauté de Catalogne sur la fin d'octobre. Nommé 
commandant de l'armée de Flandre, par pouvoir du 18 
mars 1648, il prit Ypres, le 28 mai; se mit à la poursui- 
te de l'archiduc Léopold de Lorraine , qu'il avait forcé à 
décamper, et le joignit dans la plaine de Lens, le 19 
août. L*armée du prince était forte de 149O00 hommes, 
et avait 18 pièces de canon. L'arcliiduc étant avantageu- 
sement posté , et paraissant décidé, à refuser le combat , 
le prince de Condé fit faire à dessein une marche rétro- 
grade, pour attirer l'ennemi sur un terrain plus avantageux 
pour l'armée française ; et , ce dessein ayant réussi , la ba- 
taille fut livrée le lendemain 20. L'archiduc, très-supérieur 
en nombre, mit d'abord la cavalerie française dans un si 
grand désordre, qu'on délibéra si l'on continuerait le com- 
bat, où si l'on se bornerait à faire retraite. Mais la ba- 
taille ayant été décidée, sur les conclusions du prince de 

bats. Anquetil , dans son Histoire de France , tom. VU, pag. ai 1 , s'ex- 
prime ainsi : • Soit que ce fût l'usage du pays ou par fanfaronnade, le prin- 

• ee de Condé fit ouvrir, etc. • On lit à ce sujet dans les Mémoires de la 
maison de Gondë, écrits parle prince de Gondé, mort en 1818 (Paris, 
i8ao, tom. I, pag 66) , le passage suivant : « Un peu trop de présomp- 
» tion égara sans doute en ce moment (celui du »iége de Lérida) un jeune 
«prince que la fortune avait toujours favorisé jusqu'alors; et quand le 

• succès du siège eût été plus heureux, les violons seraient toujours de trop 

• dans son Histoire comme dans la tranchée. » 

(1) Le prince de Gondé fut d'autant plus setisible i cet événement, que 
c'était le premier de cette nature qu'il essuyait; mais comme en conti- 
nuant le siège il exposait l'armée et la province à une perte presque cer- 
taine, il fit céder sans hésitation l'intérêt do aa réputation à celui de 
rëtat. 



66 DICTIONNAIRE HISTORIQUE 

Gondéf il parcourut les rangs; anima le soldat, et s'ex- 
posa tellement luî-môme, qu'il reçut un coup de mous- 
quet dans les reins. Le succès de cette journée fut aussi 
décisif qu'il avait été inespéré. L'ennemi perdit 3ooo hom- 
mes tués, 5ooo faits prisonniers , 38 pièces de canon et loo 
drapeaux ou étendards. Le prince de Condé reprit Furnes 
sur les Espagnols , le lo septembre , et courut risque d'a- 
voir la cuisse cassée d'un coup de feu qu'il reçut dans la 
tranchée. Le prince de Condé reçut une marque éclatante 
de satisfaction des services qu'il avait rendus , par le don 
que la reine-mère lui fit faire , par lettres-patentes du mois 
de décembre de la même année, du pays de Clermontais, 
pour en jouir, lui et ses successeurs, aux titres les plus 
honorables et avec les droits les plus éminents. Le prince 
de Condé avait humilié les ennemis étrangers; il fut rap- 
pelé à Paris, en 1649» pour soumettre le parti de la fronde. 
Il commanda l'armée devant Paris, par pouvoir du 3o jan- 
vier; y rétablit l'autorité royale; prit le parti du car- 
dinal de Mazarin , et le ramena dans la capitale avec la 
cour, le 18 août. Le cardinal avait de grandes obligations 
au prince de Condé , qui avait forcé le parlement et le peu- 
ple de Paris à reconnaître Mazarin comme premier minis- 
tre; mais Condé désira que le cardinal ne fit rien sans le 
consulter. Il s'opposa au mariage de la nièce du cardinal 
avec le duc de Mercœur. Mazarin forma alors le projet d'a- 
baisser la puissance et le crédit d'un prince qui lui portait 
ombrage ; et, mettanhde côté tout sentiment de reconnais- 
sance, il tâcha de rendre Coudé suspect à tous les partis. 
A la suite de toutes les trames ourdies par le cardinal, le 
prince de Condé fut arrêté, le 18 janvier i65o, ainsi que 
le prince de Conti, son frère, et le duc de Longueville. 
Étonné de l'ordre que lui donnait Guitaut , capitaine des 
gardes de la reine, il s'écria : t C'est donc là le prix de mes 
• services!» Et s'adressant aux gendarmes rangés en haie 
sur son passage : a Mes amis, leur dît-il, ce n'est pas ici 
»la bataille de Lens. » On le conduisit d'abord à Vincennes, 
d'où il fut transféré à Marcoussi, le a8 août, puis au Havre- 



DES GÉNÉRAUX FRANÇAIS. 67 

de-Grâce 9 le a6 novembre. Ses régiments et sa compagnie 
de chevàu-légers furent licenciés, par ordre du 20 janvier 
i65o. Cependant, le parlement ayant banni du royaume 
et à perpétuité le cardinal Mazarin ; et la reine ayant été 
en quelque sorte forcée de signer la mise en liberté des 
princes, Mazarin , dans Tespoir de prévenir sa chute , se 
hâta de les délivrer lui-même, le i3 février i65i (1). Le 
prince rentra dans Paris le 16, aux acclamations de tout 
le peuple (2]. On rétablit ses régiments, par ordre daté du 
même mois. Il obtint la restitution de ses biens, de ses 
charges et de ses gouvernements; et, par une déclaratiou 
que la reine adressa au parlement le 27 mars , son inno- 
cence fut reconnue. Il se démit du gouvernement de Bour- 
gogne, et fut pourvu de celui de Guienne, par provisions du 
16 mai i65i, registrées au parlement de Paris le 12 juin 
suivant. Le cardinal, qui s*était retiré à Cologne, con- 
tinuait de gouverner la reine; et, constant dans sa haine 
contre le prince, il proposa de le faire arrêter de nouveau. 
Condé, qui en fut averti, sortit de Paris dans la nuit du 
5 au 6 juillet de la même année , et se retira à Saint^Idaur. 
La froideur avec laquelle le roi le reçut , dans une visite 
qu'il vint lui faire, augmenta les défiances de Condé, qui 
dès lors se prépara à la guerre , et envoya Sillery à Bruxel- 
les pour traiter avec le comte de Fuensaldagne , qui com- 



(1) On trouve dans les manuscrits Le Tellier, tom. XV, fol. 84* la com- 
mission expédiée, le 10 février i65i , au duc de Grammont et au marquis 
de La VriUière, pour faire sortir les princes de Condé et de Gonti et le 
duc de Longueville de la citadelle du Havre, et les mettre en liberté. 
Le cardinal prévînt l'ordre, et les fit sortir de son propre mouvement. 

(a) T9i les fêtes qui célébrèrent son retour, ni l'exil de Mazarin ne pu- 
rent le satisfaire : il avait à se venger de la cour, c Je suis entré dans cette 

• prison, disait-il plus tard au célèbre Bossuet, le plus innocent de tous 

• les hommes ; mais j'en suis sorti le plus coupable. • {Biographie uni- 
v&rtelie ancienne et moderne , tom. IX , pag. 394. Sang des Bourbons^ 
I" partie.) 
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mandait les Espagnols. Le moment de la maîorité de Loui» 
XIV était arrivé 9 la cour fit faire encore une tentative pour 
enlever le prince dans le château de Trie» appartenant au 
duc de Longuevîlle; mais il échappa \ cette nouvelle em- 
buscade. Il fit proposer des voies d'accommodement , par 
Tentremise du duc d*Orléans. La reine ayant été sourde à 
tout moyen de conciliation , Gondé et ses parliftatia levèrent 
enfin Tétendard de la révolte. Il se rendit à Bordeaux, et 
vit bientôt une partie de la Guienne, plusieurs seigneurs 
et un grand nombre de gentilshommes se déclarer pour 
lui. Ayant levé à la hâte un corps de lo à i a, ooo hommes , 
il se rendit matire en quinze jours de la Guienne, de l'An- 
gouraois, du Périgord et de la Saintonge. Il assiégea Co- 
gnac 9 sur la Charente, et s'en serait emparée si le débor- 
dement subit de cette rivière n'avait entraîné les ponts et 
séparé ses quartiers; ce qui obligea le prince à lever le siège 
, de cette place, au mois de novembre. Ses régiments et 
ceux de son fils avaient été licenciés, par ordre du i5 sep- 
tembre précédent. Le 24 fanvîer i652, il traita avec le 
duc d^Orléans, pour Texpulsion du éardinal Mazarin , et 
le duc joignit aussitôt ses troupes à celles des Espagnols , 
qui traversèrent la France pour se réunir au prince de 
Condé. La rivalité du commandement ayant jeté la divi- 
sion dans l'armée des princes, commandée par les ducs de 
Nemours et de Beaufort, Condé prit avec lui six personnes 
seulement ; partit secrètement d'Agen le 24 mars, et se 
rendit, à travers mille dangers, à Orléans, où campait 
cette armée. Il se détermine aussitôt à attaquer le maré- 
chal d'Hocquincourt, dont les quartiers étaient séparés, et 
qui le lendemain devait se joindre au vicomte deTurenne. 
Après s^être emparé de Montargis , où il savait que Tarmée 
du roi avait un gros magasin de vivres et de munitions, il 
se saisit de C hâteau- Renard ; et, prenant ensuite l'élite de 
sa cavalerie, avec toutes les timballes et les trompettes de 
son armée , il fond , par une nuit obscure, sur les quartiers 
du maréchal d'Hocquincourt, distribués aux environs de 
Bleneau. Quoique sa troupe fût peu nombreuse, il attaqua 
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plasieurs dé ses quartiers à la fois; et toutes ses trompettes 
ayant sonné par son ordre , l'alarme devint générale suf 
tous les points. A la lueur des feux qui s'allument de toutes 
parts, il fait poursuivre les fuyards; attaque les troupes que le 
maréchal avait rassemblées à la hâte; les force, et s'empare 
de cinq quartiers.. Le reste des troupes du maréchal se jela 
dans Bleneau , ou se sauva vers Auxerre. Deux jours après , 
le prince vint à Paris ( 1 ). Déjà il s'était emparé des villages 
voisins, pendant que Turenne s'approchait de la capitale 
pour le combattre. Dans la position où se trouvait Condé» 
il n'avait d'autre moyen de sauver ses troupes que de ga* 
gner Conilans et Gharenton, et il se flattait d'y arriver 
avant que Turenne pût l'eu empêcher ; mais les deux ar- 
mées s'étant rencontrées , le 2 juillet 9 au faubourg Saint- 
Antoine , alors commença un combat fameux dans nos 
annales 9 par l'importance de la cause et par la célébrité 
des deux généraux. On les vit déployer, sur un très-petit 
terrain , toute la science des attaques et tout l'art des re- 
traites. Condé, à la tète de sou escadron invincible^ portait 
la mort et la terreur dans les rangs ennemis. Il se surpassa 
Itti-mème dans celte mémorable journée , qui aurait été 
décisive contre lui , par le secours d'une nouvelle armée 
dont il aurait été infailliblement accablé, si les bourgeois 
de Paris ne lui avaient ouvert leurs portes, à la persuasion 
de Mademoiselle, fille de Gaston, duc d'Orléans, qui monta 
sur les tours de la Bastille , et fit tirer le canon sur les trou- 
pes du roi (a). Le ai octobre, le roi accorda une amnistie 



(1) Dans une séance du parlement à laquelle il assista, Baillcul, qui 
présidait en l'absence de MoIé, et Amelot, premier président de la cour 
des aides, lui dirent presqu'en même temps: «qu'ils s'étonnaient de 

• voir sur les fleurs de lis un prince qui Tenait de se liguer avec les enne- 
» mis des fleurs de lis , et qui , les mains encore toutes teintes du sang des 

• Français, voulait faire trophée de ses victoires dans le sanctuaire de la 
«justice.» 

(a) Gondé, rentrant dans Paris, et apercevant MademoiseDe, courut 
à elle tout couvert de sang et de poussière , ses cheveux épars et à moitié 
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générale. Le prince de Condé , qui était sorti de Parid cinq 
jours auparavant 9 se rendit en Flandre, et se livra aux 
Espagnols. 11 se rendit mattrc de Kethel le 5o octobre , 
de Sainte- IVlénéhould le i4 novembre, et fut déclaré gé- 
néralissime des armées d'Espagne, le 25. Il prit Roye, en 
Picardie, le 7 août i653. Rocroi se rendit à lui, le 3o sep- 
tembre. En 16549 il fut destitué de sa charge de grand- 
maître et de ses gouvernements. En août de la même an- 
née , il assiégea Arras. L'archiduc Don Juan d'Autriche et 
le comte de Fuensaldagne commandaient avec lui. Le vi- 
comte de Turenne s'approcha de leurs lignes pour les tenir 
en échec. Il n'était suivi que de la moitié de son armée. 
Si le commandement de l'armée espagnole n'eût point été 
partagé, le prince de Condé eût sur-le-champ attaqué celle 
du vicomte ; mais Fuensaldagne s'étant opposé à cette at- 
taque , l'archiduc fut de son avis , et Turenne eut le temps 
de se retrancher et d'attendre des secours qu'il reçut , et 
avec lesquels il attaqua et força les lignes d' Arras , dans la 
nuit du 24 au 25 août. L'archiduc et Fuensaldagne ayant 
pris la fuite les premiers, le prince de Condé, qui se vit seul 
pour combattre trois corps d'armée, se décida à la retraite, 
et la fit en bon ordre avec sa cavalerie (1). Le 16 juillet 
i656, le prince de Condé, joint à Don Juan d'Autriche, 
força le quartier du maréchal de La Ferté , devant Yalen- 
ciennes : La Ferté fut fait prisonnier, et perdit 4000 hom- 
mes. Après cette défaite, Turenne leva le siège de Yalen- 
cieiines. Le prince prit Condé, le 18 août. Il se rendit 
maître de Saint-Guilain , le 22 mars 1657. Le 1*' juin, il se 
jeta dans Cambrai avec 2000 chevaux ; s'empara du châ-> 



brûlés, ses habits percés de coups, et tenant à la main son épëe dont il 
avait perdu le fourreau. • Ahl dit-il en abordant la princesse, tous mes 
> amis sont morts. » Puis il se jeta sur un siège et versa un torrent de lar- 
mes : il n'éprouva de consolation qu'en apprenant que ceux dont il pleu- 
rait la perte n'étaient que blessés. 

(i) Le roid^Espagnc lui écrivit à ce sujet : «Mon cousin, je sais que 
• tout était perdu , et que vous avez tout réparé. > 
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teau, et força les Français de se retirer sans en faire le 
siège. Turenne ayant entrepris le siège de Dunkerque 9 Tar- 
chîduc Don Juan d*Autricbe 9 qui avait laissé faire tran- 
quillement les premières dispositions contre cette place , 
résolut tout à coup de Palier secourir; et 9 partant avec pré- 
cipitation, sans même se faire suivre par le canon, il ar- 
riva à un quart de lieue des lignes françaises, le i3 juin 
i658. Malgré les remontrances du prince , Tarchiduc voulut 
marcher à Tennemi dès le i4* Condé s'étant posté sur une 
éminence, d'où il pouvait voir la position et juger les forces 
respectives des deux armées , s'adressa au duc d*YorL (de- 
puis roi d'Angleterre) , et lui dit : « N*avez~vous jamais vu 
une bataille perdue ? — Non. — Eh bien, vous allez en voir 
une.» Effectivement, Tarchiduc fut battu complètement 
et perdit beaucoup de monde. Pendant celte action, le 
prince de Condé avait maintenu le combat à Taile qu*il 
commandait , et avait presque pénétré dans la ville ; mais 
bientôt entouré de toutes parts ^ il se vit obligé de faire re- 
traite. La paix se fit avec TËspagne, le 7 novembre, et le 
traité des Pyrénées fut signé. Le prince de Condé revint en 
France. On lui rendit ses biens , et Ton rétablit ses régi- 
ments d'infanterie et de cavalerie , qu'il garda jusqu'à sa 
mort. Il fut aussi réintégré dans son gouvernement de Bour- 
gogne et de Bresse , par provisions données à Aix, le 3 fé- 
vrier 1660; et créé chevalier des Ordres du roi, le 3i dé- 
cembre 1661. En 1668, il suivit le roi en Franche-Comté^ 
dont on fit la conquête. Le prince de Condé soumit, le 7 
février, la ville et le château de Besançon. Le roi le nom- 
ma commandant de l'armée sur la Sambre , par pouvoir 
du 5o mars. La paix fut conclue, entre la France et l'Es- 
pagne , le 2 mai. Commandant d'une armée en Hollande , 
par pouvoir du 18 avril 167a, le prince de Condé prit Yesel , 
le 4 juin 9 et Ëmeric, le 7. Le la, il passa le Rhin à Tol- 
huis , à la vue de 4000 Hollandais : ce passage fut exécuté 
à la nage (i). ^Animé par la mort du duc de Longueville , 

(1) G*ett ce passage du Rhin que Boileau a immortalisé par ses vers. 
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tué dans cette action (t), et par une blessure qu'il reçut 
lui-même (Tun coup de pistoiet, qui lui cassa le poignet 
gauche, le prince de Gondé tonnba sur les ennemis» qu^l 
fit passer au (il de Tépée. 8a blessure Tayant contraint de 
quitter le commandement de Tarmée, il fut portéà Ambeim, 
et de là àUtrecfat. Nommé commandant de Tarmée du Bâs- 
Rbin^ versUtrecht, par pouvoir du 5 avril 1675, il demeura 
à'Utrecht pour défendre ce pajrs. Il prit le commandement 
de l'armée de Flandre, par pouvoir du 5 août. Il com- 
manda Tarmée de Franche-Comté , par pouvoir du 2 jan-* 
vier i'674 9 et aida puissamment le roi à conquérir cette 
province. Commandant d^une des armées de Flandre, par 
pouvoir du 5 avril, il combattit le prince d'Orange, près 
le village de Seneff, entre Mons et Charleroi, le 11 août» 
L'armée du prince d'Orange était'forle dego,ooo hommes: 
le prince de Condé n'en avait que 5o,ooo. A la tête de la 
maison du roi, Condé passa le ruisseau de Sent^ff, en pré- 
sence des ennemis rangés en bataille de l'autre côté ; mar- 
cha à eux, i'épée à la main, jusqu'à la portée du pistolet, 
dont il essuya la décharge ; les enfonça, et les mit en fuite. 
L'infanterie ennemie ayant occupé le village du Fay , le 
prince de Condé la fit attaquer par Tinfanterie française (a). 
La nuit n'interrompit point l'action ; elle continua deux 
iieures au elalr de la lune ^ l'obscurité la fit enfin cesser. 
Le prince d*OrÂnge abandonna le champ de bataille, sur 
lequel le prince de Condé passa le reste de la nuit. Les en- 

(i) Les Hollandais paraissaient disposés à mettre bas les armes, lors- 
que le duc de LongueviUe , cousin du prince de Goôdé , encore tout 
échauffé d'une partie de débauche faîte la veille, accourut le pistolet à 
la main jusque sur le bord des retranchements , et s'écria en lâchant son 
coup: • Point de quartier à cette canaille. • Les Hollandais, forcés par 
cette action imprudente à se défendre, firent une décharge dont le jeune 
duc fut la première victime. Un carnage affreux suivit de près ce double 
-accident. Ce fut à un mouvement involontaire que la prince de Gondé 
dut de recevoir dans le poignet un coup de feu dirigé contre sa tétç. 

(a) Le carnage fut si affreux à l'attaque du village du Fay, que le prin- 
ce de Gondé, dont le cœur devait être endurci à de tels spectacles, ne 
put s'eiopécher de frissonner. (Mémoires du marquis de La Farre.) 
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nemîs avaient perdu dans cette journée 5ooo hommes tués 
et 4000 faits prisonniers 9 parmi lesquels on comptait 5.oo 
officiers. On leur avait pris en outre un grand nombre de 
drapeaux et d'étendards. Le combat ayant recommencé le 
lendemain , le prince de Gondé poursuivit le prince d*0- 
range dans des lieux presque inaccessibles. La bataille fut 
sanglante. Le prince de Condé se trouva à toutes^les.atta* 
ques, et se fit jour partout. Le prince d'Orange fit sa retrai- 
te , et le prince de Gondé retourna dans son camp(i). Dans 
l'armée du prince d*Orange , les Hollandais eurent 6000 
hommes tués ou blessés; les Espagnols , 3ooo; les. Alle- 
mands , 6oo. On fit, sur toute cette armée ^ 1000 prison*> 
niersy et on lui enleva une partie de ses équipages , 107 
drapeaux ou étendards, 3 pièces de canon, 2000 chariots , 
3oo mille écus destinés aux troupes, et 60 pontons. Du 
côté des Français, la perte s'éleva à 6000 soldats, et à 
1000 officiers, qui furent tués ou blessés. Le prince 
de Gondé eut trois chevaux tués sous lui. Le prince d'O- 
range ayant assiégé Oudenarde, leva le siège, le ai sep- 
tembre, à l'approche du prince de Gondé (a). Nommé 
commandant de l'armée de Flandre, par pouvoir du 1*' 
avril 1675, le prince de Gondé força Limbourg de çapîtu* 
1er, le 18 juin : ce fut le duc d'Ënghien, son fils, qui signa 
la capitulation. Le nombre des troupes qui composaient 
l'armée du prince ayant été réduit, cette armée ne fut plus 



(1) On Ut dans les Mémoires du marquis de La Fare, présent aui 
combats de Seneff, que le prince de Gondé voulut hasarder une qua- 
trième attaque contre le prince d'Orange ; • mais il paraît qu'il n'y avait 

• plus que lui qui eût envie de se battre. Cette proposition fit frémir tout 

• le monde. » Folard dit que le prince tergiversa dans les trois combats 
de Seneff, qu'il se montra grand général au premier; qu'au second il 
n'était plus que soldat, et qu'au troisième il n'était ni l'un ni l'autre. 

(i) Le prince de Gondé s'étant rendu à la ooor à la fin de la campa ^ 
gne, Louis XIV vint au-dev»nt de lui au haut du grand escalier de Ver- 
sailles. Le prince, qui montait lentement les degrés à causa de sa gouttes 
prie S. M. de l'excuser. « Mon cousin, répond le roi, ne vous presses 

• pas ; quand on est aussi chargé de lauriers que vous l'êtes, il est tout 
•simple qu'on ait de la peine à marcher. • 

m. 10 
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en état de rien entreprendre. A la mort du vicomte de 
Tnirenne^ le prince de Côndé reçut l'ordre d'aller prendre 
le commandement de l'armée d'Allemagne (i) ; gon pouvoir 
est du a août. Il força Montécuculli de lever le siège d*Ha- 
guenau, le 22 août; celui de Saverne, le 14 septem- 
bre ; le contraignit d'évacuer l'Alsace, et de repasser le 
Rhin. Ce fut le dernier exploit du prince de Condé. La 
goutte, dont il était attaqué, le détermina à se retirer à 
Chantilly, en 1679 (^)' ^^ mourut à Fontainebleau (5) , le 
1 1 décembre 1686 (4)i {Chronologie militaire de Pinard, t. /, 
p. gij le Continuateur du P. Daniel, de Larrey, le Président 
Hénault, Histoire militaire des Suisses , Mémoires du Père 
dfAvrigny, de la Vie et Actions du Prince de Condé, His' 
toire militaire de Louis ^le-Grand , Dictionnaire universel, 
par Chaudon et Delandine, tom, V, pag. 23; Biographie 
universelle, ancienne et moderne , tom. IX, pag, 591 ; ffis'» 



(1] Avant de partir pour ce commaodemeot , Gondé dit qu'il aurait 
bien voulu s'entretenir un quart d'heure avecPombre de Turenne, pour 
interroger ce grand homme sur ses vues et ses desseins. Preuve sans ré- 
plique de la haute estime qu'il avait pour lui. (Lettres de madame de 

Sëvigné.) 

(a) Il passa les dernières années de sa vie dans ce château, qu'il orna 
avec autant de goût que de magnificence. Il faisait des visites peu fré- 
quentes à la cour. Admirateur de Corneille » il n'en encouragea pas 
moins Racine , dont les beautés sublimes le frappèrent, et devînt son 
protecteur, ainsi que celui de Molière et de Boileau. 

(3) Il s'était rendu dans cette ville , à la nouvelle de la maladie de la 
duchesse de Bourbon , sa petite-fille , attaquée de la petite-vérole. 

(4) Son oraison funèbre fut prononcée par Bossuet : on y trouve 
un parallèle entre Gondé et Turenne, qui est un des plus beaux mor- 
ceaux d'éloquence de ce grand orateur. 

Yoici le portrait du prince de Gondé, tel que l'a tracé Folard, digne 
appréciateur de sa gloire militaire : • Incapable de céder, quelques ob- 
» stades qu'il pût rencontrer dans la poursuite de ses desseins ; d'un es- 
» prit très-vif, tout plein de feu, de lumières et de ressources; d'un coup 
• d'œil admirable , impérieux quelquefois ; violent dans le commande- 
> ment, plus encore dans l'action , où l'on prétend qu'il suivait assez vo- 
slontiers les voies meurtrières. > (Biographie universelle.) 
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toire de France, par Anquetil, tom, VII et VIII; Sang des 
Bourbons, par J. A* Jacquelin, i'* part, ; Mémoires de la 
Maison de Condé, Paris, 1820^ tom. /.) 

DE BOURBON (Henri-Jules), prince de Condé, comman-^ 
dont d'armét^ fils de Louis II, prince de Condé, qui pré- 
cède, naquit le ag juillet i645. 11 porta le nom de duc d'£n- 
ghien, pendant la vie de son père, et prit le nom de prince 
de Condé, le 1 1 décembre 1686. On le fit capitaine d'une 
compagnie de chevau-légers, sur la démission de son père, 
qui prenait la compagnie de Condé, par commission du 3i 
décembre 1646. Il fut nommé colonel d'un régiment d'in- 
fanterie, par commission du même jour, sur la démission 
de son père, qui devenait colonel du régiment de Condé. Il 
leva un régiment de cavalerie, par commission du 17 jan- 
vier 1649* Le duc'd'Ënghien ayant suivi le prince de Condé 
son père, lorsqu'il se livra aux Espagnols, on licencia ses 
régiments et sa compagnie de chevau-iégerS) par ordre du 
i3 septembre i65i. Revenu en France après la paix des 
Pyrénées, signée le 7 novembre 1659, on rétablit son régi- 
ment de cavalerie. Il fut fait grand-mattre de France, sur 
la démission du prince de Conti, par provisions du a fé- 
vrier 1660 9 et chevalier des Ordres du roi, le 5i décem- 
bre 1661. Il accompagna le roi aux Pays-Bas» dans la guer- 
re contre l'Espagne, en 1667, et se trouva aux sièges de 
Tournai, de Douai et de Lille. Le roi rétablit son régiment 
d'infanterie (depuis Bourbon), par commission du a6 oc- 
tobre de cette année , avec rang de ce jour seulement. En 
1668, le duc d'Enghien marcha, sous les ordres de spn père^ 
à la conquête de la Franche-Comté. Il fut créé brigadier de 
cavalerie, par brevet du 2 février de cette année. On le 
nomma commandant de cavalerie dans l'armée que devait 
commander son père, par commission du 3 avril suivant. 
La paix se fit au mois de mai. Il commanda, par commis- 
sion du 18 janvier 1669, la cavalerie dans l'armée du ma- 
réchal de Créqui , sur la frontière de la Lorraine, où il ne 
se fit aucune expédition. On lui donna le gouvernement 
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de Bourgogne et de Bres9e, eu survivance du prince de 
Condé, par provisions lignées à Saint-GerBoiaîn-en<^Laye, 
le aa janvier 167O9 registrées au parlement de Paris» le a4 
janvier 1671 (1). Il fut nommé pour commander la cava- 
lerie de Tarmée de Lorraine, par commission du 6 septem- 
bre 1670. La conquête de cette province fut faite en moins 
d*un mois. Créé maréchal-de-camp, paf brevet du ao avril 
1672 , il servit à l'armée de Hollande, commandée par le 
prince de Condé, et se trouva à la prise d*Orsoi, d'Émeric, 
et au passage du Rhin à Tolhuis, au mois de juin. Promu 
au grade de lieutenant-général des armées du roi, par 
pouvoir du 5 avril 1673, il servit dans Tarmée employée à 
couvrir le Bas-Rhin. Il eut le commandement de Tarmée 
du roi sous le prince de Condé, par pouvoir du 5 août de 
la même ahnée. Cette armée fût chargée de veiller aux 
mouvements des Espagnols en Flandre. Commandant Var* 
mée de Franche-Comté sous son père 9 par pouvoii' du a 
janvier 1674, il joignit le duc de Noaiiles, qui avait com-^ 
mencé la conquête de la Franche-Comté. Il investit au 
mois d*avril la place de Besançon, que le roi prit au mois 
de mai. Il investit aussi, dans le même mois, la ville de 
Dôle, qui se rendit au roi au mois de juin. Il eut le com- 
mandenlent d'une des armées de Flandre, sous le prince 
de Condé, par pouvoir du 5 avril. Au combat de Seneff, 
le 1 1 août, le duc d'Enghien, quoique blessé d'un coup de 
mousquet à la jambe, combattit toujours aux côtés de son 
père ; il aida le comte d'Ostain à remonter le prince de 
Condé, dont le cheval avait été tué , et continua de com- 
battre avec lui jusqu'à la retraite du prince d'Orange. Com- 
mandant l'arniée de Flandre sous le prince de Condé, parpou- 
voir du i*'mai 1675,1! attaqua, au mois de juin, la ville de Lu- 
nébourg, qui se rendit lea i, après huit jours de tranchée ou- 
verte. Il eut un ordre, le 3o juillet de la même année, pour 
commander en chef l'armée d'Allemagne, jusqu'à l'arrivée 



(1) Original aui archives de la maison de Gondë. 
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db prince de Coudé, et un pouvoir du a août, pour la com- 
mander san» lui. Employé dans Tarmée du roi commandée 
par MoNsiBUB, en 1676, le duc d'Enghien servit cette année 
au siège de Bouchain; se trouva aux sièges deValenciennes 
et de Gambray, en 1677, et au siège de Gand, en 1678. A 
la mort de son père, en 1686, époque à laquelle il prit le 
nom de Prince de Gondéy on ne le désigna plus que sous 
celui de M. le Prince. Il fut fait colonel du régiment de 
Condé infanterie , et mestre-de-canip du régiment de 
Gondé cavalerie ^ par commission du a8 du même mois. Il 
se démit des régiments d'Enghien, infanterie et cavalerie, 
en faveur du duc de Bourbon, son fils. Ces régiments pri- 
ant alors le nom de Bourbon, qu'ils ont conservé depuis. 
Il suivit le roi au siège de Mons, en 1691, et au siège de 
Namur, en 1692. Il commanda Tarmée de Flandre sous le 
roi, par pouvoir du 27 avril ; et sous Monseigneur, par pou- 
voir du i5 mai 169&. Ce fut sa dernière campagne (1). Il 
mourut le 1*' avril 1709 (a). (Chronologie militaire, tom, I, 
poff, 555; Histoire militaire de Louis XIV y par M. de 
Quinçy; Mémoires du Père d*Avrigny^ Hénault, deLar- 
rey, le' Continuateur du Père Daniel , Histoire des Grands^ 
Officiers de la Couronne, Dictionnaire universel, par Oiau- 
don et Delandine ,' tom,- V, pag. 37 ; Biographie universelle 
ancienne et moderne y tom, IX, pag* 396.) 



(1) Ce prince était' devenu sujet à des vapeurs ; et , lorsque les aooès 
de cette maladie le prenaient, il se croyait transformé en chien de chas* 
se, et en imitait alors Taboiement. 

(a) M. le prince était né avec un esprit fin et délicat. Il fit long-temps 
le charme de I4 spciété» qu'il aimait beaucoup. Voulant faire peindre 
rhistoire du ^rand Gondé, son père, il imagina une allégorie ingénieu- 
se , pour ne point en retrancher les divers succès que Condé avait obte- 
nue en combattant contre la France. Il fit peindre la muse dcThistoire, 
tenant un livre sur le dos duquel était écrit r VU du prince de Condé, 
Cette muse arrachait du livre quelques feuilles qui , répandues çà et là, 
laissaient lire ces mots : Seeawn dcCamhray, reiraitcdwant Arras, t^ 
€ours de Faienciamet, etc. 
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DE BOURBON-GONOË (Louis III), duc de Bourbon jlieu^ 
tenant-général y fils de Henri- Jules de Bourbou-Condé, qui 
précède, naquit lei i octobre 1668, et fut connu sous le nom 
de M. le duc. Il eut d'abord la survivance du gouvernement 
de Bourgogne et de Bresse , par provisions données à Ver- 
sailles, le 16 juillet i685; et la charge de grand-mattre de 
la maison du roi , aussi en survivance de son père , par pro- 
visionsdua4du même mois. Il fut créé chevalier des Ordres 
du roi, le a juin 1686. On le nomma, par provisions, du a8 
décembre suivant, colonel du régiment dUnfanterie de 
Bourbon, et mestre-de-camp du régiment de cavalerie du 
même titre, sur la démission de son père,qui passait au ré- 
giment de Gondé. Il fit sa première campagne sous M. le 
dauphin, en 1688, et se trouva aux sièges et à la prise de 
Philisbourg et de Manheim; à la soumission de Spire, de 
Worms, d'Oppenheim, de Trêves, et au siège de Franc- 
Lendal. Il servit en Allemagne, en 1689, ®^^^ le maréchal 
de Lorges , qui se tint sur la défensive. Gréé maréchal-de- 
camp, par brevet du a avril 1690, il fut employé à l'armée 
d'Allemagne, sous M. le dauphin, qui tint les ennemis en 
échec toute la campagne, et les empêcha de faire aucuns 
progrès. Employé en Flandre , par lettres du 14 mars 1691 , 
il servit sous le roi, au siège de Mons, et monta plusieurs 
tranchées. Promu au grade de lieutenant -général des ar- 
mées du roi, par pouvoir du 5 mai 169a , et employé, en 
cette qualité, à Farmée de Flandre, par lettres du même 
jour, il servit, sous le roi, au siège et à la prise de Namur. 
Il commanda, à ce siège , Tattaque de Touvrage neuf; et , 
à la tète de i5 compagnies de grenadiers, soutenues par 7 
bataillons , il emporta le chemin couvert en moins d'une 
demi-heure; contraignit les ennemis de se retirer dans le 
fort et de se rendre sur-le-champ. A l'attaque des chemins 
couverts et des contrescarpes de l'ouvrage k corne, le duc 
de Bourbon, commandant comme lieutenant- général, en- 
tra des premiers dans les palissades. Il se trouva à la ba- 
taille de SteinLerque , où , à la tête d'une division , il char- 
gea plusieurs fols l'ennemi. Employé à l'armée de Flandre, 
par lettres du 37 avril 1695, il commanda l'aile gauche de 
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la ligne de la maison du roi y à la bataille de Néerwinde. 
Les troupes françaises avaient emporté le village de Néer* 
winde ; mais comme de la possession de ce village dépen- 
dait la victoire y les ennemis 9 après un long et sanglant com- 
bat, le reprirent. Le duc de Bourbon s'étant mis alors à la 
tête de la brigade de Guicbe, attaqua de nouveau le vil- 
lage de Néerwinde; l'emporta; repoussa les ennemis jus- 
qu'à la plaine où étaient leurs canons ; les chargea ensuite 
plusieurs fois avec la cavalerie qu'il commandait; conserva 
toujours l'avantage sur eux , et reçut plusieurs coups dans 
sa cuirasse et dans ses habits. Il contribua beaucoup, 
par cette action, au gain de la bataille. Il servit ensuite au 
siège et à la prise de Charleroi. Il fut employé, en 1694 , à 
l'armée de Flandre , sous Monseigneur qui déconcerta les 
ennemis, par sa fameuse marche de Yîgnamont, au pont 
d'£spierre. Leduc de Bourbon servit , en 1695, au bombar- 
dement de Bruxelles , sous le maréchal de Yilleroy , et, en 
1696, en Flandre, sous le même général qui tint les enne- 
mis en échec, mais n'entreprit rien. Cette campagne fut 
la dernière que fit le duc de Bourbon. A la mort de M. le 
prince de Gondé, son père, il obtint le régiment d'infante- 
rie et de cavalerie de Gondé, par commission du i5 sep- 
tembre 1709, et se démit de ceux de Bourbon, en faveur 
de M. le duc d'Ënghien, son fils. Il mourut subitement, à 
Paris, le 4 niars 1710, dans la 4^* année de son âge. (Chro- 
nologie militaire, t, IP^, p. 549; mémoires du temps , Histoire 
des Grands-Officiers delà Couronne, 1. 1; Dictionnaire uni-- 
versel, par Chaudon et Delandine, tom. III, pag, 207; 
Biographie universelle ancienne et moderne, t.V,p. 549*) 

m BOURBON-GONDÉ , (Louis-Henri), duc de Bourbon^ 
lieutenant "général 9 fils de Louis de Bourbon Gondé III, 
qui précède, naquit à Versailles, le 18 août 169a; et fut 
connu sous le nom de M. le duc d'Ënghien , pendant la vie 
de M. le duc de Bourbon , son père. Il leva le régiment 
d'infanterie d'Ënghien, par commission du 1'' février 1706; 
et fut créé chevalier des Ordres du roi, le 1" janvier 1709. 
Il prit séance au parlement, en qualité de pair de France, 
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le 19 mars suivanLÂyant obtenu les régiments d'infanterie 
et de cavalerie de Bourbon, -par commission du i5 septem- 
bre , il se démit alors de celui d^Engbien. Il devint duc de 
Bourbon, à la mort de son përe> le 4 mars 1710; et fut 
depuis connu sous le nom de M. le duc. Nommé grand<^ 
mattrè de la maison du roi , et gouverneur et lieutenant- 
général de Bourgogne et de Bresse , par provisions données 
à Versailles 9 le même jour, il prêta serment, pour ces deux 
charges, le a4* ^" enregistra ses provisions au parlement 
de Dijon, le ao; et à la chambre des comptes, le ai mai 
suivant. Colonel et mestre-de-camp des régiments d'infan^ 
terie et de cavalerie de Condé, par commission du i""" avril, 
il se démit de ceux de Bourbon : toutes ces charges vaquaient 
par la mort de son père. M. le duc fit sa première campa- 
gne la même année, en Flandre, sous le maréchal de Vil- 
lars, qui se tint sur la défennve , et se trouva, en 171 1 , à 
Vattaque d'Hordaing. Commandant la cavalerie de Tarmée 
de Flandre, par commission du ag août 171a, il servit aux 
sièges de Douai , du Quesnoy, de Bouchain. Il se trouva , 
en 1713, au siège de Landau, et se distingua à la défaite 
du général Vaubonne, le ao septembre. Créé maréchal-de- 
camp, par brevet du aa du même mois; îl servit, en cette 
qualité, au siège de Fribourg. Louis XIV étant mort le i** 
septembre 1715, le duc de Bourbon fut nommé chef du 
conseil de régence dans l'assemblée tenue au parlement de 
Taris, le la du même mois^ Il fut promu au grade de lieu- 
tenant général des armées du roi, par pouvoir du 8. mars 
I71S; et obtint, le a6 août suivant, la surintendance de 
l'éducation du roi Louis XV, qui fut déclaré majeur le aa 
février 1723. Le duc d'Orléans, qui avait été régent du 
royaume , mourut le a décembre de cette même année ; et 
le duc de Bourbon obtint, le même jour, la charge de pre- 
mier ministre. On le fit grand-maître et surintendant des 
postes, par provisions du a juin 1734* Le régiment de Goës* 
briand fut mis sous le nom de Condé , par ordonnance du 
la décembre de la même année. Ayant été disgracié et 
remplacé par le cardinal de Fleury, évêque de Fréjus, 
M. le duc se relira à. Chantilly, le 11 juin 1736; et se dé« 
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mit, lé même jour, de la charge de grand-mattre des pos- 
tes. Il fut raestre-de-camp du régiment de dragons de 
Condé,' par commission du 23 juillet 173 1; et conserva ce 
régiment 9 ainsi que toutes ses aivtres- charges, jusqti'à sa 
mort, qui eut lieu à Chantilly, le 27 janvier 1740. Il était 
alors âgé de 4'-^ ^^f*' {Chronologie militaire, tom, V, pag. 40 ; 
Dépôt de la maison du roi. Histoire des Grands-Officiers de 
la Couronne, tom. I; Dictionnaire universel, par Chaiidon et 
DelandinCf tom. III j pag* ao8 ; Biographie universelle, 
ancienne et moderne, tom-, Vj pag. 549; Histoire de France j 
par Ahquetil , tom. VIII,) 

' DE BOURBON (Louid), comte de Clermont, commandant 
d^ armée ^ frère de Louis III, dUc de Bourbon €ondé, qui 
précède, est ne le i5 juin 1709. Il fut nommé cololiel du 
régiment d*înfanterie d*Enghîen, le 1*' avril 1710. Ayant 
été tonsuré à Pâgede 9 ans, il fut successi%'ement nommé 
aux abbayes du Bec, en 1717; de Saint-Claude, en 1718; 
de Marmoiitiers^ les -Tours et de Chablis, en 1731 , et de 
Cercamp,en 1735. Il futfaitmestré-de-campdu régiment 
de Clermont cavalerie, le 5 janvier 1724- ^réé chevalier 
des Ordres du roi, le 2 février de la même année, il fut 
reçu le 5 juin suivant; Le pape lui accorda, en 1733 , une 
dispense pour suivre la carrière militaire, sans renoncer 
à ses bénéfices. Le comte de Clermont fit sa première cam- 
pagne au siège du fort de Rehl^ qui se rendît au maréchal 
de Berwick , au mois d'octobre de cette même année. Il 
servait au siège de Philisbourg, lorsqu'il fut fait maréchal- 
de-camp , par brevet du i5 juin. Devenu lieutenant-géné- 
ral des armées du roi , par pouvoir du 6 juillet 1735, il fit 
la campagne de cette année à Tarmée d'Allemagne , jus- 
qû'^à la signature des préliminaires de paix. Cette armée 
avait contenu le prince Eugène, qui ne put rien entrepren- 
dre. Le comte de Clermont, ayant été nommé abbé de 
Saint-Germain-des-Prés, le 11 août 1737, se démit alors 
des abbayes de Saint-Claude , de Marmoutiers et de Cer- 
camp. Il servit, en 174^» à Tarmée de Flandre, comman- 
dée par le maréchal de Noailles. Employé à Tarmée sur le 
III. 1 1 
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Rhin, commandée par le même général, il combatlit à 
Etlingen, le 27 juin 174^. Pendant la campagne de 17449 
il servit dans Parmée commandée par le roi , et se trouva 
au siège de Menin, où il fit ouvrir la tranchée du côté de 
Touyrage à corne qui est devant la porte de Lille. IL com- 
manda Tattaque de la droite contre Menln , qui capitula , 
le 3 juin. Il investit Ypres^le 6 juin; et s^empara de la re- 
doute de DicLcbusck, où on fit un sergent et quinze soldats 
prisonniers. Celte place aurait pu tenir long -temps, si le 
comte de Clermont n*eût, par une extrême diligence, pré- 
venu le commandant^qui avait ordonné de faire abattre les 
arbres et les haies qui pouvaient servir à couvrir les pre- 
miers travaux des assiégeants. En effet , à la faveur de ces 
arbres, les ouvrages furent avancés jusqu^à 40 toises de la 
palissade, sans que les assiégés s'en fussent aperçus. Y près 
capitula, le 27 du même mois, et le roi y fit son entrée , le 
29. La place de Furnes, investie par le comte de Soissons, 
lemême jour, 29 juin, demanda à capitulerle 10 juillet; et la 
garnison en sortit le i5(i). Après avoir fait le siège de Eri- 
bourg , il soumit la ville de Constance au mois de novem- 
bre. Il servit pendant la campagne de 174^9 sous le roi; 
combattit à Fontenoi, le 11 mai; se trouva à la prise de 
Tournay , qui capitula le 25; et de la citadelle, qui se ren- 
dit le 20 juin. Il servit, en 17469 aux sièges de Louvain , 
qui ouvrit ses portes, le 6 mai; et d'Anvers, réduit le 20. 
Il commanda le siège de la citadelle d'Anvers , qu'il fit in- 
vestir le 21 mai. La tranchée ayant été ouverte, du 25 au 
26, les ennemis arborèrent le drapeau, le 3i ; la capitula- 
lion fut signée , le 1*' juin ; et la garnison sortit de la place, 
le 3. Le comte de Clermont forma, le 5 septembre, le siège 
de la ville de Namur; et obligea cette ville de capituler, le 
19. Il attaqua les châteaux , le 25 ; la garnison en sortit , 
le 3o. A la bataille de Raucoux, le 11 octobre suivant,' le 
comte de Clermont chargea l'ennemi à la tête des troupes 



(1) Le comte de Clermont quittait ordinalremaot la tranchée le der- 
oier, et dirigeait toutes les opératioas. 
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de la droite qu'il commaudaît. Au combat de Lawfeld , le 
a juillet 17479 il marcha à Tattaque de ce village avec ao 
pièces- de canon. Chargé de poursuivre la gauche de la ca- 
valerie ennemie , il forma deux escadrons de troupes légè-« 
res pour la suivre en ordre. Comme la cavalerie ennemie 
tenait ferme à peu de distance de Maestricht^il fit avancer 
du canon qui l'obligea de se retirer sous le feu de cette pla- 
ce. La paix se fit au mois d'avril 1748. On lui^ donna le 
gouvernement-général de Champagne et de Brie, par pro- 
visions du 19 septembre 1751. Il fut élu l'un des 40 de l'A- 
cadémie française, le 1*' décembre 1753. Nommé, par pou- 
voir du 17 janvier 1758, pour commander l'armée d'Alle- 
magne, en remplacement du maréchal de Richelieu, il 
partit, le ag^ pour en aller prendre le commandement, et 
arriva à Hanovre, le 14 février. Il signala son arrivée à 
cette armée, par le châtiment de quelques fournisseurs 
infidèles, et par le renvoi de 5a ofiQciers qui furent cassés 
pour cause d'indiscipline. Après la bataille de Crewelt, 
qu'il perdit, le a5 juin de la même année, contre le prince 
Ferdinand de Brunswick, il sollicita lui-même son rappel, 
et fut remplacé par le marquis de Contades , auquel il re- 
mit le commandement, le 10 ^aillet. Il mourut, en 1771 , 
sans enfaiits. {Chronologie militaire, tom. /, pag, 599; His» 
toire de France, par Anquetil, tom. IX; Biographie univer- 
selle , ancienne et ntodeme, tom. IX , pag, 86.) 

DE BOURBON (Louis-Joseph) ,/7rmce de Condé, colonel^' 
général de l'infanterie française , fils de Louis- Henri de 
Bourbon, prince de Condé, qui précède, naquit à Paris, 
le 9 août 1736. Il fut d'abord grand-mattre de la maison du 
roi, à la mort de M. le duc de Bourbon, son père, par pro- 
visions du a8 janvier 1740, et devint colonel du régiment 
d'infanterie, et mestre-de-camp de celui de cavalerie, de 
Condé, par commission du ai février suivant. Il fut créé 
chevalier de la Toison-d'Or, le 6 juin de la même année. 
Nommé chevalier des Ordres du roi, le 1" janvier, et reçu 
le 2 février irSa , il prêta serment, pour la charge de grand- 
maître de la maison du roi, le 17 juin 1753, et prit posses*- 
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sîon de Toxercicê de celle charge à cette époque. Nominé 
gouverneur et lieutenant'géiiérai des provinces de Bourgo- 
gne et de Bresse , par provisions données à Yer^aiUes , le « 
19 mai 1754^ il prêta serment 9 pour cette charge 9 le 3 îuin 
suivant. Iliit sa premièrecampagneen Allemagne, en 1767; 
se trouva à la bataille d'flastembeck(i), et à la conquête de 
rélectorat d'Hanovre , et quitta Tarmée après la capitula- 
tion de Clostersevern. Créé maré^chaUde-camp, par brevet 
du 3 février i758^ et employé en. cette qualité à Tarmée 
d'Allemagne, par lettresrdu 1*^ fuin suivant, il se trouva à 
la bataille de Crewelt ; obtint le grade de lieutenant-gé- 
néral des armées du roi » par pouvoir du 1 1 août , et finit 
kl campagne sous les ordres du maréchal de Contades. 
Employé à Tarmée d'Allemagne, par lettres du i"mai 1769, 
il y. eut le commandement de la cavalerie. A la bataille de 
Minden , il chargea plusieurs fois les ennemis à la tête de 
sa troupe, et déploya la plus grande valeur. Employé à la 
même aroiée, par lettres du fjuin 1760, il se signala au 
combat de GorbacL , le 10 juillet. Le 26 du même mois, il 
fît attaquer, par un corps considérable de troupes, le vil- 
lage d'ËppinghauseOy dont l'occupation était de- la plus 
haute importance, pour pénétrer dans la plaine de Wolf- 
hagen, où campaient les ennemis. Les troupes françai- 
ses ayant été repoussées deux fois à cette attaque , le 
prince de Coudé y marcha lui*méme ; emporta le village 
pour la troisième fois, et le conserva. Le résultat de ce 
combat fut d'obliger le prince Ferdinand à abandonner 
Wolfhagen, où l'armée campa le 27. Le prince deCondé, 
commandant l'avant-garde de l'armée , se porta , le 3o , à 
Oberweimar, d'où il chassa les ennemis. Après l'affaire de 
Warbourg, les. Prussiens ayant fait passer un corps de 



(1] A cette bataille, le jeune prioce de Goadé se trou?ait tellement 
exposé au feu d'une batterie formidable, que le comte de la Touraille , 
son premier gentilhomme, crut devoir le supplier de faire quelques pas 
pour s'éloigner d« la direction des boulets. « Moil répondit tranquille- 
»ment le prince ; je ne trouve poini ces précautions dans l'Histoire da 
» grand Gondé*» 
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troupes eii'-deçà de la Dymel, le prince deCandé y mar- 
cha , le 2 août , avec les grenadiers , une partie des cara- 
biniers et trois régîments de troupes légères, et obligea 
rennemi de repasser cette rivière. Le 9 septembre, il com^ 
manda , à la vue des Prussiens , un fourrage général qui 
se fit tranquillement, au moyen des bonnes dispositions 
que ce prince avait prises. Employé à Tarmée du Bas-^Rhin, 
par lettres du 1*' mai 1761 , il y eut le commandement 
d'une avant-garde composée de plusieurs brigades d'infan- 
terie et de cavalerie , de tous les dragons , des hussards , 
des volontaires de Tlnfanterie de Clermont, de Dauphiné 
et de Conflans. Par ses ordres , le marquis de Yoyev sVm* 
para du poste de Verle, qu'il ne put conserver, mais qu'il 
tint assez long- temps pour favoriser un fourrage général 
que fit i'avant-garde du prince de Gondé. Au combat de 
Filinghausen, le 16 juillet, le prince de Condé, comman- 
da a5 bataillons et 18 escadrons, avec lesquels il devait 
soutenir le corps du maréchal de Broglie. Ayant appris que 
le maréchal se retirait avec ses troupes, le prince fit faire 
Le même mouvemeut rétrograde à son corps d'armée , et 
flanqua la gauche de l'armée du maréchal. Le 28 juillet , les 
ennemis ayant attaqué les troupes légères sur les hauteurs 
de Neheim, le prince de Condé , à la tête des grenadiers et 
des chasseurs, fit charger les Prussiens avec tant de suc- 
cès, qu'ils furent obligés d'abandonner leurs chevaux, leurs 
outils et beaucoup d'armes. Il couvrit et protégea ensuite , 
avec sa réserve, les différentes marches de l'armée. Chargé , 
au mois de septembre, d'attaquer la ville de Meppen, il y 
fit ouvrir la tranchée, le 5o, et obligea la garnison de se 
rendre prisonnière de guerre, le 3 octobre : cette garnison 
se composait de 5oo hommes et de 170 officiers. On trouva 
dans la place 38 bouches à feu et beaucoup de munitions ( 1 ). 
Le prince de Condé quitta l'armée , lorsqu'elle prit ses quar- 
tiers d'hiver à la fin d'octobre , et revint à Paris. Étant 



(1) Au siège de Meppeo, le prince de Condé fut lui-même son pre- 
mier ingénieur» et dirigea tous les travaux au milieu d'un feu des pkis 
violents. 
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retourné à l'armée d'Allemagne 9 en 1762, il y battit, à 
Grummingen , le prince héréditaire de Prusse (Ferdinand 
de Brunswick), qui l'avait attaqué, et le força de repasser 
la Wetter. Le prince de Gondé attaqua, le 5o novembre, 
le camp retranché des ennemis, à Johannsberg, près de 
Friedberg. Après avoir formé en colonne ses grenadiers 
royaux, et leur avoir défendu de tirer, il les dirigea vers 
un point menacé, et les précipita sur les Prussiens , qui ne 
purent résister à une charge aussi impétueuse. Lui-mêipe, 
à la tète de quelques escadrons de gendarmerie et de dra- 
gons, chargea deux fois la cavalerie ennemie et la détruisit 
presque entièrement. Gepeudant, Tinfanterie, qui formait 
le centre de l'armée du prince Ferdinand, étant encore 
intacte, le prince de Gondé donna une nouvelle preuve du 
talent avec lequel il savait placer ses batteries : il foudroya 
d'abord la masse d'infanterie ennemie; se porta ensuite sur 
elle ; l'enfonça , et remporta la victoire la plus glorieuse et 
la plus complète (1). La paix ayant été faite, le prince de 
Gondé revint à la cour ('2). La mort de la princesse son 
épouse répandit, dans ce temps, sur l'existence du prince 
une mélancolie qui lui fit chercher la solitude; et il se re- 
tira à Ghantilly, où il se forma une société de savants, de 
gens de lettres et d'hommes célèbres, dont plusieurs furent 
comblés de ses bontés (5). Il se plaisait aussi à recevoir 

(i) Louis XV, pour récompenser dignement la valeur du prince de 
Gondé , lui fit don de plutiieurs canons pris sur l'ennemi à la bataille de 
Johannsberg. Ces canons furent placés au château de Ghantilly, qui ap- 
partenait au prince de Condé. En juillet 1789* un détachement de la 
garde nationale de Paris les y enleva. 

(a) Son retour à Paris fut un véritable triomphe, d'autant plus flat- 
teur qu'il était moins préparé , et que les hommages étaient libres. La 
première fois qu'il parut à la Comédie française, on y jouait une petite 
pièce intitulée : Heureusement, Un jeune militaire soupant avec une jo- 
lie femme, lui dit : « Je bois à Gyprisi > Elle répond : * Et moi, je bois 
*à Marsl * Le public appliqua cette réponse avec acclamation au prince 
de Gondé. 

(3) Il mettait un dûscernement très-judicieux dans le choix de ceux 
qu'on lui proposait. « J'aime mieux, disait-il, les bons esprits que les 
9 beaux esprits. » 
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fréquemment à des repas , qu'il appelait ses dtoers mili- 
tairesy la plupart.de ses anciens compagnons d\irmes(i}« 
Le roi ayant ordonné un camp près de Compiégne^ pour 
l'instruction militaire du daupbiuy le prince de Condé s*y 
rendit, et se plut à donner. à Théritier du trône les pre- 
mières leçons de Tart de la guerre. En 1 77 1 , le chancelier 
Maupeou ayant fait publier un édlt, du i5 avril, portant 
suppression des parlements du royaume , le prince de Con- 
dé 9 qui professait un respect religieux pour Tinviolabilité 
de la justice et pour Tindépendance des juges, signa la 
déclaration célèbre connue sous le nom de Protestation des 
princes du. sang. Le ministère, irrité de Topposition qu'il 
trouvait à rétablissement des nouvelles cours de justice 
créées par lui, obtint que les princes seraient exilés. Le 
prince de Condé se rendit en conséquence à Chantilly ; 
mais il en fut bientôt rappelé par Louis XV, qui Taimait 
particulièrement. En 1787, on destina au prince de Condé 
le commandement d'un camp qui devait se rassembler sous 
Givet, pour protéger les républicains hollandais contre la 
Prusse et le stathouder; mais le roi de Prusse étant moi-t, 
les affaires changèrent de direction, et ce camp n'eut pas 
lieu. En 1788 , un camp fut formé sous les murs de Saint- 
Omer , et le prince de Condé en reçut le commandement : 
il ne s*y fit que des manœuvres. Le 17 juillet 1789, c'est- 
à-dire, au commencement de la révolution, le prince de 



(1) Dans un de ces diners militaires, un officier entreprit la défense 
des punitions corporelles , introduites dans un code militaire qu'avait 
dressé le comte de Saint-Germain , récemment nommé au ministère de 
la guerre, et grand admirateur de la discipline du Nord. Le prince de 
Condé ne put se contenir, et le feu dans les yeux : « Monsieur, s'écria- 
>t il, i! existe en Europe une noble race de soldats que l'on peut mener 
*au bout du monde avec des paroles, que l'on punit ou que l'on récom- 

• pense d'un regard. Si vous l'avilissez, ce soldat, à ses propres yeux, 

• ircz-vous encore lui parler d'honneur et de gloire? Croyez-vous que ce 
*soit à coups de bâton qu'à Rocroi et à Fontenoi l'on ait précipité nos 

• Fiançais sur les vieilles bandes espagnoles et sur la colonne anglaise? 
» Contentons-nous d'être Français comme on l'était dans ces temps-là. « 
(Mémoires de la maison de Condé, Paris, i8ao,<tom. II , pag. 3o.) 
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(]ondé sortit de France; se rendit d'abord à Bruxelles, au- 
près de Tarchiduchesse Christine; puis à Turin, pour être 
plus à portée de seconder les rassemblements qui se for- 
maient dans le midi de la France, afin de s'opposer aux 
entreprises des révolutionnaires. Au iliois de juillet 1790, 
il publia un manifeste par lequel il déclara , qu'à la tête de 
la noblesse, qui s'était réunie à lui , il tenterait de venir en 
France , pour délivrer le monarque et relever le trône de 
ses rois. Ayant rejoint les princes français, Monsieub, frère 
du roi (aujourd'hui Louis XYIII), et M. le comte d'Artois, 
en Allemagne , le prince de Condé y organisa un corps 
d'armée composé d'émigrés, et avec lequel il se mit en 
marche de Kreutznach, le 1'' août 179a, se dirigeant sur 
Spire pour se rapprocher de Landau, où il s'était ménagé 
des intelligences. Le général autrichien, qui commandait 
dans les environs de cette place un corps de ao,ooo hom- 
mes, ayant refusé de faire un mouvement pour appuyer le 
coup de main projeté par le prince de Condé, l'entreprise 
sur Landau échoua. Le prince se préparaît à entrer en 
France, lorsque la retraité inexplicable que les Prussiens 
firent en Champagne le força à se jeter, avec son corps 
d'armée, dans les gorges de la Forêt-Noire, où il établit 
son quartier-général à Willingen. En 1793, le gouverne- 
ment autrichien ordonna que le corps de Condé serait li- 
cencié à la date du 1*' avril; mais, sur les réclamations 
faites par ce prince, l'empereur d'Allemagne révoqua l'or- 
dre^ et fit réunir le corps de Condé à celui que le comte 
de Wurmser commandait sur le Haut-Rhin. A l'attaque des 
lignes de Weissembourg, qui furent forcées par les Autri- 
chiens et le corps des émigrés, le i3 octobre 179?, ces 
derniers se conduisirent avec une haute valeur dans l'entre- 
prise contre les retranchements de Bergzabern. Dirigés 
par le prince de Condé qui marchait à leur tête, ils s'avan- 
cent avec intrépidité; bravent le feu des redoutes et s'em- 
parent de 17 canons. Se portant ensuite avec la môme im- 
pétuosité sur Weissembourg, ils y triomphent de la rési- 
stance opiniâtre des républicains et se rendent maîtres de la 
place. Le général "Wurmser, qui donnait toujours les pos- 
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tes les plus périlleux aux^migrés, chargea le corps de Gôndé 
d'enlever le village de Bersiheim , dont les républicains s'é* 
talent emparés: Tattaque eut lieu le 2 décembre. Troi^ fois 
la légion de Mirabeau, qui faisait Tavant-garde de ce corps, 
avait pris et perdu ce village, lorsque les chasseurs nobles 
conduits par le comte de Yioménil, s'avancent sur le vijla* 
ge, eo criant : à la baïonnette, à la baïonnette. Le prince 
de Condé, qui ne voulait pas exposer cette troupe au feu 
d'une artillerie redoutable, s'efforça d'abord d'arrêter l'é- 
lan des émigrés ; mais les acclamations redoublant, il y céda, 
et le village fut emporté. Le duc de Bourbon , fils du prince 
deCondé,et le duc d*£nghien,son petit-fils, combattirent à 
cette affaire, et y furent blessés( i)( a). Les républicains perdi- 
rent en celte occasion 5 hommes et 7 pièces de canon. Deux 
jours après, le général Pichegru fit attaquer les postes voi- 
sins de Berstheim. Le prince deCondéy envoya des secouris 
de cavalerie et d'infanterie, et rétablit d'abord le combat ; 
mais les alliés s'étant retirés derrière Haguenau , et ce mou- 
vement laissant à découvert le corps des émigrés, le prince 
crut devoir abandonner sa position de Berstheim et fit sa 
ristraite en bon ordre. Les lignes autrichiennes ayant été 
forcées, vers ce temps, par les républicains-, le corps de 
€ondé.fut aussi obligé de quitter les siennes, dans lesquel- 



(1] Le prince de Gondé ayant mis pied à terre, se plaça en tète .do 
deux bataillons de gentilshommes, et tirant Tépée : < Messieurs, leur dit- 
>il , vous êtes tous des Bayards, marchons au village ; mais je passe mon 
■ ëpée au travers du corps de celui qui y entrera avant moi. » Ces paro- 
les ne furent pas une vaine bravade. Le prince entra effectivement le 
premier dans Berstheim. C'est au sujet de cette journée que Delille fit 
ces vers : 

« Gondé, Bourbon, Eoghien, se font d'autres Rocrois, 
• Et, prodigues d^un sang chéri de la victoire , 
' » Trois générations vont ensemble à la gloire. 9 

(a) Le soir même de la journée de Berstheim , le maréchal Wurmser 
et plusieurs généraux autrichiens vinrent féliciter le prince de Gondé et 
ses compagnons d'armes. « £h bien, M. le maréchal, lui dit le prince, 
• comment trouvez-vous- ma petite infanterie?» — « Monseigneur, elle 
» grandit au feu* » 

III. la 
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les il était resté intact , et de se diriger sur Seltz, par Lau- 
terbourg. Les cain|>agnes de 1794 et 1795 se passèrent sans 
qu^aucun évéoement remarquable eût pu fournir au corps 
du prince de Gondé de nouvelles occasions de se sigoalei*. A 
Touverture de la campagne de i796(i)9ce corps était posté 
entre Vieux-Brisach et Kappel. A là prise du fort de Kebl , 
par les républicains, le a5 juin 9 les Autrichiens ayant été 
forcés à la retraite > le duc d'Ënghien chargea^ avec beau- 
coup de bravoure 9 à la tète des cavaliers émigrés 9 et mit 
en désordre une compagnie de la 5 1* demi-brigade d'^înfan- 
terie de ligne^^Il défendit, le 269 le pont d'Offembourg avec 
une grande audace, et ne se retira, dans là vallée de Keut- 
zig, que lorsqu'il vit les républicains maîtres des deux flancs 
de la ville. Le corps autrichien du général Stain évacua le 
camp de Bûhl, le 98 juin; et le corps de Condé, obligé. dé 
suivre ce oAouvement, se retira sur Lahr. Le i4 juillet, il 
occupait la hauteur d'Eltenmunster et de Huchstetten. Ce 
même jour, le général républicain Abatucci attaqua les 
gorg(38 entre Eltenmusster et Schweighausen. Elles étaient 
défendues par le corps de Gondé, qui opposa une forte ré- 
sistance. Après deux heures d'une lutte sanglante, ceeorps 
ft|t écrasé par le nombre des assaillants; obligé d'évacuer 
ses positions d'Eltenmunster et de Schweighausen, et dé 
suivre le mouvement de retraite du général autrichien Froe- 
lich ,8ùr Schonwald et Fribourg. Le 12 août, l'arrière -garde 
du prince de Gondé fut attaquée en-deçà de Westerheim , 
par Tavant-garde républicaine sous les ordres d'Abatucei. 
ta première ligne du corps des émigrés ayant été forcée 
de plier , le prince de Gondé fit avancer d'autres troupes 
sous les ordres du duc d'£nghien;etle combat recommen- 
ça avec une nouvelle vigueur; mais un corps de républi- 
cains ayant fàtt un grand détour et s'étant montré sur le 
flanc des émigrés, le duc d'Enghien ordonna la retraite. Le 



(i)£n 1795, le quarticr-gënëral de l'armée de Condé était établi à 
Malheim, près Bftle en Suisse. Ce fat là que le prince de Gondé annonça 
à son armée la mort du jeune roi Louis XVII , et prononça à ce sujet 
un discours très-pathétique. 
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corps de Condé alla prendre position à lifindelheiin au-delà 
de Kamlach. Cependant les manœuvres faites par le général 
républicain Férino ayant rendu la position du corps dejs 
émigrés impossible à défendre» le prince de Gondé assem- 
ble un conseil où il fut mis en délibération si on profiterait 
des ténèbres de la nuit pour se retirer, ou si » par un coup 
audacieux, on préviendrait les attaques de renùemi : ce 
dernier parti fut adopté. En conséquence, le i5 août, avant 
le jour, deux colonnes (i) d'infanterie noble, suivies par la 
cavalerie, descendent en silence, et marchent Parme au 
bras sur le village d'Ober-Kainlach. A deux heures du ma- 
tin , les avâint-postes républicains sont surpris par la colonne 
dii duc d*£nghien, aux cris de vwe le roi! vive Condéf 
Les émigrés pénètrent dans le village; forcent les républi- 
cains de Tévacuér, et les poursuivent jusqu'aux bois de Kam- 
lach. Mais bientôt les républicains se rallient; reçoivent 
successivement des renforts, et prennent à leur tour Toffèn- 
sive. Le prince de Gbndé accourt dans ce moment au se- 
cours de son petit-fils; et reconnaissant toute rimminence 
du péril dans lequel ses troupes se trouvent engagées, il or- 
donne une retraite commandée par la prudence. Le corpç 
des. émigrés, qui avait fait dans cette journéeMes prodiges 
de valeur, perdit près de 5oo gentilshommes (2). Après avoir 
occupé Landsberg, et s'être porté de Munich à Aicha, le 
prince de Gondé attaqua, le 1 5 septembre, un détachement 
ennemi postéàPottmer,etlefit replier jusqu'à Sinning. A la 
bataille deBîberach^le 9 octobre suivant, les Autrichiens fi- 
rent à la hâte, et dans le plus grand désordre, un mouve- 
ment rétrograde. L'avant-garde du corps des émigrés, com- 
mandée par le duc d'Enghien, se trouva séparée du gros 
de l'armée. Au milieu d'un feu terrible d'artillerie et de 
mousqueterie, le prince de Gondé, observant, avec uni 
sang-ifroid imperturbable, et la retraite des Autrichiens, et 



(i) Le prioce n'avait en ce moment qu^environ 4000 hommes sous se$ 
ordres. (Manuscrits de la maison de Gondé» Paris, tom^ II, pag. m.}, 

(a) Ibidem i tom. II, pag, 11 a. 
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le mouvement derennenii, soutint ]e choc des républicains 
assez long-temps pour permettre aux Autrichiens de sau- 
ter leurs canons et leurs bagages (i). Protégé par le feu 
d*nne batterie qu'il avait fait établir, le prince effectua en 
bon ordre le passage delà Rissbach, au-delà de laquelle les 
f épublicains ne les poursuivaient point. Pendant la retraite 
que le général en chef Moreau Rt faire à Tarmée républi- 
caine sous ses ordres 9 le corps de Gondé suivit cette ar* 
mée par le Yal-d'Ënfer, et l'attaqua avec succès au débou- 
ché de la vallée de San-Peter, le ao octobre. Il délogea les 
avant-postes français du village de Steinstadt, le a4 du 
même mois 9 et se maintînt dans ce village 9 malgré les ef- 
forts que fit Tennemi pour le reprendre. Après cette cam- 
pagne 9 le prince de Gondé prit son quartier d'hiver dans 
le Brisgaw, en février 1797. La cour de Vienne négociait 
alors sa paix avec la France. L'Angleterre ^ de son côté, 
prévoyant le moment où elle n'aurait plus d'intérêts à dé- 
mêler sur le continent 9 paraissait indécise sur les engage- 
ments qu'elle avait pris 9 de concert avec l'Autriche 9 rela- 
tivement à l'entretien du corps des émigrés. Dans cet état 
de choses 9 le prince de Gondé fit connaître ses inquiétudes 
à l'empereur de Russie 9 avec lequel il entretenait une cor- 
respondance régulière. Paul I" envoya au quartier-général 
du prince son aide-de-camp Gortschakow9 porteur de dé- 
pêches annonçant qu'il était accordé un asile et l'existence 
dans les états russes aux officiers, gentilshommes et soldats 
de l'armée du prince de Gondé. En conséquence 9 cette ar- 
mée se mit en marche 9 dans les premiers jours d'octobre 



(1) Dans cette jouniée, ao,ooo Autrichiens durent leur salut au corps 
du prince de Gondé. Le général Moreau , bon juge de ce qui s'était passé, 
dit à cette occasion : « Sans cette poignée d'émigrés, j'étais maître de 
» l'armée autrichienne. » Lorsque dans une séance du parlement d'An- 
gleterre un membre de l'opposition demanda à M. Windham, ministre 
de la guerre, de quelle utilhé pouvait être cette petite armée de Condé, 
le ministre, faisant allusion à la journée de Biberach, répondit : « Allez 

• donc le demander à ces grandes armées autrichiennes que eette petite 

• armées sauvées plus d'une fois d'une destruction totale. » (Mémoires 
de la maison de Gondé, tom. Il, pag. 11 5.) 
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1 797 ; sous le commandement du duc d'£oghien , et se 
rendit à sa nouvelle destination. Le prince de Condé , sur 
l'invitation de Paul I'% se rendit personnellement à Saint- 
Pétersbourg, où il reçut l'accueil le plus flatteur, et fut 
décoré de Tordre de Saint- André de Russie. P£^ul I*% qui 
venait d^accepter la grande-mattrise de Tordre de Malle, 
conféra au prince de Condé le grand-prieuré de Pologne. 
Le corps des émigrés passés au service de la Russie reçut 
une nouvelle formation et un nouvel uniforme. Après un 
séjour de trois mois dans la capitale de l'empire de Russie ^ 
le prince de Condé alla rejoindre son corps d'armée 9 en 
Wolhynie, et établit son quartier -général à Dubno. En 
1799, le corps du prince de Condé reçut Tordre de se tenir 
prêt à marcher militairement. Il quitta ses cantonnements 
au mois de juillet ; et, après avoir passé le Bug, traversé 
la Gallicie, la Moravie , la Bohême, l'Autriche, la Bavière 
et la Souabe, il joignit en Suisse l'armée russe, qui venait 
d'être battue à Zurich, le a5 septembre. Réuni aux trou- 
pes sous les ordres du général KorsaLow, le corps de Condé 
marcha sur Constance, et força les républicains d'évacuer 
cette ville. Ceux-ci attaquèrent à leur tour, le 7 octobre, 
le corps d'émigrés, posté au village de Kreuzlingen, qui 
touche aux portes de Constance, et emportèrent ce village. 
Le régiment émigré de Duras le reprit, mais le perdit bien- 
tôt. Le duc d'Enghien , placé à Tarrière-garde, voulut faire 
couper le pont par où les Français devaient passer pour 
entrer dans Constance ; mais il n'eut pas le temps d'achever 
cette opération, et les républicains pénétrèrent dans la^vilie 
en même temps que les émigrés. Le prince de Condé, pré- 
venu par son petit-fils de toutes ces circonstances, n'hésite 
point à faire un effort pour regagner le pont de Constance , 
avant que le passage soit totalement intercepté. Il rentre 
donc dans la ville, et la traverse au milieu des coups de 
fusil. Pendant Taction, les républicains avaient fermé les 
portes de cette ville ; et , se portant en masse sur la queue 
de la colonne, ils étaient parvenus à couper la retraite à 
200 chasseurs nobles, et au régiment de Bourbon, qui se 
trouvèrent ainsi entre deux feux. Ces braves compagnons 
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àe €ondé', au lieu de mettre bas( les armes , se font four, 
labafonnètte en avant, à travers les rues de Gonstanctt ; et, 
tandis qu'une gtèle de balles fond sUr eux ,- Us enfoncent 
une porte I et parviennent à effectuer leur retraite , après 
avoir donné des preuves d*un courage et d'une intrépidité 
dignes des plus grands éloges. L'empereur de Riissië rap«- 
pela son armée , qui se mit en mouvement le 5o novem* 
bve. Le corps de Ck>ndé devait d*abord la suivte; mais', 
d'après de nouvelles dispositions , il fut décidé qu'il prenr 
drait ses quartiers d'hiver en AutHché et en Bohême. Bien- 
tôt après, le prince reçut une dépèche qui lui annonçait 
que son corps cessait de faire partie de Tarmée russe , et 
passait à la solde de r Angleterre. Bu 1800, une expédition 
secrète ) dans la IHéditerranée , ayant été concertée entre 
les cours de Londres et de Saint-Pétersbourg, le corps du 
prince de Gondé fut destiné à' en faire partie^ Déjà' il était 
en marche pour se rendre à Livoume, lorsqu'un courrier 
vint lui apporter , à Pordenone , l'ordre de s'arrêter. A cet 
ordre- succéda, peu dé temps après, celui d'aller joindre, 
en Bavière, le corps autrichien du général Kray , qui con- 
centrait ses forces à Ulm. £n arrivant en ligne , le corps 
de Gondé occupa Rosenheim et Waserburg, sur l'Inn. On 
mit sous les ordres du prince un corps de trbupes Wurtem^ 
bergeolsesé Les républicains ayant tenté le passage de l'Inn 
sur le pont de Rosenheim, dans la nuit du 8 au 9 décem- 
bre, un détachement du corps de Gondé s'opposa avec suc- 
cès & cette en€ret>ri8e(i). Cependant les Français ayant 
eflectué ce passa^ par un autre pont, le prince de Gondé 
se replia jusqu'à ^ndorff. Il fut chargé ensuite , par l'ar* 
chîduc Jean, de se porter à Rothmann, en Styrie, pour 
défendre les gorges qui couvrent la capitale des états autri- 
chiens , fortement menacée alors par les progrès des armées 



(i) Il faut dire à la louange des émigrés français, qu'ils montrèrent 
beaucoup de résolution dans cette défense , et une grande intrépidité en 
achevant l'incendie du pont sons le feu violent de l'artillerie et de la 
mousqueterie de leurs compatriote». {Victoires et conquêtes des Fran- 
çais, de 179a à 181 5, tom. XUI, note au bas de la page 206.} 
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réfmblicaines. Après la conclusion d^ rarmislice^ signé. à 
Steyer le !^o décembre 1800» le corps de Coudé y auquel on 
avait assigné , en Styrie, des cantonneoienls qui lui fiurent 
* disputés par le général Mêlas, tut obligé d*alier ehercher 
un asile sur le» frontières de la Croatie. £0 Janvier kSot 9 
le ministre anglais près de la cour de Vienne recul de son 
gouvernement Tordre de démonter la cavalerie de ce corps, 
et d*en vendre les chevaux. £n même temps^ on laissa jen- 
trevoir aux émigrés que ceux d'entre eux qui voudraient 
r^Ste^r à la solde de TAngletecre devaient se préparer à être 
employée dans des expéditions maritimes, et sur des points 
qM*on ne leur faisait point connaître, he prince de Condé 
ne voulut point compromettre sa dignité , et accepter un. 
tôle d'aventurier. Presque tous les émigrés imitèrent son^ 
exemple; et lorsque le commissaire anglais denuindarétat 
des hommes qui se résignaient à suivre les drapeaux bri-> 
tanniques, a8 seulement s'y étaient fait inscrire. Les traité» 
feits entre TAutriche et la France ; Falliauce étroite fUô 
PaulP' venait de faire avec le prenûer consul Euonaparte; 
tout.enGn démontrant au prince de Condé que ses efforts, 
pour le rétablissement des Bourbons sur le trône de France, 
ne seraient plus seeondés,^ il quitta le contiAei^t^^ le 27 iuii^ 
1801 ; s^embarqua à Cuxhaven « et se rendit en Ai^leterre,i 
où il se réunit aux princes français. Lorsque Sa lHajesté. 
Louis XYIII rentra en France, en .18149 le prince de Con- 
dé accompagna son souverain (i), qui lui rendit, par or- 
donnances des i5 et Ao mai, le titre de colonel-général de 
l'infanterie, et mit sous son eommandement immédiat le 
10* régiment de ligne, sous la dénomination de Colonel- 
général. Le prince de Condé fut également réintégré dans 
la charge de grand-maître de France > el entra à lachauib- 
bre des pairs, en sa qualité de prinee du sang. Il fut choisi, 
le 4 janvier 18 15, avec Tapprobation du roi, pour protec- 



(1) 17b des chefs de l'armée française qui assistait an débarquement 
du roi à Calais, dit au prince : « Monseigneur, les militaires vous rêver- 
«roDfravec joiej votit leur av« donné de grands exemples et &e belles 
• leçons.» 
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teur de rassocialion paternelle des chevalien de Saint-Louis, 
li assista, le 17 mars suivant, à la séance royale tenue à 
la chambre des députés. Lors de Tinvasion deBuonaparte, 
le prince de Condé quitta Paris 9 le ao mars, en même 
temps que la famille royale, et résida, pendant les cent 
jours, tantôt à Bruxelles, tantôt à Gand. Étant rentré de 
nouveau en France, à la suite du roi, il assista, le 7 octo- 
bre, à l'ouverture des chambres, et y prêta serment à la 
charte constitutionnelle. Il fut créé grand'croix de l'ordre 
de la légion d'tionneur, le 5 juillet 1816, et grand'croix de 
Tordre royal et militaire de Saint- Louis, le 10 du même 
mois. Il mourut à Paris, le i5 mai 1818, âgé de 81 ans et 
neuf mois. Son corps fut embaumé , et exposé dans une 
chapelle ardente (1). Par ordre du roi, la dépouille mor- 
telle du prince de Condé fut déposée dans un des caveaux 
de Téglise de Saint-Denis, le a6 du même mois (a). Une 
souscription fut ouverte pour Térection d'une statue en 
l'honneur du prince ; et l'esquisse de ce monument fut 
présentée, en août de la même année, par le statuaire Pi- 
gai, à S. M. , qui daigna annoncer qu'elle en était saUs- 
faite. {Chronologie militaire de Pinard, tom, V, p^» 61 5; 
Histoire de France, parAnquedl; Mémoires de la maison 
de Condé, Paris, i8ao, tom. II, pag. 3 et suiv.; Moniteur, 
annales du temps,) 



(1) Les princes de la famille royale et tous les grands corps de l'ëtat 
Tinrent jeter l'eau bénite sur le corps du. prince, auquel une foule im- 
mense rendit pendant plusieurs jours les mêmes devoirs. Vn inTalîde, 
âgé de io3 ans , nommé Leclerc, vint aussi visiter les restes inanimés du 
prince sous lequel il avait autrefois servi. Après avoir arrosé d'eau bénite 
le corps de son illustre cbef , l'invalide s'écria d'une voix entrecoupée de 
sanglots : « Mon général, je ne vous verrai donc plusl » Puis s'adressant 
aux personnes qui l'entouraient : < Le général, ditil, était comme moi; 
• il aurait mieux aimé, j'en suis sûr, périr au champ d'honneur, d'un 
» boulet de canon , que de mourir dans son lit. • 

(a) Le prince n'avait pas droit à cette sépulture qui n'appartient qu'à 
la famille royale; mais S. M. voulut ainsi récompenser les éminents ser- 
vices rendus parle prince de Condé, et honorer sa mémoire d'une ma* 
nière éclatante. 
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DE BOURBON ( Louis-Henri- Joseph, duc)^ prince de 
Condéf colonel-général de l'infanterie légère^ fils de 
Louis* Joseph de Bourbon, prinee de Gondé, qui pré- 
cède, naquit le 1 5 avril 1766. Il fut nommé grand -maître 
de France, en survivance de son père, le 26 avril 1770. On 
le créa chevalier des Ordres du roi, le 1" janvier 1773. En 
août 1782, il partit pour TEspagne, sous le nom de comte 
de Dammartin, et se rendit avec M. le comte d'Artois (au- 
jourd'hui Monsievb) au camp de Saint-Roch, devant Gi- 
braltar. A son retour en France, il fut nommé maréchal- 
de-camp, le aa novembre delà même année, et reçut, dans 
le même temps, la décoration de Tordre de St.-Louis, des 
mains du roi Louis XYL II avait été créé chevalier de la 
Toison-d'Or, dans la même année. En 1 788 , il accompa- 
gna au camp de,Saint-Omer le prince de Gondé, son père, 
qui en avait le commandement. En juillet 1789, il quitta 
la France en même temps que le prince de Gondé, et se 
rendit à Turin avec le duc d*£nghien, son fils. Tous deux 
signèrent, en 1791, le mémoire que les princes français 
adressèrent au roi sur les attentats révolutionnaires, dont 
ce monarque était la victime. Le duc de Bourbon rejoignit 
ensuite l'armée des princes sur les bords du Rhin. Il se rendit 
en Espagne pour solliciter auprès delà cour de Madrid l'ar- 
mementdes émigrés, sur les frontières du midi de là France. 
En 1792, il alla prendre, dans le pays de Liège, le com- 
mandement d'un corps d'émigrés qui faisait partie de l'ar- 
mée des Pays-Bas, et avec lequel il pénétra en France par 
le duché de Luxembourg. Le mauvais succès de la cam- 
pagne et la retraite des Pussiens, l'obligèrent à rétrograder 
jusqu'aux bords du Rhin. En 1795, le corps français, comr 
mandé par le prince de Gondé, ayant été réuni aux trou- 
pes autrichiennes, sous les ordres du général comte de 
IjV^urmser, le duc de Bourbon , qui servait sous les ordres 
de son père (1), se distingua en plusieurs occasions pen- 



(1) Le prince de Gondé avait aJon le rang de feld-maréchal-lîeu tenant, 
le duc de Bourbon celui de gënérai-major, et le duc d'Ënghien» fils de ce 
dernier, celui de major d'infanterie. (Mémoires de la maison de Gond<$ » 
tom. II, pag. 70.) 

m. i3 



daot.la capipagne de œtte année. Au combat de Bentbeim, 
le a décembre^ il conduisit les a* et 3* divisions de la ca- 
valerie noble. S'élanl élancé sur la cavalerie républicaine^ 
il la cbassait devant lui» lorsqu^un ravin profond vint présen- 
ter un obstacle à cette poursuite. EuEiporté par son ardeur» 
le duc de Bourbon francbit ce fossé avec quelques gentils- 
hommes; met en fuite les cavaliers ennemis, et s*empare 
de deux pièces d^artillerîe légère. La mêlée fut des plus san- 
glantes; le duc y reçut un coup de subre à la main, et ses 
aides-'de-camp furent tous tués oq dangereusement blessés 
à ses côtés. En août i^gS» le désir qM'avait le duc de Bour- 
bon de se réunir à MovsiEVBy qui se préparait à passer dans 
la Vendée» lui fit prendre la résolution de se rendre à Bror 
meUf où il attendit les ordres de S. A. R. Au mois d'octo- 
brcy il alla joindre le prince à TIle-Dieu; demeura quel- 
ques jours dans la baie de Quiberon , et passa ensuite en 
Angleterre. En 17979 il se rendit en Russie au corps de 
Gondé, qui venait de passer au service de cette puissance. 
U suivit ce corps lorsqu'il fut envoyé en Suisse, ^n 179g, 
et donna des preuves d'une grande bravoure, dans plusieurs 
des circonstances où les émigrés se mesurèrent avec Ten- 
nemi. En 1800, après la dissolution de la seconde coalition, 
et le licenciement du corps de Condé, le duc de Bourbon 
se tendit. en Angleterre (1), où il resta jusqu'à la restaura- 



(1) Ce fut en Angleterre que le doc de Bourbon apprit la fin tragique 
de son fik. Louit-Antoine-Henri de Bourbon-Gondé, duc d'Eoghieo , ué 
à Chantilly lé 9 août 177a. Ce jeune et infortuné prince t'était montré 
de bonne beoredigne rejeton de l'illustre raoe det Gondé. A peine ^gé 
de ai ana , il aerrit » en 179a, danale oorpi des émigréa conimandéa par 
le i^rinoe^ aon «leul, et ae distingua pendant cette campagne au passage 
de l'Inn , le la septembre» et à l'attaque des lignes de Weissembour^ , 
le iS octobre. Les manœuvres qu'il fit exécuter au combat de Berstbeim, 
le a décembre de la même année» excitèrent l'admiration des TÎeuz 
guerriers présents à cette affaire» dans laquelle il reçut une blessure. Jl 
fat reçu eheTalicr de Saînt^Louia» en 1794* et déjà il avait été créé cbe- 
vftlierdtt Saint-Esprit 9 en 179a. ]So i79€t ilentie cooimandement de 
FarfBBt'gafde d« cerpa de Coudé*, et se signala à la défense de Kehl ^t du 
poBtd'OiSraiboncg; à, l'affaire de Wcstorheimt le la^ açût; k l'aita^ue 
d'Obefkamlacb, où il dirigea une des colonnes» le i3 du même mois» et 
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tion du trôné de France , en 1814. Il fut notnirié coloneK 
général de l*infanterie légère 9 par ordonnance du 1 5 mai 
de la même année , et devint pair de FVance, en sa qua* 
Hté de prince du sang. En mars i8i5> lorg de FiùvaBÎon de 



à la bataille de-Biberach, le a octobre. Le priooc de Gondé lui dpooa^ 
le a octobre 1797» le commandement du corps 4'<îmigrés qui se rendait 
en Russie) pour y entrer au service de cette puissance. Ce corps étant 
▼enu joindre, en 1799» l'armée russe, qui se trouvait'en Suisse , le dtie 
d'Enghien combattit avec la plus grande valeur à la défense du village àé 
Kreuzlingen , près de Constance. Après le tfaité de LunëviUe , conclii 
en 1801, le duc d'Enghien, cédant aux pressantes invitations du cardinal 
de Rofaan , vint établir sa résidence à Ettenbeim , dans les états de ce 
prince. Les circonstances politiques Brent passer, en iboa, les posses- 
sions du cardinal de Roban sous la domination du grand-duc de Bâden. 
Le duc d'Engbien obtint du grand-duc l'autorisatioi» de cOBtintter son 
séjour à Ettenbeim. Il y vivait en simple particolier, «'occupant de ^ 
cbasse et de la culture des fleura, lorsque dans la nuit du 1 5 au 16 mars 
i8c4» par la plus étrange violation du droit des gens et du territoire bà- 
dois , des agents de Buonaparte vinrent l'arrêter. A peine lui donnè-t-on 
le temps de s'habiller et de prendre quelques effets et de l'argebttf On 
l'emmène par des chemins détournés « et on le conduit à Strasbourg, où 
on l'emprisonne dans la citadelle. Le 18 au m^tin, on le jette dans une 
voiture, qui, après une marche rapide de jour et de nuit, arrive le ao, à 
quatre heures et demie du soir, aux portes de la capitale, près de là barriè- 
re de Pantin. Là se trouve un courrier qui apporte l'ordre de conduire le 
prince à Vincennes. A peine avait-il pris un léger repas, qu'il s'éteiïdit 
sur un mauvais lit, où il dormait profondément, lorsqu'à onze heures da 
soir on vint le réveiller en sursaut, pour le conduire devant une commis- 
sion militaire nommée par Buonaparte. Interrogé pourquoi il a porté les 
armes contre sa patrie, il répondit : « J'ai combattu avec ma famille pour 

• recouvrer l'héritage de mes ancêtres; mais , depuis que b paix est &ite, 

• ]'ai pose les armés , et j'ai reconnu qu'il n'y avait pks de roiien Europe. » 
Frappés' de tant- d'intrépidité et d'innocence, Jea juges hésitent un mo- 
ment, et écrivent à Buonaparte, pour lui demander sa résolution sur le 
sort du prince* La réponse fut : GoNOAiiifé ▲ mobt. Déjà le^ soldats char^ 
gés de l'exécution étaient rassemblés : on conduit le prince dans les fos- 
sés du château* En y descendant par un escalier étroit et obscur, il «e 
tourne Ter^ l'officier et lui dit rk Est-ce que l'on veut me plonger tout 

• vivant dans un cachot? Snis-Je destiné à périr dans Ita oublicttear • 
*-^«Ifon, monseigneur, » lui répondit en sanglotant l'offloiep qui diri- 
^ait sa marche. Arrivé an lieu du supplice, le prince voit uo eppareil 
militaire, et a'éorie i lAhl gréée au ciel, je mourrai de le mort d'un 
«soldat. » Il demande un prêtre, et on le lui relîise. Indigné de ec rc» 
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Buonaparte en France» le duc de Bourbon fut pourvu , par 
le roi5 du commandement des départements de l'Ouest ( i5* 
division militaire). Il rédigea à Angers une proclamation 
pour exciter tous les habitants, depuis Tâge de 18 jusqu'à 
5o ans y à prendre les armes pour la défense de la cause 
royale. Buonaparte s'avançant vers la capitale» les troupes 
de la i5* division prirent parti pour lui, et marchèrent 
contre le duc de Bourbon. Ce prince ne voulant pas » 
ainsi qu'il le déclara lui-même» que son nom servit de pré- 
texte à une guerre civile, s'embarqua sur la Loire, au pont 
de Gé, le 22 mars; se rendit à Nantes, et passa de là en 
Angleterre. Après la seconde expulsion de Buonaparte » le 
duc de Bourbon revînt en France ; arriva à Bordeaux le 3 
août 181 5, et à Paris le 1 3 du même mois. Il quitta de nou- 
veau la capitale, peu de temps après ; débarqua à Douvres, le 
3o août , et se rendit à Londres. Il fut créé grand'croix de 
la légion-d'honneur, le 3 juillet 1816, et grand'croix de l'or- 
dre royal et militaire de Saint-Louis, le 10 du même mois. 
Sur l'avis qui lui fut porté à Londres, en 1818, de la ma- 
ladie du prince de Gondé son père , le duc de Bourbon 
quitta l'Angleterre, et arriva à Paris, le i5 mai. Le prince 
de Gondé était mort le i3. Le duc de Bourbon remplit au- 
jourd'hui les fonctions de grand-maître de la maison du 
roi. {Mémoires de la maison de Condé, Paris, i8ao, tom. 
II; Moniteur, annales du temps.') 



fut, il ne profère cependant pas un mot; s'agenouille; élère son âme à 
Dieu, et après un moment de recueillement, se .relève, et dit avec fer- 
meté : « Marchons. > Prêt à recevoir le coup mortel , le duc d'£nghien, 
debout et de l'air le plus intrépide, dit aux soldats chargés de rezécu- 
tion : « Allons t mes amis.... » — « Tu n'as point d'amis ici, » répond une 
▼oix féroce et insultante. Le fatal signal est donné, et le prince tombe 
mort, percé de plusieurs balles. On jeta son corps tout habillé dans une 
fosse préparée d'avance. Ainsi périt, à l'âge de 3a ans, ce malheureux 
prince, qui, aux qualités physiques lesplus agréables, joignait celles du 
coeur et de l'esprit. Avec lui fut éteinte la branche du grand Gondé. 
(Mémoires de ia tnaison de Condé f totn. II ^ S<mg des Bowéons, ffor 
3, A, Jaequelin, Paris ^ 1819, a< ffortie; Biographie universeUe an- 
oienne et moderne, iom. XI JI, pag* 349.) 
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. lîE BOURBON (Armand) , prince de Conti, commandant 
d'armée, second ftls d'Henri de Bourbon II, prince de 
Gondé; frère puîné du grand Gondé, et chef de la. bran- 
che de Bourbon-Gontiy naquit à Paris» le 1 1 octobre 1629. 
Il fut destiné 9 dès son enfance 9 à Tétat ecclésiastique. On 
le pourvut, en différents temps, des abbayes de Saint-De- 
nys en Flandre, de Gluny, de Lerins, de Uolème. Il fut 
nommé gouverneur de Ghampagne et de Brie 9 sur la dé^ 
mission du prince de Gondé son frère^ par provisions don- 
nées à Paris, le 10 janvier 1647, registrées au parlement de 
Paris, le ai février. Le parlement ayant déclaré, en 1649, 
le cardinal Mazarin ennemi de Tétat, délivra des commis- 
sions pour des levées de gens de guerre. Dans cette circon* 
stauce, le prince de Gonti, gagné par la duchesse de Lon- 
gueyille, sa sœur, et par le coadjuteur de Retz, s'attacha au 
parti de la. fronde, et fut nommé généralissime de l'armée 
du parlement, opposée à celle que. le prince de Gondé, son 
frère, commandait. Ge dernier, dans le dessein de bloquer 
Paris et les factieux , s'était saisi de toutes les avenues, à la 
réserve de Brie- Gom te- Robert et de Gharenton. Le prince 
de Gonti s'empara de ce dernier poste, le 6 janvier, le for- 
tifia, et y mit 3ooo hommes pour faciliter l'entrée des vi- 
vres dans Paris. La reine accorda une amnistie générale, le 
1 1 mars de la même année. Le prince de Gonti leva un ré- 
giment de cavalerie de son nom, par commission du 7 avril 
1649.. Il en eut un d'infanterie, sur la démission du baron 
de Dannevûux, par commission du 4 jul" suivant. Ayant 
embrassé la querelle du prince de Gondé , son frère , avec 
la cour, tous deux furent arrêtés le 18 janvier i65o, con- 
duits d'abord à Vincennes, et transférés de là à Marcoussis> 
puis au Havre. On ôta au prince de Gonti ses régiments > 
qui furent licenciés le ao du même mois. Il recouvra sa li- 
berté le i3 février i65i, et l'on rétablit ses régiments, par 
ordre du 26 du même mois. S'étant attaché de nouveau 
au parti du prince de Gondé, son frère, on licencia encore 
ses régiments, par ordonnance du i5 septembre de la même 
année; et la cour fit investir, en i655, la ville de Bor- 
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deaux, où il s^était renfermé. Il profita de Tamnistie qui 
lui fut accordée en juillet, et fit tout-à-fait sa paix avec la 
cour, en épousant^ dans les premiers jours de i654, Marie 
Martinoczl 9 nièce du cardinal Mazarin. Ce mariage le mit 
en grande faveur à la cour. Ses régiments d*infanterie et de 
cavalerie furent rétablis , par ordre du 1 1 mars de la même 
année. Nommé commandant de l'armée de Catalogne, par 
pouvoir du 4 niai 1654, il arriva à Perpignan, le a5 juin} 
fit investir Yillefranche, qui se rendit le 5 juillet, et força les 
ennemis de lever le siège de Roses , le 1 7 août. Il assiégea 
Puicerda , qui capitula , le a 1 octobre. Après cette campa- 
gne, le mauvais état de sa santé Tobligea de quitter Tarmée. 
Il revint alors à Paris, et se rendit ensuite aux états de Lan- 
guedoc. Le roi lui donna le gouvernement du Berri, sur la 
démission du prince de Coudé , et les gouvernements par- 
ticuliers des ville et tour de Bourges et d^Issoudun , par 
provisions données à Paris, le 8 janvier i655, registrées au 
parlement, le 16 juillet. Il se démit alors du gouverne- 
ment de Champagne. Il obtint encore le gouvernement de 
Guienhe^'dont on dépouilla le prince de Condé. Les pro- 
visions en furent données à Paris, le 5 février de la même 
année. On joignit à ce dernier gouvernement celui du 
Château-Trompette. Au mois d'avril suivant, le prince de 
Contt se démit de celui du Berri. Les conquêtes qu'il fit 
dans la (Catalogne, en i655, se bornèrent au cap de Quiers, 
port de mer nécessaire à la ville de Roses , et à la prise de 
Castillon et de Cadagnes, au mois de juillet Après ces expé- 
ditions, il laissa le commandement de l*armée à un de ses 
lieutenants. On lut donna un régiment de cavalede étran- 
gère, sur là démission du marquis de Langey, par commis- 
sion du i5 février i656. Il obtint la charge de grand-maî- 
tre de la maison du roi , vacante par la mort du prince Tho- 
mas , par provisions du a8 mars suivant. Nommé au 
commandement dé l'armée d'Italie» conjointement avec le 
duc de Mbdène, par pouvoir du 5 niai 1657, leur oiésintel- 
ligence fit échouer les opérations de cette campagne. Ils 
obligèrent cependant les Espagnols d'abandonner le siège 
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de Valence. Ils tentëreot celui d* Alexandrie ; mais la jalou- 
sie de commandement qui les divisait, leur ayant fait né- 
gliger de suivre l'attaque avec vigueur, le comte de Fuen- 
saldagne leur coupa les vivres et les fourrages , et les força 
de lever ce siège. Ils prirent ensuite le château de Yaras et 
celui de Novi, sur les frontières du Milanais. Après la paix 
des Pyrénées, conclue le 7 novembre 1659, le prince de 
Gonti se démit du gouvernement de Guienne en faveur du 
duc d'Épernon, et de la charge de grand-mattre en faveur 
du duc d'Enghien, son neveu. On lui accorda le gouverne- 
ment de Ghampagne, par provisions du a6 janvier 1660, 
en attendant qu'on le pourvût d'un autre gouvernement. 
Ayant obtenn celui du Languedoc, k la mort du duc d'Or- 
léans, par pi'ovisions don nées à Aix , le 26 février, il se d^mit 
alors dii gouvernement de Ghampagne. Gréé chevalier des 
Ordres du roi, le 5i décembre 1661, il ne reçut le collier de 
cet ordre que le 24 mars 166a. Il était à cette époque dans 
le Languedoc, où il s'était retiré, conservant seulement ses 
trois régiments. Il mourut à Pézenas, le ^i février 1666. 
(Chronol, milit*^ U I, p. 53o; Mém* du Père d^Avrignyj et de 
Larrey, le Continuateur du Père Daniel, Histoire miiit. de 
Louis-le- Grand, par M. de Quincy; Histoire des Grands- 
Officiers de la Couronne , Dictionnaire universel, par Chou-: 
don et Dèlandine , tom. Vy pag. 64 ; Biographie universelle 
ancienne et moderne , tom. IX, pag. 5i 1 ; Histoire de Fran^ 
ce, par AnquetU, tom. FUI.) 

DE BOURBON (François-Louis), prmce</e Conti, colonel? 
général, fils d'Armand, prince de Gonti, qui précède, 
naquit le 3o avril 1664* H fut connu successivement sous 
le nom de conkte de la Marche , de comte de Glermont^ et 
de prince de là Roche-sur-Yon. Il fil sa première campa- 
gne en Flandre > en i683, et se trouva au siège de Gour- 
tray et de Dixmude. Il obtint, par commission du 19 fé- 
vrier 1684, un régiment de cavalerie de son nom (depuis 
Bourgogne), sur la démission de M. Danger, et servit avec 
ce régiment au siège et. à la prise de Luxembourg. Il se 
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démit de ce même régiment en faveur du duc de Bourgo- 
gne, au mois de juin i685. Le comte de la Marche^ qui 
était généralement aimé , n'ayant pu se concilier la bien- 
veillance de Louis XIY, ni obtenir un emploi qu'il sollici- 
tait, prit la résolution d'aller offrir ses services à l'empereur, 
alors en guerre avec les Turcs. En conséquence, il passa en 
Hongrie avec le prince de Gonti, son frère; servit la même 
annee.au siège de Neuliausel; revint en France après la 
campagne; et prit le nom de prince de Gonti à la mort de 
son frère , le g novembre. On le créa chevalier des Ordres 
du roi, le a juin 1686. Il marcha sous M. le dauphin, en 
1688, au siège et à la prise de Philisbourg et de Manheim; 
à la soumission de S{^ire, de Worms, d'Appenheim et de 
Franckendal. Il fit la campagne de 1689 , en Allemagne , 
sous le maréchal de Lorges, qui n'entreprit rien. Gréé ma- 
réchal-de-camp , par brevet du a avril 1690, il servit en 
Allemagne sous M. le dauphin, qui arrêta les ennemis dans 
leurs projets. Employé en Flandre, par lettres du 14 mars 
1691, il se trouva au siège de Mons, où il monta plusieurs 
tranchées. Étant passé ensuite à l'armée d'Allemagne, sous 
les ordres du maréchal de Lorges, par lettres du a8 avril, 
il fut détaché, le a4 août, avec 2000 hommes, pour s'as- 
surer de la gorge de Gernsback , et couvrir la marche de 
l'armée. Il battit quelques partis des ennemis qu'il rencon- 
tra; fit plusieurs prisonniers; força les barrières et la re- 
doute qui défendaient Gernsback, et s'empara de la ville. 
Nommé lieutenant-général des armées du roi, par pouvoir 
du 3 mai 169a, et employé en cette qualité à l'armée de 
Flandre , il y servit au siège et à la prise des ville et châ- 
teaux de Namur. Il mena plusieurs fois les troupes à la 
charge, et eut deux chevaux tués sous lui à la bataille 
de Sieinkerque. Employé à l'armée de Flandre, par lettres 
du 27 avril 1693, il combattit à Néerwinde, où, après avoir 
fait occuper les haies qui couvraient le village de Lande- 
Fermé , il marcha à l'attaque des retranchements ennemis, 
dont on se rendit maître. S'étant mis ensuite à la tète de 
la brigade des gardes , il' attaqua, pour la troisième fois, le 
village de Néerwinde; le força par la droite; s'y maintint 
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malgré les efforts des ennemis; passa dans la plaine avec 
les carabiniers; culbuta plusieurs escadrons; fit une se- 
conde charge. avec la conipagnie des grenadiers à cheval; 
reçut un coup de sabre sur la tête ; tua celui qui le lui 
avait donné, et poursuivit les ennemis malgré sa blessure. 
Il servit , à la fin de la campagne , au siège de Gharleroy. 
En i6q49 il était, sous M. le dauphin , à Tavant-garde de 
Tarmée, lors de la marche de Vîgnamont au pont d'Es- 
pierre> qui déconcerta le prince d'Orange dans ses projets. 
Il servit au bombardement de Bruxelles, sous le maréchal 
de Villeroy, en 1695, et en Flandre, en 1696, sous le même 
général, qui n'entreprit rien. Après la mort de Jean So- 
bieski , la couronne de Pologne fut donnée au prince de 
Conti, qui apprit cette élection, par un courrier arrivé à 
Versailles, le 10 juillet 1697. Il partit de Paris le 3 sep- 
tembre; mais lorsqu'il arriva en Pologne, il y trouva pour 
compétiteur Auguste II, électeur de Saxe, qui, soit parla 
force, soit par des largesses répandues à propos, se fit re- 
connaître par la majorité de la nation. Le prince de Conti 
se décida alors à revenir en France, sans montrer le moîn- 
dre regret d'avoir perdu une couronne qu'il n'avait pas sol- 
licitée. Il arriva à Paris le la décembre, et le 1 3 à Versail- 
les. Il mourut à Paris, le 22 février 1709 (i). {Chronologie 
militaire, tom. I, pag, 35 1 ; mémoires du temps , Histoire 
des Grands-Officiers de la Couronne^ Biographie universelle 
ancienne et moderne, tom» IX, pag* 5i 1.) 

DE BOURBON (Louis- Armand) , prince de Conti y lieute- 
nant-général, fils de François-Louis de Bourbon, prince de 
Conti, qui précède, naquit le 10 novembre 1696. Il fut 
d'abord connu sous le nom de comte de la Marche ; prit 
celui de prince de Conti à la mort de son père, le a a fé- 
vrier 1709, et fut fait chevalier des ordres du roi, le 1*' jan- 
vier 1711. Il siégea au parlement comme pair de France, 



(i) « Le prince de Conti, dit Voltaire, ressemblait au grand Gondé 
• par l'esprit et le courage, et il fut toujours anime du désir de plaire, 
» qualité qui manqua quelquefois au grand Gondé. > 

m. 14 
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le 8 du même mois. Il fit sa première campagne en 1 7 19; se 
di8tiii|;ua au siège de Landau , et à la défaite du général 
Yaubonne. Il obtint le grade de maréchal- de -camp, par 
brevet du aa septembre 9 et servit en cette qualité au siège 
de Fribourg. Qn lui donna , par commission du 14 novem- 
bre^ le régiment d*infanterie, ci-devant Barrois^ qui prit son 
nom 9 par brevet du même jour : il a conservé ce régiment 
jusqu'à sa mort. On le nomma gouverneur et lieulenant-géné- 
raldu Ppitouy en survivance du marquis de LaVieuville, par 
provisions du 29 avril 1 7 1 7. Il entra le même jour au conseil 
d0 régence. Il obtint un régiment de cavalerie de son nom 
(depuis Poly) , par commission du i5 mars 1718, et le goii- 
iFernemeat de Poitou » sur la démission du marquis dé La 
Vieuville, par de nouvelles provisions du 9 juin suivant. 
Créé lieutenant-général des armées du roi 9 par pouvoir du 
a4 janvier 1719, et employé en cette qualité à Tarmée de 
la froptière d'Espagne , sous le maréchal de Berwick, Il y 
commanda li^ cavalerie, par commission du ao avril, et 
servil aux sièges de Fontarabie, des ville et château de 
Saint-Sébastien, du château d'Urgel et de Roses. Après 
cette campagne, le prince de Gonti n'eut plus d*û€casion 
de servir, et mourut le 4 mai 1727. (Chronologie militaire, 
tom. V, page 60^ mémoires du temps .^ 

HB BOURBON (Louis-François), prince de Conti, com- 
mandant d'armée^ petit- fils de François- Louis de Bourbon, 
prince de Gonti, qui précède, naquit à Paris, le 1 5 août 1717. 
Il fut nommé, en naissant, comte de la Marche, et devint 
prince de Goutî, à la mort de son père, le 4 mai i7:i7- On 
le fit colonel dq régiment d'infanterie de Brie, par com- 
mission çlu 22 juin 1 726 ; e^ ce régiment fut mis sous le nom 
de la Marche, par ordonnance du même jour. Devenu co- 
lonel du régiment de Gonti infanterie , après la mort du 
prince, son père, par commission du 1*' juin 1727, il se 
démit alors du premier , qui reprit le nom de la province 
de Brie, par ordonnance du m^me jour. Gouverneur et 
lieutenant -général du Poitou, après son père, par provi- 
sions, données à Versailles, le 7 juin de la même année, 
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il préla serment, en c^tté quaiitéf le 3o. Créé chevalier de» 
Ordres du roi» Ici*' |uin 17329 il fut reçu le 1*' juin i733*Le 
roi lui donna le régiment de cavalerie^ ci-devant Alineoar, 
par commission du 20 janvier 1755. Le prince de Gonti fil 
sa première campagne au siège de &ehl 9 qui capitula en 
octobre. Il servait au siège de Philisbourg , qui se rendit 
en juillet 1734» lorsqu'il fut nommé maréchal -de^camp», 
par brevet du 1 5 juin de la même année. Promu an grade 
de lieutenant-général des armées du roi, par pouvoir du 6 
juillet 1735} il servit, cette apnée, en Allemagne, jusqu'à 
la paix 5 dont les préliminaires furent signés le % octobre. 
Employé à Tarmée de Bavière, sous le maréchal de Broglie, 
par lettres du i*" novembre 1742, il partit, le 8 décembre, 
d'Eggenfelden , à la lète d'un nombreux détachement. On 
pblîgea les ennemis de lever le blocus de Brannau, le 9 
décembre. U commanda, pendant l'hiver, à Eggenfeldea, 
et fut attaqué, le 37 mai , dans DekendorlF, dont il avait 
le commandement. L'attaque et la défense furent des plus 
yives; le bataillon de Champagne, enveloppé dans une re-> 
doigte , se fit jour, la baïonnette au bout du fusil, à tra- 
vers l'armée ennemie, et rejoignit le corps de troupes. Il 
commanda la réserve, lorsque l'armée revint en France, 
en juin et juillet. Il servit, sur le Rhin, le reste de ^ cam- 
pagne, par. lettre du 1*' août; et fut employé à Tannée de 
la Hante- Alsace, commandée parle maréchal de Coigni, 
qui se tint sur la défensive. Nommé pour commander l'ar- 
mée d'Italie, sous l'autorité de Don Philippe, par pouvoir 
du I*' février i744f î^ partit de Paris, le 7 mars, pour se 
rendre à Aix; et ouvrit la campagne , les 1^ et 2 avril, par 
le passage du Yar, où il fil 80 prisonniers. Il campa , le 3 , 
à Sainte- Marguerite; le 5, sur les hauteurs de la Vallée de 
Saint- Jean ; et s'enipara successivement des châteaux d*A- 
premont, d'Uielle, de Nice, de CasteUNovo, de la Sca- 
renne, de Péglia, de Castillon et de la Turbie. Le 12, il 
investit les retranchements de ViUefranèhe et de Motatal- 
ban ^ les attaqua la nuit du 19 au 20 avril; fit prisonniers 
de guerre 5 bataillons piémontais, et leur coiîimàndaiit, 
au haut du col de Villefranche , et prit leurs drapeaux. Les 
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Piémoiitaîs abandonnèrent Yillefranche , le a i . Le fort de 
Moutalban se rendit, le 25; et la citadelle de Villefrancbe» 
le a5. Les garnisons de ces places , et le coofiaiandant de 
Yillefranche » furent prisbnniers de guerre. On trouva dans 
les retranchements et dans ces citadelles , 107 pièces de 
canon» i4niortiers9 7 pierriers, et une très-grande quantité 
d'armes et de vivres de toute espèce. Dans la nuîtdu i8au 19 
{uilletyle prince de Gonti entreprit de forcer le passage des 
Alpes, par la vallée de Sture et le Ghàteau-Dauphîu ; 5oo 
hommes bien déterminés, postés dans ces gorges, auraient 
pu suffire pour arrêter et détruire une armée de 5o,ooo 
hommes. Cependant le prince força le passage et emporta 
d'assaut Château- Dauphin, le 19 juillet, après un combat 
des plus sanglants. Démont, incendié par un boulet qui 
porta dans un magasin à mèches, se rendit à discrétion, 
le 17 août; 1 100 hommes delà garnison furent prisonniers 
de guerre, et l'on prit 5o pièces de canon (1). Il investit 
Coni, le i3 septembre. Le roi de Sardaigne, renforcé par 
aooo Autrichiens, s'étant avancé, le 5o, sur deux colonnes 
pour secourir la place et attaquer l'armée française, le 
prince de Conti, à la tête de la cavalerie, se porta contre 
la première ligne des ennemis qui avait été mise en désor- 
dre par notre infanterie ; mais les chevaux de frise ayant ar- 
rêté la cavalerie française , le prince la fit replier et revint 
à la charge , conduisant les régiments d'infanterie de Lyon- 
nais, de Beauce, de Brie, de Foix, de Flandre et de Stain- 
ville. Le combat dura jusqu'à la nuit. Le roi de Sardaigne 
profila de l'obscurité pour opérer sa retraite, laissant ce- 
pendant une partie de son artillerie , et une grande quan- 
tité de chevaux de frise. Le prince reçut, dans ce combat , 
deux coups dans sa cuirasse, et eut deux chevaux blessés 
sous lui. Les pluies qui survinrent, le débordement du 



(1) Depuis la paix de 1737, le roi de Sardaigne avait dépensé plus de 
9 millions pour rendre Démont une place des plus formidable^ de l'Eu- 
rope. Fendant qu'on en faisait le siège , un général espagnol ayant ha* 
sardé de dire que ce fort était imprenable, « Ce mot n'est pas français ,» 
repartit le prince de Gonti. 
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Gesse et de la Stura , inonâèreiit bientôt après la plaine de 
Goni , et obligèrent les alliés d'en lever le siège. Le prince 
ramena alors son armée en Savoie et en Dauphiné 9 après 
avoir fait sauter les fortifications de Démont. Commandant 
en cbef Tarmée du Bas-Rhin, par pouvoir du 1*' avril 174^9 
il s*emparay le i5 juillet, de Germersheim, sur le Rhin. 
Cette ville assurait la marche des troupes qui défilèrent 
sous ses murailles. L'armée entière passa le Rhin, le 19, 
sur deux ponts, en plein jour, à la vue de l'ennemi, qui fut 
repoussé avec perte de 1000 hommes. A l'attaque de l'ar- 
rière-garde, le prince deGonti perdit loo hommes. Gette 
armée qui était envoyée en Allemagne pour contrarier l'é- 
lection de l'empereur François-Etienne , avait ordre de se 
tenir simplement sur la défensive. Elle fut forcée de repas- 
ser le Rhin. Le prince de Gonti commanda en chef l'ar- 
mée sur les frontières d'Allemagne et du pays du Luxem- 
bourg, par pouvoir du i" mai 1746. Il assiégea , le 25 juin^ 
la ville de Mons, qui capitula le 11 juillet, et ouvrit ses 
portes le i3. On fit prisonniers la bataillons, dans cette 
capitale du Hainaui-Autrichien. Il fit faire , par le marquis 
de La Fare, le siège de Saint-Guilain , qui se rendit , le a5 
juillet. Il avait investi , le 16 juillet, Gharleroi, qui capi- 
tula, le 21 août. L'armée qu'il commandait ayant été jointe 
à celle du maréchal de Saxe, le 1*' septembre, le prince 
de Gonti revint en Fraùce, et ne servit plus (1). Il fut fait 
grand -prieur de France, le i5 avril 1749; et gouverneur 
du château d*Alais et du pays des Cevennes, par provi- 
sions du 5 décembre 1751. S'étant retiré dans sa terrç de 
rile-Adam , il y accueillit \eê savants et les hommes de let- 
tres, dont il fut le protecteur et souvent le bienfaiteur. Ami 
et défenseur des lois , il se jeta entièrement dans l'opposi- 



(1) Cette retraite de l'armée de la part du prince de Gooti eut lieu à 
h suite d'une explication assez vive entre le roi et lai. La marquise de 
Fompadour , qui était présente , osa interrompre le prince de Gonti pen- 
dant qu'il affirmait un fait , en lui disant : « Vous ne mentez jamais » 
» monsieur ?» — • Pardonnez-moi, madame , quelquefois aux femmes ; » 
et se retournant vers le roi , il continua la conversation. 
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tioo aux mesures deç roimstires qui voulaient les enfreindre. 
En 1774» >1 obtint « de jLoi^s XYI^ le rappel du pairlement 
de Paris„qui ^vaMété exiléf Le monarque, i cet^e occasion, 
rappela à la eour le prince dç Coiiti, qui y fut. admiré et 
caressé, mak qui ne yoiilqt pas s*y montrer souvent , paj^qe 
qu^il n*approuYait pas les oiesures et les projets du contrô- 
leur-général Turgot (1). Il maufut, à Paris, le a août 177Q, 
ap palaij} du Temple, où il faisait sa résidence en qui^lUé 
de grand-prieur de France (a) (3)* {Chronologie mUUaire^ 
U /, p. 595; Dicttpnn, universel f par Çhaudofi et Delandineg 
L F' y p» 65; Biogrés^phie universelle, ancienne çt moderne » 
tom. JX , pag. 5 1 3 ; Histoire de France , pflr AnquetU , tom* 
FHl;Sang des Bourbons, par /. A. Jacqu^n ; Paris ^ i8i9« 
a* parlie.) 

m BOUBBON-CONTI (Louis-François-rJoseph)! comte 
de la Marche, Ueuienant-général , fils de Louis-François de 
ikMirbon, prince de Conti, qui précède, naquit le i** septem- 
bre 1734. Il fut créé chevalier des Ordres du roi, le a février 
1 760 ; et reçu, en cette qualité^ le 1 7 mai suivant. Il devînt 
colonel d'un régiment d*infanterie de son nom (ci-devant 
Nivernais), par commission du 9 février 1 7.53 > et fut nom- 
mé gouverneur des haut et bas Berri. Il fit sa première cam- 
pagne en Allemagne, en 1757; se trouva à la bataille d'Has- 



(i) Un jovr ^ne la reine Marie- Aotoînette te rendait à la salle d'opéra 
dans le château de Yertailles, le prince de Gonti le trouva dani le cor- 
ridor aur son passage* « Ah 1 tous Toilà , monsieur, lui dit cette prioces- 
»se; quefaites-TOusici?» — «Madame, lui répondit le prince, je suis 
• un Parisien qui vient Toir la reine. > 

{'i) On assure qu'avant sa mort il se fit apporter un cercueil de plomb, 
s'y plaça lui-même, et plaisanta sur ce qu'il s'y trouvait à l'étroit. 

(3) Un de nos poètes l'a peint avec açsez de fidélité dans les vert 
suivants : 

« Des héros de son sang il augmenta l'écUit. 
» Méoèoe des savants , idole du aoldat , 
«Favori d'Apollon, de Tbémû» de BelloM, 
> Il protégea les arts et défendit le trône. > 
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tembecL , et à la conquête de Télectorat de Hanovre. Créé 
maréchal -de-camp 9 par brevet du 3 février 1758 , et em- 
plojréà Tarmée d^Allemagne, par lettres du i*'juîn suivant, 
il combdttit avec la plus grande valeur, à Grewelt. Il ob- 
tint \é grade de lieuteAànt-général des armées du roi, pat 
pOâToir du 1 1 août de la même année, et finit là campagne 
sous les ordres dti maréchal de Coritàdés. En 1 790, il prêta 
le sermentcfviqùe, le 3 avril. La convention nationale ayai^t 
décirété 5 dans la séance du 8 avril 1 7^5 , que les membres 
dé la famille Bourbon restés en France, à Texceptlon de 
ceux détenus au Temple9 seraient transférés et mis en arres- 
tation^ à Marseille; le priâce de Gontifut conduit dans celte 
ville. On lut, à la convention nationale, le 127 juin suivant, 
^ne lettre de ce prince, datée du fort Saint- Jean, à Mar- 
seille; et par laquelle , en annonçant quUl venait*d*étré ac- 
quitté des accusations portées contre lui , il demandait son 
élargissement. Il sollicita , par une autre lettré du ibnois 
d'août suivant, la permission de se retirer dans un état d*I- 
làlie, en paix avec la France. Le 1 S septembre 1 797, Te prince 
de Conti partit de Paris, ainsi que madame là ducheisse 
douairière d'Orléans et madame la duchesse dé Bourbon , 
pour se rendre en Espagne. Il mourut en r8i4* (Chrono' 
logie militaite, tom. ^, pàg. 61 5; Moniteur y annales du 
temps,) 

DB BOURBON (Louis), comte, puis duc de Montpensier, 
commandant d'armée 9 fils de Louis de Bourbon I"", prince 
de la Roche-sur-Yon , naquît à Moulins, le 10 juin i5i3. 
Il fut connu d*abord sous le nom de prince de la Roche-sur- 
Ton; suivit le roi François I" en Dauphîné, en i556; et se 
trouva au siège d'Hesdîn^en i537. Le roi lui ayant cédé les 
comtés de Montpensier et Dauphioé d'Auvergne, par let- 
tres données à Blois, au mois d*août i558, il prit alors le 
titre de comte de Montpensier (1). Il fut créé duc de ce nom 



(i) Les XtUteé de cession sont répétées dasa fHîfttoire des Grands- 
Officiers de la Couronne , tom. III, psg^ S 17. 
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et p^ir de France , par lettres donnéeê à Fontainebleau^ au 
mois de février 1 5^9 , registrées au parlement de Paris, le 6 
mars suivant (ij. En 154^9 il fit la campagne du Roussil^on, 
sous M. le dauphin ; se trouva au siège de Perpignan, et ser- 
vit en. Champagne , en i544* 0<^ 1® nomma, conjointement 
avec le prince de Melphes, et par pouvoir donné à Saint- 
Maur-lesTFossés , le 10 |uiilet , lieutenant-général com- 
mandant, à Troyes, Tarmée de Champagne, pour veillera 
la défense de celte province. Il servit, en i549, au siège de 
Boulogne, où il donna des preuves d'une grande valeur., 
ainsi qu'à la. bataille de Renty, en i554. Eu 1,557, à la jour- 
née, de Saint-Quentin, il vit enlever son guidon, après que 
de Chandenier, qui le portait, eut été tqé. Le prince s*a- 
vançant alors l'épée à la main au travers des ennemis, perça 
celui qui enlevait ce guidon, et le. reprit; niais ayant été 
environné de tous côtés, il fut obligé de se rendre. Il obtint 
de Charles IX le gouvernement-général de Touraine, d'An- 
jou, du Maine, du comté de Laval, des grand et petit Perche, 
du Yendômois, du comté de Blois, du bailliage d'Amboise, 
et du Loudunois, à la création de. ce gouvernement, par 
provisions données à Fontainebleau, le aoaoût i56o, regis- 
trées au parlement de Paris , le 1 1 octobre suivant. Il 
8*en démit en faveur de son fils, en 1 56 1. En i56a^ il com- 
manda Tarmèe assemblée en Touraine. Nommé pour com- 
mander celle de Guienne, d'Aunis et du Poitou, en l'ab- 
sence du roi de Navarre , par pouvoir donné au bois de 
Yincennes, il joignit, avec cette armée, celle du roi, 
ail siège de Bourges, qui se rendit le 5i août. Il marcha 
dans la Guienne, qu'il pacifia ; et, continuant sa marche 
dans la Saintonge , il prit possession de la ville de Saintes ; 
3'emparade l'île d'Olèron, et soumit Marennes. Il servit 
sous le roi au siège du Havre- de -Grâce, qui fut pris sur les 
Anglais, le 27 juillet i565. Il fut pourvu du gouverneftient 
du Dauphiné à la mort de Charles de Bourbon, prince de 



(1) Les lettres sont .rapportées dans l'Histoire des Grands-Officiers de 
la Couronne, tom. III , pag. 5ir^. 
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U Bôchc-sar-Too , «on frère cadet, par provûioDB du i5 
mai 1SA7 (i). En i568 , il comiBaDda l'année de Gaienne 
et de Poitou; défît, le aS octobre , Houvans et Pierre Gour- 
de, chefs des Hagenots (a}, à la rencontre de Hessignac ; et 
{oignit ensuite l'arméedu ducd' An jou, qui «Taille cemmaD- 
demenl-général.II conduisit l'aYant-gardederarmée du duc 
d'Anjou , à la bataille de Jamac, le i3 mars 1 56g; et con- 
tribua beaucoup à la défaitedu prince de Condé, qui, apr^ 
avoir renrersé plusieurs escadrons , tombait sur lui avec fu- 
rie. Le duc de Honlpensier tint ferme et donna le temps au 
duc d'An)oa d'arriver et d'achever la déroule (3). A la ba- 
taille de lfontconlour,le 3 octobre, le duc de Hontpensier 
commença l'attaque, à la t£le de l'infanterie, et y dtHina 
les plus grandes marques de valeur. Le roi lui donna le 
gouvernement de Bretagne, à la mort du vicomte de Har- 
gnes, par provisions données au camp de Thonnebou- 
lonne, le 10 décembre de ta même année, regislrées an 
parlement de Bretagne, le somars 1670, et à la chambre 
des comptes, le 10 mai (4)- H >e démit alors du gouveme- 
mentdu Dauphînë. En 1 57a, le duc de Hontpensier quitta 
la cour, dont il était mécontent. Il y fut rappelé la ntéme 
année, peu de temps avant la jouruée de la Saiot-Barlbe- 
lemi [Sj. Il servit au siège de la Rochelle, en iSjS. En 



(a) VUaaactiU de Béihnoe, à la bibliothèque ia roi. 
Il) Le duc 4e Honipeoiîer moDtn dani tout» laoccuîoiu beMMop 
d'idurnemeni contre les proie*tuita. • H ne pnlait qu« de peodn, dit 
•Bnntdnie, et s'iledt élé cm, il n'en fdt goèrc ècha[^. • 

(3) Ce tat le duc de HoDlpeuitet qui, iprÈi l> bataille de Jaruc, 
prononça au brave LaDoue sa sentiiice deuKWt. aHoB ami, loi dit-il da- 
., votre procès est t'ait de vonaet detODlToacompigaOBi; Miogei 
Lauouc fut cepeDiUDi mati par un capitaine de 
mlc de Martigne*, qu'on appelait U tMat tant 




l'Hiitoiie da Bretagne de dom MoHcc , 



c de Fiance, t<np. V, pag. ifs, dit que 
dt Hoatpeiuier, ainii que le duc de 
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^5749 îl commaiida ud corps d'armée » en Poitou et en 
Saintonge, contre les calvinistes commandés par La- 
noue. Puygaillard servait avec lui. Ils prirent ensemble 
Fontenay-le- Comte, Talmont, et plusieurs autres petites 
villes, qu'ils remirent sous Tobéissance du roi. Le duc de 
Montpensier rassembla son armée à Saumur, le 1*' août; 
en partit le même jour; réduisit Saint -Maixent, qu'on 
abandonna à son approche; s'empara des châteaux de la 
Forét-sur-Seuvre, de Cherveux et d'Aulnay, des villes de 
Melle et de Marans. Il continua de commander dans ce 
pays, en 1 5^5 et 1576. Il contribua au traité de paix conclu 
à Poitiers , au mois de septembre 1 577. Il eut le comman- 
dement du Dauphiné , et de l'armée qui devait s'y rassem- 
bler, par pouvoir donné à Paris, le a8 mai i58o. Il se re- 
tira ensuite à Champigny, en Touraine, où il mourut, le 
a3 septembre i58a. {Chronologie historique, tom, I, p, 196; 
de Thou, le Père Daniel^ Histoire des Grands-' Officiers de 
la Couronne, tom.I; le Président Hénauli, Dictionnaire 
universel, parChaudon et Delandine, tom. XII, pag. 188 ; 
Histoire de France , par AnquetU, tom, V^) 

DE BOURBON (François), duc de Montpensier, comman^ 
dani d'armée, fils de Louis II de Bourbon , comte de Mont- 
pensier, qui précède, naquit vers i54a ; fut d'abord dauphin 
d'Auvergne , et connu sous le nom de prince-dauphin , du 
vivant de son père, à la mort duquel il prit le titre de duc 
de Montpensier, le a5 septembre i58a. On le créa cheva- 
lier de l'Ordre du roi, le 7 décembre 1 56 1. Il servit au siège 
de Rouen, en i56a, et à celui du Havre, en i563. On le 
pourvut du gouvernement-général de Touraine, sur la dé- 
mission de son père , qui passait à celui du Dauphiné ^ par 
provisions données à Ghampigny, le 5o septembre i565, 
registrées au parlement de Pari» le i3 mai i566 (i)« Ce 

Guîte et le bAtard d'ÂDgouIdme, se promenèrent dans les rues de Pa- 
ris, disant que c'était la volonté du roi, qu'il fallait tuer jusqu'au der- 
nier des huguenots, et écraser cette race de serpents. 

(1) Registres du parlement de Paris, au III' volume des ordonnances 
de Charles IX , coté BB, fol. ia6. 
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gouvernement comprenait alors la Touraine, l'Anjou , le 
Maine, le comté de Laval, le grand et^e petit Perche, le 
Vendômois, le comté de Blois^ le bailliage d*Amboise et de 
Loudunois. Le duché d'Anjou en ayant été distrait, le 8 
février i566, on incorpora, en faveur du prince-dauphin , 
au gouvernement-général deTouraine, le duché d'Orléans 
et le bailliage d'Estampes , par déclaration du roi , donnée 
à Moulins le t*' mars suivant, enregistrée au parlement de 
Paris le i5 mai (i). Il suivit le duc d'Anjou dans ses expé- 
ditions contre les huguenots , en 1 56^ et 1 568 , et se signala 
aux journées de Jarnac et de Montcontour, en i569« 
La guerre ayant recommencé contre les huguenots, en 
1573, il servit au siège de la Rochelle, l'année suivante-. 
Il eut le commandement des armées en* Dauphiné, Lan- 
guedoc et Provence, par pouvoir donné au château du 
bois de Yincennes, le 4 m^i (a). Ces armées avaient ordre 
de combattre le maréchal de Damville, s'il refusait de sortir 
du Languedoc, dont on voulait lui ôter le gouvernement. 
Henri III confirma, le ao septeinbre suivant, le comman- 
dement de ces mêmes armées au prince-dauphin ,: qui les 
conduisit le long du Rhône. Les garnisons du Poussin et 
de Livron troublant le commerce et la navigation, il fit 
sommer les gouverneurs de rendre ces places. Ayant essuyé 
un refus, le prince-dauphin forma, au commencement d'oc- 
tobre, le siège du Poussin, qu'il battit avec 14 pièces de 
canon. L'assaut fut donné , et repoussé avec perte de 800 
hommes; mais les murailles de la ville s'étant écroulées 
d'elles-mêmes , les habitans désespérèrent de pouvoir ré- 
parer la brèche, et se retirèrent à Privas pendant la nuit. 
Là ville déserte fut abandonnée au feu et au pillage. Le 
prince-dauphin reprit ensuite la plupart des places que les 
calvinistes occupaient dans le Yivarais; il assiégea Privas, 



(i) registres du parlement de Paris au III" volume des ordonuances. 
de Charles IX, coté BB, fbl. laSv». 

(a] Histoire du Languedoc, tom. V, aux preuves, img. i^o. 
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qui fut secourue, et qu'il ne put soumettre. Le maréchal 
de Bellegarde ayant été nommé pour commander en Lan«- 
guedoe, le prince-dauphin se retira. Il se démit, en 1675 , 
du gouvernement de Dauphiné. Oo le créa chevalier des 
Ordres du roi, le 5i décembre 1679, et on l'envoya en 
ambassade à la cbur d'Elisabeth. Il fut fait lieutenant- 
général commandant l'armée de monseigneur en son ab-» 
sence , et conjointement avec le maréchal de Biron ^ par 
pouvoir de François, fils de France, frère unique du roi> 
donné à Anvers, le 3 iieptembre i58a. Cette armée était 
aux Pays-Bas. 11 se trouva au massacre d'Anvers, en i 583 , 
lorsque les Français , qui tentèrent de surprendre cette 
ville, en forent repoussés avec une perte considérable. En 
1587, il commanda, sous le rôi, un corps d'armée com-* 
posé de i5oo gendarmes et de 10,000 homme? de pied, 
destinés à se rendre auprès de Troyes, pour s'opposer au 
passage des protestants allemands, qui venaient joindre le 
prince de Gondé. Il eut le gouvernement -général de la 
Normandie , sur la démission du duc d'Épernon , par provi- 
sions du 14 juillet i588, et y commanda jusqu'à sa mort. 
Au mois d'avril 1689 , U assiégea Falaise, après avoir défait 
140 hommes de la garnison. Le comte de Brissac s'avança 
alors avec un corps de 6000 hommes et un grand nombre 
de Gaut/ilers (i) j pour en faire lever le siège. Le duo de 
Montpensier, dont les forces étaient fort inférieures, crut 
qu'il serait imprudent d'attendre dans son camp celles du 
comte de Brissac. Il marche donc à sa rencontre ; et, appre- 
nant qu'il s'était logé dans les villages de Pienefite , de 
Villers et de Gourveaux, le duc partage ses troupes en 
quatre corps. Il culbute d'abord quelques compagnies pos- 
tées hors de Pierrefite; entre dans le village, et tue ou prend 



(1) Ces Gauthiêrs étaient des paysans de la Normandie que les Texa- 
tions des gens de guerre rendirent soldats, et qui , dans l'espérance d'ê- 
tre délivrés de la taille , s'étaient attroupés et armés en faveur de la li- 
gue. Ils prirent leur nom d'un Tillage appelé la Ghapelle-Oauthier, où 
demeuraient leurs principaux chefs. 



tout ce qui 8e présente. Il obtient le même succès à Vil» 
1ers; et, quoique la suit approchât» il péoètne jusqu'au 
troisième. village, où la plupart des révoltés mettent les ar- 
mes bas : 5ooo d'entre eux y périssent, et laoo sont faits 
prisonniers. Cette expédition étant ainsi terminée, il s'em<- 
pare des deux Andelys. Après I4 mort d'Henri III , le duo 
de Montpensîer suivit Henri lY à Dieppe , et sç prouva à la 
bataille d'Arqués, le 21. septembre. Il y chargea un esca« 
dron de cavalerie, qu'il rompit et mit en fuite. Les lans- 
- quenets du duc de Mayenne , par une insigne perfidie, fei- 
gnirent de se. rendre au roi, mais ayant été admis dans les 
retranchements, ils s'en rendirent aussitôt les maîtres, et 
tournèrent leurs armes contre les Français. Leur trahison 
aurait eu âes suites , si le duc de Montpensier n'eût forcé 
les traîtres d'abandonner les retranchements. A la bataille 
d'Ivri,. le i4 mars iSgo, la cavalerie légère du roi courut 
risque d'être mise en déroute; et déjà les ennemis s'avan- 
çaient vers l'artillerie royale pour s'en saisir, lorsque le 
duo de Uontpen«ier les attaqua de front, pendant que le 
baron de Biron les chargeait en queue. Dans.cette journée, 
le duc de Montpensier eut son cheval tué sous lui, et fut 
renversé par terre; mais étant remonté sur un ^utre che- 
val , il tomba sur l'escadron ennemi , Je dissipa et demeura 
maître du terrain. Il remit la ville d'Avranches sous l'o- 
héissance du roi ; servit an siège de Rouen, et à celui de 
Caudebec. IJi se retira ensuite à Lisieux, où il mourut, le 
4 Juin 159a, Agé de 5o ans. {Chroiuologie militaire , tom.I, 
pag. 256; M^ de Thou, Dui^ila, d'Aubigné, Hisitoire du 
léangu^doc, tom. V; Mistoire de, France, par AnquetU^ 
iom. F.) 

DE BOURBON (Henri), duc de Montpensier, comman^ 
dant d'armée, fils du précédent, naquit le la mai 15^5, et 
porta le titre de prince de Dombes jusqu'au 4 juin ^^ga, épo- 
que àlaquelleilprit lenom de Montpensier, à la mort de son 
père. Il eut le gouvernement de Bretagne, en survivance du 
duc de Montpensier, son grand-père, par provisions don- 
nées à Paris le 27 mai 1675, registrées au parlement de 
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Rennes» le lo octobre suivant (i). Il se démit de cette sur- 
vivance^ en même temps que son grand-père se démit du 
gouvernement en faveur du duc de Mërcœur, au mois do^ 
septembre 1 58a. A la promotion de son père au gouverne- 
ment de Normandie^ le prince de Dombes fut pourvu de 
celui du Dauphiné, par provisions du i4 juillet i588. On 
le rétablit, par provisions données à Tours le 7 juin iSSg, 
et regisirées au parlement de Rennes» le 14 août suivant, 
dans la survivance du gouvernement de Bretagne qu^on 
donna à son père , après la destitution du duc de AIer« 
cœur (a). Nommé lieutenant-général, conmiandant l'ar- 
mée de Bretagne, par pouvoir du 8 juillet de la même an- 
née (3), le prince de Dombes s'assura de Rennes; surprit 
deux cents chevaux du duc de Mercœur; fit prisoi^nier le 
comman dan t de cette troupe , et obligea les ligueurs de lever 
le siège de Vitré , formé depuis neuf mois. En iSgo, il prit 
Hennebond; tailla en pièces, près de Josselin, les chevau- 
légers de Tarmée ennemie, et donna un assaut au château 
de Hontcontour, qui se rendit. En iSgi , il se saisit, par as- 
saut, de Plimeu, dont il fit pendre la garnison; de Hle de 
Brehal et de Guingamp. Repoussé devant Lamballe, il en 
leva le siège. Il fit attaquer la cavalerie légère du duc de Mer- 
cœur; enleva ses quartiers; la poussa jusqu'à Jugor, où était 
le duc 5 et en tua la plus grande partie. Bientôt après, il eut 
un succès pareil dans une seconde attaque eontre la cava- 
lerie du duc de Mercœur,près St. -Jean. Les barricades ayant 
été forcées, on fit un grand nombre de prisonniers, et on se 
saisit des chevaux ainsi que du bagage. La ville de Chàtil- 
lon demanda à capituler ; maïs tandis qu'on parlementait , 
la place fut forcée, et presque tout ce quis'y trouva fut passé 
au fil de l'épée. Le 14 mai 1 Sga, il investit la ville de Craone. 
Le prince de Gonti se rendit, onze jours après, au camp. 



(1) Histoire de Bretagne, tom. III, pag. i4oi. 
(a) Histoire de Bretagne, tom. III, pag. i499« 
(3) Manuscrite de Béthune à là bibliothèque du voL 
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devant cette place , avec plusieurs seigneurs, 3oo gendar* 
mes et 1 aoo hommes de pied; maiscommele commandement 
était partagé, le service en souffrit et les travaux n'avancè- 
rent point, et le duc de Mercœur, instruit de la négligence 
des troupes , vint au secours des assiégés. On tint conseil. 
Le trouble et la confusion suivirent la diversité des avis. Ce- 
pendant on se détermina à une retraite, en présence de l'en- 
nemi. Lessoldatsmarchaienten désordre. Le prince de Bom- 
bes, tout ensemble capitaine et soldat, retourna trois fois à 
la charge ; mais son courage n'ayant pas été secondé, il per^ 
dit 600 hommes ; eut un cheval tué sous lui , et vit son ca- 
pitaine des gardes tomber mort à ses côtés. Il se retira ac- 
compagné d'un seul colonel. Cette défaite arriva le a4 mai. 
Il obtint, à la mort de son père, le gouvernement de Nor- 
mandie, par provisions du 19 Juin; fit son entrée à Caen 
le 4 mai 149^9 e^ quitta le commandement de Bretagne 
le ao août. Il fut confirmé gouverneur de Bretagne, après 
la mort de son père, par provisions données à Tours le 9 
mars i593. Le roi le nomma commandant de l'armée de 
Normandie, par pouvoir donné à Mantes, le 5 mai. Au siège 
de Dreux, le roi visitait la tranchée : le duc deJdontpen- 
sier qui l'accompagnait, reçut, le^g juin, à la mâchoire in- 
férieure un coup de mousquet, qui lui causa dans la suite 
de longues et de fréquentes maladies. Dreux se rendit le 8 
juillet. Rouen se soumit au roi le 27 mars 1 594* Villars, gou- 
verneur pour la ligue, exigea, pour rentrer dans l'obéis* 
sance, que le comte de filontpensier, gouverneur de Nor- 
mandie pour le roi, n'exerçât point les fonctions pendant 
trois ans dans les villes et bailliages de Rouen et de Caux, et 
qu'il n'eût aucune autorité sur lui. Il était de l'intérêt du 
roi^t du royaume de ménager, à quelque prix que ce fût, la 
réduction de Rouen. Le duc de Montpensier prévint les dé- 
sirs du roi, et l'assura que ses avantages personnels, dont il 
faisait degrandcœur le sacrificeà S. M. , ne seraient jamais un 
obstacle au bien public. Henri IV traita en conséquence avec 
Yillars, qui se piqua à son tour de générosité, et qui fit au 
duc de Montpensier une cession volontaire du gouverné- 
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ment de Rouen. Toutes les villes de Normandie imitèrent 
Texemple de Rouen, excepté Honfleur, que le duc de Mont 
pensier obligea «quelque temps aprèSf de reconnattre le roi. 
Le 5 janyler i SgS, ilf ut nommé chevalier des Ordres du roi. 
Au mois d*août suivant, il conduisit du secours à la ville de 
Cambrai, arâiégéepar les Espagnols. Use trouva, en 1596, au 
siège de la Fère et à la défense de Calais, dont les Espagnols 
voulaient se rendre maîtres. Austége d* Amiens, qui se rendit 
au roi le a5 septembre 1597, il commanda Tavant-garde de 
l'armée qui observait Tarchidue^ et fut douze jours et douze 
nuits sans désarmer. Au mois d'avril idgS, il se démit du 
gouvernement de Bretagne, en faveur de Cisar Monsieur, 
fils naturel du roi. En 1600, il accompagna Henri lY dans 
la campagne de Savoie et de Bresse. Jl mourut le 27 fé- 
vrier 1608, à Tâge dé 35 ans, des suites de la blessure qu'il 
avait reçue à Dreux. {Chronologie miiitaire^ tom. I, pag. 
358; Histoire de France du Père Daniel, le Président de 
Thou, Mémoires de Sully, DupleiXy Histoire de Bre^ 
tagneJ) 

BB BOURBON (Louis- Auguste), duc du Maine ^ grand- 
maître d'artillene, fils naturel de Louis XIV et d6 madame 
deMontespan,naquitàVerBaiileB,le3i marsi6709 etfutlégi- 
timé par lettres du mois de décembre 1673. Elles ordonnè- 
rent qu'on l'appelât duc du Maine , et furent enregistrées 
au parlement et à la chambre des comptes, le ao du même 
mois. Il obtint successiv^nent la charge de colonel-géné- 
ral des Suisses et Grisons, vacante par la mort du comte 
de Soissons, par provisions données à Saiut-Germain-en- 
Laye,^ le i*' février 1674» regisiréeff au parlement le 9 mars 
suivant. On lui donna la eompagni&'générale des Suisses, 
aussi vacante par la mort du comte de Soissons, par com- 
mission du 3 février. Il eut un régiment d'infanterie de son 
nom, vacant par la moft du maréchal de Turenne, par 
conunission du i3 août 1675. Le roi ordonna, par lettres 
du mois de fanvier 1680» enregistrées au parlement les 1 1 
et 13 du même mais, que M* le duc du Maine porterait le 
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surnom de Bourbon. Il eut la principauté de Dombes, par 
le don que lut en fil, le 2 février 1681, Anne-Marie-Louisé 
d'Orléans, duchesse de Montpensier, et il acquit le même 
four le comté d*Eu. Le roi lui confirma, par de nouvelles 
lettres du mois de novembre, le nom de Bourbon et le titre 
de duc du Maine. On lui accorda le gouvernement^général 
du Lang;iiedoc, vacant par la mort du duo de Verneuil, par 
provisions données à Versailles le ag mai i68a. Il fut créé 
chevalier des Ordres du roi, le a juin 1686, et devint gé*- 
Déral des galères à la mort du duc de filortemart, par pro- 
visions du i5 septembre i688. Nommé mestre-de-camp 
d'un régiment de cavalerie, vacant par la mort du mar- 
quis du Bordage, par commission du a4 octobre, le duc du 
Maine fit sa première campagne sous monseigneur, aux 
sièges de Philisbourg, qui se rendit le 29 du même mois; 
de Manheim, pris le 11 novembre, et de Franckendal , 
dont on s'empara le 18. Il servit, en 1689, à l'armée de 
Flandre, commandée par le maréchal d'Humières; y com- 
manda la cavalerie, par commission du ao mars, et se 
trouva au combat de Yalcourt, le 27 août. Créé maréchal- 
de-camp, par brevet du a avril 1690, il commanda la ca- 
valerie de l'armée de Flandre, par commission du la, et 
défit, le 3o juin, aooo hommes de cavalerie, dans une at- 
taque qui avait pour objet de couvrir la jonction du maré- 
chal de Boufflers avec le duc de Luxembourg. Le lendemain, 
1*' juillet , il combattit à Fleurus, et y eut un cheval tué 
sous lui. Il commanda, par lettres du 14 mars 1691, la ca- 
valerie de l'armée , qui fit le siège de Mous : cette ville se 
rendit le 9 avril. Il passa à l'armée de Flandre, sous le ma- 
réchal de Luxembourg, par lettres du a8du même mois, 
et combattit à Leuze, le 18 septembre. Employé à Tarmée 
de Flandre r par lettres du 5o avril 169a, et créé lieutenant- 
général des armées du roi, par pouvoir du 5 mai, il conti- 
nua d*y servir en cette qualité, et se trouva au siège de Na- 
mur, qu'on prit le 5 juin; à celui du château, qui se rendit 
le 36, et combattit à Steinkerque, le 3 août. Employé à 
l'armée de la Moselle, sous monseigneur, il y commanda 
la cavalerie, par commission du ai mai 1693. On le fitmes- 
III. >6 
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tre-de-camp, lieutenant du régiment royal des carabiniers 
à sa création , par commission du i*' novembre suivant. Il 
fat employé à Tarmée de Flandre 9 par lettres du aS avril 
1694. Le roi confirma en sa faveur le comté d'Eu en pai- 
rie, par lettres données à Versailles au mois de mai, regîstrées 
le 8 au parlement, où il fut reçu le même jour (i). Le duc 
du Maine se démît de sa charge de général des galères, le 1*' 
septembre 9 et fut fait grand-maître et capitaine-général de 
l'artillerie, à la mort du maréchal d'Humiëres, par provi- 
sions données à Versailles le 1 o du même mois. On le fit co- 
lonel-lieutenant des régiments royal-artillerie et des bom- 
bardiers, par commissions du ao octobre. Il obtint la con- 
firmation de duché-pairie pour sa terre d'Aumale , par let- 
tres données à Versailles au mois de juin 1696, registrées 
au parlement le 1*' juillet (a). Employé la même année à 
l'armée de Flandre , il chargea les ennemis à la tête d'un 
escadron , et eut un cheval tué sous lui à Bonet, le 3o août. 
Il servit, par lettres du ai avril 170a, à l'armée de Flan- 
dre, sous M. le duc de Bourgogne, et combattit les Hol- 
landais à Nimègue, le 1 1 juin. Ce fut sa dernière campagne. 
Louis XIV, par les brevets des ao et ai mai 1711, son édit 
du mois de juillet 1714 9 et sa déclaration du a3 mai 1715, 
lui accorda beaucoup de privilèges, et des distinctions, qui 
furent en partie révoqués par édit dumoisde juillet 1 7 1 7.Ge- 
pendant, le duc du Maine, qui avait été nommé surinten- 
dant de l'éducation du roi, fut confirmé dans ce poste 
éminent, par arrêt du parlement, le a septembre 1715. Il 
en remplit les fonctions jusqu'au ag décembre 1718. A la 
mort de Louis XIV, en 1715, le duc du Maine avait été 
nommé membre du conseil de régence. Sur la demande du 
duc de Bourbon, le conseil de régence rendît, le a juillet 
1717, une déclaration qui, pour cause de bâtardise, pri- 
vait le duc du Maine et le comte de Toulouse des noms , 



(1) JElUes sont rapportées daof l'Histoire de« Gtands-OflEiciers de la Cou* 
ronné , tom. III , pag. aSj. 

(a) JUdem^ tom. V, pag. 4^. 
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droits et privilèges des princes du sang (i). Le duc du 
Maine fut long-temps en butte à la persécution du duc 
d'Orléans » régent du royaume y qui lui fit ôter, en 1 7 18 ^ la 
surintendance de Téducation du feune roi Louis XV. Il fut 
cependant rétabli^ la même année, dans son rang de pair 
de France. Soupçonnés de liaisons avec TEspagne, le duc 
et la duchesse du Maine furent arrêtés 9 le ag décembre 
1718. Leduc fut conduit au château de Dourlens. Recon- 
nu innocent, il fut mis en liberté, et revint en son château 
de Sceaux, près Paris, au commencement de 1720. Il ren- 
tra en faveur à la cour , sous le ministère du cardinal de 
Fleury, en 1726, et mourut à Sceaux, le 14 mai iyZ6 (2). 
{Chronologie mi/itaire , tom, III, pag, 5oo; mémoires du 
temps. Histoire de France, par Anquetil, tom. VII et VIII; 
Biographie unis^rselle, ancienne et moderne^ tom^ XXVI» 
pag, 260.) 

DE BOURBON (Louis- Auguste), prince de Bombes, co^^ 
lonel-général des Suisses, premier fils du duc du M-aine , 
qui précède, naquit le 4 mars 1700. Il obtint d'abord la 
charge de colonel-général des Suisses et Grisons , en sur- 
vivance de son père, par provisions du 12 mai 1710, et 
prêta serment, le 16. On lui donna le gouvernement-gé- 
néral du Languedoc, aussi en survivance du duc du Maine , 



(i) Le duc du Maine avait épousé Anne- Louise-Bénédicte de Bourbon, 
petite-fille du grand Gondé. Lorsque cette princesse vit son mari après 
la déclaration du conseil , elle lui dit avec indignation t ■ 11 ne me reste 
»donc plus que la honte de vous avoir épousé. » 

(a) Le duc du Maine, dît madame de Staal, avait Tesprit éclairé, fin 
et cultivé; il possédait toutes les connaissances d'usage, et spécialement 
celles du monde au souverain degré. Son caractère était noble et sérieux. 
Il aimait Tordre , respectait la justice , et ne s'écartait jamais des bien- 
séances. Le fond de son cœur ne se découvrait pas^ là méfiance en dé* 
fendait l'entrée. Son goût le portait à la retraite, à l'étude et au travail. Il 
cultivait les lettres ; et , après la mort du grand Corneille , il se mit sur les 
rangs pour lui succéder à l'académie française; mais le roi lui refusa son con- 
sentement à cause de sa jeunesse. 11 a traduit les premiers cbants do^ 
i'anH-Luerèoe» 
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par provisions données à Versailles, le 1 1 mal 171a. Il fit 
sa première campagne en Hongrie, sous le prince Eugène 9 
en 1 7 17 ; arriva à Vienne le 17 mai , et alla servir au siège 
de Belgrade. Le 10 juillet, trois boulets de canon passèrent 
entre lui et le prince Eugène, à côté de qui il se trouvait. 
Le 5 août, il tenait le comte d'Estrades sous le bras, lors- 
qu'un boulet de canon emporta une jambe à cet offîcier, 
et coupa le pied d'un page qui était derrière lui. Il se 
trouva à la bataille du 16, où les Turcs furent défaits. Bel- 
grade ayant capitulé, le 18 , le prince de Dombes revint en 
France, au mois de septembre suivant. Nommé chevalier 
des Ordres du roi, le i^' janvier 1728, il fut reçu, le 2 fé- 
vrier. Il servît au siège de Rehl , en 1 733. Employé à celui 
de Philîsbourg, en 1734, il y ouvrit la tranchée, à la tête 
du régiment des gardes-suisses , devant l'ouvrage de la tète 
du pont, pendant la nuit du i*' au a juin. Créé maréchal 
de camp , par brevet du 1 5 , il monta la tranchée en cette 
qualité, le 1" juillet, et donna pendant le siège de grands 
exemples de bravoure. Employé à l'armée du Bhin , par 
lettres du i"mai J755, il se trouva au fourrage général 
qui se fit près de Mayence , le 9 juin , et fut exposé , pen- 
dant tout ce fourrage, au canon de la place. Promu au 
grade de lieutenant-général des armées du roi, par pouvoir 
du 6 juillet, il finit la campagne en cette qualité. Le roi 
lui donna le régiment royal des carabiniers, sur la démis- 
sion du duc du Maine, par commission du 3 mai 1756. 
Le duc du Maine étant mort le 14 du même mois, le prince 
de Dombes, son fils, entra le même jour en jouissance de 
la charge de colonel-général des Suisses, de celle de capi- 
taine de la compagnie-générale, et du gouvernement de 
Languedoc. Il fut employé, par lettres du 16 octobre 1742 , 
à l'armée de Flandre, qui garantit la frontière de l'attaque 
des ennemis. Il servit à l'armée commandée par le maré- 
chal de Noailles, par Jettres du 1'' avil i743, et combattit 
à Ettingen , le 27 juin. On passa le reste de la campagne 
sur la défensive. Employé à l'armée du Rhin, par lettres 
du 1*' avril 1744$ îl se trouva à l'attaque des lignes de 
Weissemboùrg 9 emportées le 5 juillet; à l'attaque des re- 
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Iranchements de Suffelsheimy le a5 août, el au sïi^e de 
Frîbourg, qui se rendît le 6 noveiiibre. Employé successi- 
vement à Tannée de Flandre, sous le roi, par lettres des 
1*' avril 174^9 l'ornai 17469 1*' mai 17479 il servit au siège 
de Tournay; combattit à Fontenoi, en i745; à Raucoux, 
en 17469 ^^ ^ Lavi^feld, en 1747- A cette dernière bataille^ 
il commandait un corps d^e résçrve , à la tête duquel il se 
distingua. Il qe servit plus après cette campagne , et mou- 
rut le 1*' octobre 1755. {Chronologie mUUaire^ tom. III, 
pag. 575 ; Mémoires du temps.) 

DB BOURBO]^ (Louis-Charles), comte d'Eu, grand-maî- 
tre d'artillerie , second fils du duc du Maine , et frère du 
précédent, naquit le i5 octobre 1701. Il fut fait grand- 
maître et capitaine-général de Tartillerie , en survivance 
de son père , par provisions données à Versailles le i!2 mars 
1710, et prêta serment, en cette qualité, le 16 du même 
mois. Il obtint , à la m.ort du duc de Luynes , le gouver- 
nement^général de Guienne, p^v provisions du aS décem- 
bre 171a. Nommé chevalier des Ordres du roi , le 1*' janvier 
1 728 , il fut reçu le a février. Il servit au siège de Rehl, qui 
jse rendit le aS octobre 1735. Employé, en 1734, sous le 
maréchal de BerwicL, il se trouva au siège de Philisbourg, 
et alla, le 3 juin, avec ce maréchal, reconnaître Tendroit 
par lequel on devait former la première attaque de la pla- 
ce. Gréé maréchal de camp, par brevet du 1$, il releya la 
tranchée en cette qualité , le a juillet, et donna , dans tout le 
cours de ce siège , de grands exemples de valeur. Pbilis- 
'bourg se rendit le i8« Il mzME'cha ^nsviite au siège de Woriqs, 
qui se rendit le a3. Employé à Tarmée du Rhin , par lettres 
du I*' mai 1735, il alla, le 19 juin, avec le maréchal de 
Coigny, à un fourrage général près de Mayeoce, et y fut 
exposé au canon de cette place. Gréé lieutenant général 
des armées, par pouvoir du 16 juillet, il finit la campagne 
en cette qualité. Le duc du Maine étant mort le 14 mai 
1736, le comte d*£u entra en jouissance de la charge de 
grand-maltre de l'artillerie; fut fait colonel-lieutenant. du 
i^gimenl; Royal-Artillerie, et colonel d*un régiment d'in- 
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fanterie de son nom, par commission du 19 juin. Il fut 
employé à l'armée de Flandre , sous le marébhal de Nbail- 
les, par lettres du 16 octobre 174^9 à Tarmée qui garantit 
la frontière de Tinvasion des ennemis. Il servit à Tarmée 
du Rhin , sous le même général, par lettres du 1*' mai 1 74^; 
combattit et fut blessé à la bataille d'Ettingen , le 27 juin. 
Employé à l'armée du Rhin, sous le maréchal de Coigny, 
par lettres du 1*' avril 1744 9 îl combattit à l'attaque des 
lignes de Weissembourg, qui furent emportées le 5 juillet. 
Il fut détaché5 le a5 août, avec 16 bataillons, 16 escadrons 
et 6 pièces de canon , pour soutenir le chevalier de Relie* 
Isle et le comte de Rerchény à l'attaque des retranchements 
construits par les ennemis en-deçà de Suffelsheim. Ces re- 
tranchements étaient défendus par 5ooo hommes, que com- 
mandait le prince de Rade-DourlacL. Oo les emporta , Té- 
pée à la main^ après une résistance d'environ une heure , 
et Ton poursuivit les ennemis jusqu'à l'entrée de la plaine 
qui est entre la forêt de Haguenau et Suffelsheim. Après 
avoir rallié les troupes, on attaqua aussi ce village ^ qui 
était palissade , et d'où l'on chassa les ennemis , qui y 
étaient en grand nombre : ils perdirent à ces deux actions 
i5oo hommes. Employé sous le roi, par lettres du 1'' sep- 
tembre , le comte • d'Eu servit au siège de Fribourg , qui 
capitula le 6 novembre, et à celui des châteaux, qui se 
rendirent le a5. Il servit , sous le roi, à l'armée de Flan- 
dre 9 par lettres du i*' avril 1745 ; se trouva au siège de 
Tournay, qui fut investi le a5 avril; passa la nuit du 10 
au 1 1 mai , à la tête de sa division , sur le champ de ba- 
taille de Fontenoi , et concourut à la victoire que le roi y 
remporta le 1 1. Tournay arbora le drapeau le 19 juin. Em« 
ployé à l'armée commandée par le maréchal de Saxe , par 
lettres du i*'mai 1746, il combattit à Raucoux, le 1 1 octobre. 
Il servit à la même armée , par lettres du 1 " mai 1 747 , et 
combàtit à Lawfeld , le a juillet. Le comte d'Eu obtint, à 
la mort du prince de Dombes, son frère^ le gouvernement- 
général du Languedoc, par provisions du 23 octobre 1756; 
prêta serment, pour cette charge, le 5o, et se démit du 
gouvernement de Guienne. Il obtint ensuite la charge de 
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colonel-général des Suisses et Grisons, par provisions du 
1**^ novenotbre f prêta semaient le 9^ et fut reçu le 29. Il 
obtint la compagnie-générale des Suisses , par commission 
du 1*' novembre , et se démit de la charge de grand-mattre 
de l'artillerie et du régiment Roy al- Artillerie , au mois de 
décembre suivant. Il mourut en 1775. [Chronologie mili^ 
taire, tom, III, pag. 5o3 ; mémoires du temps.) 

DB BOURBON (Louis- Alexandre) , comte de Toulouse, 
lieutenant-'général f dernier des enfants naturels de Louis 
XIV et de madame de Montespan , naquit le 6 juin 1678. 
Il fut légitimé , par lettres du mois de novembre 1681, ré- 
gis trées au parlement le aa, et obtint, au mois de novem- 
bre i683, la charge de grand-amiral de France, vaoante 
par la mort du comte de Vermandois. On lui donna , par 
commission du ao février i684« un régiment d'infanterie 
de son nom (depuis Penthièvre), et il le conserva jusqu'à 
sa mort. Il obtint le gouvernement-général de Guienne , 
par provisions du 1*' janvier 1689. Il fit sa première cam- 
pagne au siège de Mons, en 1691, et y monta la tranchée 
à la tète de son régiment (1). On le créa chevalier des Or-r 
dres du roi , le a février 169a. Il accompagna le roi au siège 
et à la prise des ville et châteaux de Namur, et reçut npe 
contusion au coude, ayant le bras appuyé sur le fauteuil 
du roi (a). Nommé aide-de-camp du roi, par brevet du 19 
mai 1693 , il l'accompagna dans son voyage de Flandre , 
et revint avec lui à la cour. Le roi lui donna un régiment 
de cavalerie (depuis Penthièvre) , par commission du 39 
août, et érigea de nouveau en sa faveur la terre de Dam- 
ville en duché-pairie : les lettres à ce sujet furent données 
à Fontainebleau, au mois de septembre 1694» etregistrées 



(i) Un coup de canon ayant tué le cheTal d'un écuyer assez près du 

i et à côlé du comte de Toulouse, qui n'avait pas encore i3 ans , ce jeu- 

i prince s'écria : « Quoi! un coup de canon; n'est-ce que cela? > et il 

ordonna aussitôt qu'on amenât un autre cheval. 

(a) Louis XIV, tourmenté de la goutte, s^était fait transporter dans un 



roi 
ne 



fauteuil à la tête de la tranchée. 
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le 2a novembre au parlement de Paris, où le comte de Tou- 
louse fut reçu le 27 du même mois (1). On lui accorda, par 
proTîsions données à Versailles le 19 mars 1696, le gou- 
vernement-général de Bretagne (2), pour lequel il prêta ser- 
ment le 509 en remettant le gouvernement de Guienne. 
On le (it conseiller au conseil des finances, le 28 mai sui- 
vant. Créé maréchal-de-<;hamp, par brevet du 3 janvier 
1696, il commanda la cavalerie de Tarmée de la Meuse, 
sous le maréchal de Boufflers, qui n'entreprit rien. La terre 
de Penthièvre fut confirmée en duché-pairie en sa faveur, par 
lettres données à lilarly, au mois d*avril 1697, registrées au 
parlement le 16 décembre 1698 (3). Le comte de Toulouse 
alla encore servir cette année àTarmée de la Meuse, fût créé 
lieutenant-général des armées du roi, par pouvoir du 3 août, 
et finit la campagne en cette qualité. Nommé grand-ami- 
ral de France, le comte de Toulouse commanda une esca- 
dre dans la Méditerranée, en 1702; visita toutes les côtes 
de Sicile, et rentra à Toulon au mois d*octobre. Le marqui- 
sat d*Arc et le comté de Chàteauvilain , furent érigés en 
duché-pairie , en faveur du comte de Toulouse, par lettres 
données au mois de mai 1703 , registrées au parlement le 
29 août suivant (4)* En 1704 9 il commanda dans la Médi- 
terranée une flotte destinée à seconder les opérations du 
roi d'Espagne, qui voulait reprendre Gibraltar, dont les 
Anglais s'étaient emparés. Il combattit, le 24 août, près de 
Malaga, la flotte combinée des ennemis; la battit, et l'au- 
rait détruite , si, en suivant son avis, on avait recommen- 
cé à attaquer le lendemain. Après ce combat, le grand- 
amiral ramena sa flotte, d*abord vers les côtes d^Espagne, 

(ij Ellefl sont rapportées daDsTHistoire des Grands-OflSciers de la Cou- 
ronne , tom. V, pag. 43. 

(a) Au moment de signer les provisions pour ce gouvernement, Louis 
XIV s'aperçut qu'on y avait fait mention de la blessure reçue parle comte 
de Toulouse au siège de Namur. Il fit supprimer ce fait en dnant : « C'est 
• pour mon fils nne i>agatelle qui ne mérite pas* qu^on en parle. » 

(3) Histoire des Grands-Oficiers de la Couronne , tom. V, pag. 49* 

(4) Elles sont rapportées dans THiatoire des Grands-Officiers de la Cou- 
ronne, tom. V, pag. 54. 
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et de là dans les ports de France. Le roi d'Espagne le créa 
chevalier dç la Toison-d'Or, aussitôt qu'il eut appris le gain 
delà bataille du 24 août. Oh yavait admiré le courage, Tiotré- 
pîdité, la capacité et le sang-froid du comté de Toulouse , 
quoique ce fût la première action de mer où il se trouvât. Il y 
fut blessé légèrement 5 et une partie de ceux qui servareiil 
sur son bord, le furent à ses cAtés. Il commanda, en 17069 
la flotte qui bloqua Barcelone , dont les Espagnols levèrent 
le siège ; mais il fut forcé de s'éloigner par la supériorité de 
la flotte de Tamiral Leake, qui parvint à ravitailler la pfa- 
ce. Il obtint la charge de grand-veneur deFrance^ parpro*- 
visions du 5 mars 17149 prêta serment le a5 avril, et fut 
créé conseiller du conseil de régence et chef du conseil de 
la marine 5 le 18 septembre 1715. Une déclaration donnée^ 
la même année , par le conseil de régence , le priva , pour 
cause de bàtitrdisé, des noms, droits et privilèges des prin- 
ces du sang; mais ce rang et ces prérogatives lui furent ren- 
dus en 1718. Il se démît du gouvernement de Bretagne en 
faveur de son fils*, au mois de décembre iy'56 , et mourut 
le î" décembre 1757, à l'âge de 59 ans. {Chronologie mili- 
taire,' tom. 11^, po^* 4^1 9 mémoires du temps. Histoire des 
Grands'-OJJiciers de la Couronne y Histoire de France y 
par Anquetil, tom, VHI ; Sang des Bourbons, par /. A, 
Jac(jiuelin, Paris, 181 g, ^* partie,) 

ra BOURBON (Louis- Jean-Marie) » duc de Penthièwre^ 
Ueutenani-générui , tils de Louis-Alexandre de Bourbon, com- 
te' dé Toulouse, quiprécède, naquit à RamtK>uill€t, le t6 no- 
vembre 1725. Il fut fait amiraU de France, en Survivance 
de son père, par provisions du 1" janvier 1754* On le nom- 
ma gouverneur et lieutenant- générai de Bretagne, aussi en 
survivance de son père, par provisions du 5i décembre 
1756. Il devint colonel d'un régiment d'infanterie, et m€S- 
Ire-de-camp d'un de cavalerie, à la mort de son père, par 
commission du 7 décembre 1757. Il obtint la charge de 
grand- veneur de France, à la mort du comte de Tou- 
louse, par provisions du 1" janvier 1738. On Je créa che- 
valier de ïa Toison-d'Or, le 47 avril suivant, et chevalier 
lii. >7 
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des Ordres du Roi y le a février 174^. Il fit sa première cam* 
pagne la même année 9 et . accompagna le maréchal de 
Noailles en Flandre* où Ton se tint sur. la défensive. Em- 
ployé à Tarmée du Rhin , sous le même général , en 1 743» 
il combattit à Dettingen, où il se distingua par sa bravoure 
et son sang-froid. Il obtint le grade de maréchal-de-camp, 
par brevet du a juillet , et finit la campagne en Basse-Al- 
sace 9 sous le maréchal dé Noailles. Employé à Tarmée du 
roi y par lettres des 1" avril 1744 9 >*' avril 174^9 et 1*' mai 
1746, il se trouva aux. sièges de Menin, d'Y près, de Fur- 
ue's et de Fribourg, en 1744; aux sièges des ville et cita- 
delle de Tournay, et à la bataille de Fontenoy , en 174^. La 
conduite brillante qu'il tint à cette bataille , lui mérita les 
éloges du maréchal de Saxe. Il servit au siège de Namur et 
à la bataille de Raucoux, en 1746* H commanda cette an- 
née la cavalerie de Tarmée, par commission du 1** mat. 
Les Anglais ayant tenté une descente en Bretagne à la fin 
de 1746 9 le duc de Peuthièvre s*y rendit, pour la défense 
de cette province ; y commanda, par lettres du a3 octobre, 
et conserva ce commandement pehdant toute Tannée 1747* 
Les précautions qu'il prit empêchèrent les ennemis de rien 
tenter contre la Bretagne. Il se démit, au mois de juillet 
1755, de la charge de grand- veneur 9 en faveur du prince 
de Lamballe, son fils. Après avoir fait un voyage en Italie 
et à Rome, où il fut accueilli avec distinction par le pape 
Benoit Xiy9 le duc de Penthièvre rentra eu France, et s'y 
livra tour à tour aux occupations de sa charge d'ami- 
ral de France, et aux exercices de bienfaisance et de piété. 
Il fit construire aux Andelys un' hospice qui lui coûta plus 
de 40O9O00 francs, outre les fonds dont il le dota. En 17879 
U fit élever avec la même magnificence un autre hôpital à 
Crécy. U fut nommé, par le roi, président de Tun des bu- 
reaux de l'assemblée des notables, en 17B9. Pendant les 
premiers orages de la révolution, le duc de Penthièvre resta 
dans son château de Bise, près de Vernon 9 avec madame 
la duchesse d'Orléans sa fille. Tous deux recueillirent alors 
les fruits de l'active bienfaisance 9 qui depuis long-temps 
leur faisait employer l'immense fortune dont ils {ouïssaient 
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à secourir les pauvre» et les malheureux. La vénération 
qu'ils inspiraîéiTt servit à les garantir des fureurs révolu- 
tionnaires (i). Le duc de Penthièvre mourut à Bise » le 4 
mars 1793. {Chronologie' militaire, tom, V, pag. 3i6; 
Monittury Dictionnaire universel, par Chaudon et De^ 
landine, tom» XIII, pag.^Si,) 

DE BOURBON, voyez Feince , OKiiiNS et Venbôme. 

DE BOURBON-BUSSËT (François-Louis- Antoine , com^ 
te) (a), lieutenant-général, naquit au château de Yézi- 
gneuY, le 26 août 1722. Il entra aux mousquetaires dès le 
19 décembre 1757, et obtint une compagnie dans le régi* 
ment de cavalerie d'Andlau , par commission du a8 août 
1741- Il commanda cette compagnie à la prise de Prague , 
la même année; au combat de Sahay; au ravitaillement 
de Frawenberg ; à la défense et à la retraite de Prague en 
1742, et à la bataille de Dettingen, en 1743. Employé à 
TarméeduRhin en 1744» i^ ^^^^ détaché à Weissembourg, 
et mis à la tète de deux compagnies 9 qui composaient toute 
la garnison de cette place. Y ayant été investi par l'armée 
autrichienne, il opposa une résistance suffisante pour ob- 



(i) Le 30 septembre 17929 c'est-à-dire quarante jours après la chute 
du trône » la ville de Verpoo donna à M. le duc de Penthièvre et à ma- 
dame la duchesse d'Orléans une preuve éclatante de l'attachement qu'elle ' 
leur avait voué. Tous les citoyens s'assemblèrent dans la principale égli- 
se pour y délibérer sur les mesures à prendre, afin de garantir le prince 
et sa fille de toutes espèces d'insultes. Il fut arrêté à l'unanimité que l'on 
chercherait le plus bel arbre de la Torét, et qu'il serait planté à la porte 
du château, décoré .de tous les emblèmes de la liberté; que toute la ville 
en masse, les femmes, les enfans, les jeunes filles, vêtues en blanc, as- 
sisteraient à cette cérémonie, et qu'un tableau portant cette inscription 
en gros caractères : iunnmage rendu d ta vertu, serait attaché à l'arbre 
qui devait être le gage du salut du prince et de la duchesse. Cette tou- 
chante cérémonie fut véritablement une fête de sentiment. (Dictionnai- 
re universel.) 

(a) La branche de Bourbon- Busset est issue de Louis de Bourbon, 
évéque de Liège , et de Catherine d'Egmont, duchesse de Gueldre. Ce 
houU de Bourbon descendait en ligne directe de Saint-Louis , roi d^ 
France. 
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tenir une capitulation honorable. Il servit à Tarmée du 
Bas- Rhin, en mai et juin 174^; au camp de Chîëvres, en 
Flandre 9 au mois de juin,' et au siège d'Ath, au mois de 
septembre. Créé mestre-de*camp du même régiment, par 
commission du 1" décembre de la même année, il le com- 
manda au siège de Bruxelles et à la bataille de Raucoux , 
en 174^; à la bataille de Lawfeld et au siège de Berg-op- 
zoom, en i747> ^^ siège de Maesirichf, en 174^ y ^^ camp 
de Sarre-Louis, en 1764; à la bataille d^Hastembéck , où il 
obtint les éloges du maréchal d'Estrées; à la prise de Min- 
den et d'Hanovre ; au camp de Glostersevern, et à la marche 
sur Zell, en 1757. Il se trouva en cette dernière année à la 
bataille de Rosbach, où il fut blessé. Il y soutint les efforts 
de l'ennemi âTailegauchei en attendant la réserve comman- 
dée par le comte de Saint-Germain. Gréé brigadier, par bre- 
vet du i*'mai 1768) il fut employéà l'armée d'Allemagne, par 
lettres du même jour; combattit, au moisdejuin, à Grewelt, 
où il eut un cheval tué sous lui, et à la bataille de Lutsel- 
^crg, au mois d'octobre. Il servit sur les côtes, en 1759 ; 
fut employé à l'armée d'Allemagne, par lettres du 1" mai 
1760, et se trouva aux affaires de Gorback et deVarbourg. 
Il servit encore, en 1 761, à l'armée d'Allemagne, que com- 
mandait le maréchal deBroglie, et se trouva, le 16 juillet, 
au combat de Filinghausen. Il obtint, le 1*' août de cette 
année, un brevet qui rétablissait pour lui et ses descendants 
le titre de cousin du roi, dont avaient joui ses ancêtres , et 
qui avait été interrompu sans motifs connus. Son régi- 
ment ayant été incorporé, par ordonnance du 1" décem* 
bre, avec celui de Fumel, pour former le régiment Royal- 
Picardie, il fut alors déclaré maréchal- de-camp, dont le 
brevet lui avait été expédié dès le 20 février précédent. Il fut 
pourvu de la charge de gentilhomme de la chambre de M. 
le comte d'Artois , par brevet du 16 septembre 1773, et ob- 
tint le grade de lieutenant- général, le 1*' mars 1780. Il 
mourut le 16 janvier 179^. {Chronologie militaire, tom, 
F'Ilf pag. 375; Art de vérifier les dates , depuis /. C*, Paris, 
1818^ irt-8*, tom, yif pag. 436.) 
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pç BOD&BON-BUSSET (Françoi^Louîs-Joseph, comté)^ 
mareçhaMe^campf pelit-fils du précédent, né le 4 février 
1782, fut fait aide-aïajor des gendarmes die la garde, et 
gentilhqmme d*honneur de Monsieui en i8i4* Le roi le 
créa clfevalier de Saint-Louis, le 26 août de cette année, 
et commandeur du même ordre, le 25 du même mois. 
Il suivit S. M. Louis XVIII à Gand, en mars 181 5. Il fut 
nommé maréchal-de-camp le 18 mars 181 5; chef d'é- 
tat-major ^e la iT* division de cavalerie de la garde roya- 
le, ]ç 9 septembre, et créé commandeur de la Lé- 
gion -d'Honneur, le 3i décembre suivant. En 1820, il 
était employé dan» l'inspection - générale de la cavale- 
rie. En 1821, il obtint le commandement de la 2* subdi- 
visioa de la 6* division militaire, en remplacement du 
marquis de Sourdis. Par ordonnance du 25 avril de cette 
dernière année, le roi l'admit dans le corps royal d*état- 
major, et le nomma aide-major de la garde royale, au 
lieu et place du comte du Goetlosquet, qui passait alors 
à d'autres fonctions. (Jrt de vérifier les dates , depuis la 
naissance deJ.C, Paris, 1818, m-8% tom. Vly /?^. 4^9; 
Moniteur, annales du temps.) ' 

BB BOURBONNE , vc^ez de Liveon. 

DB BOURCET (Pierre) , lieutenant-général d^ 25 juillet 
1762; commandeur de l'ordre royal et militaire de Saint- 
Lquis , et chevalier de celui du Saint-Esprit. {Chronologie 
militaire , tom, VI ^ p^*' 62.) 

DE BOURCIER DE Baeet (Henri) , marquis de Saint-Àun 
nets^ lieutenant-général àxi i5 mai 1649. (Chronologie mi- 
litairej tom. IV , pag, 54.) 

BOURCIER ( François- Antoine Louis , comté) 9 lieute- 
nant-général, naquit à la Petite- Pierre , près Phalzbourg, 
le 23 février 1760, et entra en qualité de volontaire dans 
la légion royale, le 2 mars 1776. Étant passé dans le i*' ré- 
giment de chasseurs à cheval (alors Picardie) , il y fut fait 
brigadier, le i5 janvier 1780; fourrier, le 20 janvier 1784; 
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adjudant, le a4 septembre suivant; sous-lieutenant , le 26 
mars 1788, et qUartier-mattre-trésorier , le 10 septembre 
1789. 11 devint aide-de-camp du duc d'Aiguillon , le 7 juin 
1792 ; passa ensuite à rétat-major du génér;il en chef Gus- 
tine; fut nommé adjudant-général, le 8 mars 1795; géné- 
ral de brigade, le ao octobre suivant, et chef de Tétat- 
major général de Tarmée du Rhin, le 22 du même mois^ 
Vers cette époque , il fut suspendu de ses fonctions, par lès 
proconsuls républicains ; mais ayant été bientôt après rap- 
pelé au service , il obtint le grade de général de division , 
le 9 juillet 1794- £n > 79^ et 1 796, il eut le commandement 
d'une réserve de cavalerie à l'armée du Rhin. Au combat 
d'Iiigotstudt j le 5 septembre de cette dernière année, il ef- 
fectua une charge avec autant de bravoure que d'intelli- 
gence, et prit un. escadron entier de la cavalerie légère des 
ennemis. Dans la même année, il protégea , à la tête de sa 
division, la mémorable retraite de Moreau devant l'armée 
autrichienne. L'expérience et les talents dont le général 
Bourcier avait donné de nombreuses preuves, le firent 
nommer , par le directoire exécutif, inspecteur-général de 
cavalerie , le 3 août 1 797. En cette qualité , il organisa les 
7 corps de cavalerie qui se distinguèrent dans les campa- 
gnes suivantes, sous les ordres des généraux Uoreau et 
Masséna. £n 1798, il servit comme inspecteur-général de la 
cavalerie à l'armée de Suisse, qui prit ensuite le nom d'ar- 
m'ée du Danube. En 1799, le général Bourcier fut employé 
à l'armée de Naples. Il y commanda, dans le mois d'avril, 
une colonne qui battit et défit complètement un corps d'in- 
8urgés,qui s'étaientrassemblésà Andria (1). Pourrécompen- 
ser le général Bourcier des importants services qu'il avait 
rendus , le premier consul le nomma conseiller-d'état et 
membre du conseil d'administration de la guerre, le 27 
décembre 1802 ; puis ofScier de la Légion-d'Honneur, le 5 
octobre i8o3, et enfin grand-officier de cette même légion, 
le 14 juin 1804* Il lui confia aussi le commandement de 



(1) Fatfez le Moniteur du a5 floréal an VII (la mai i799)« 
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la cavalerie légère à Tannée des Côtes. Employé à la grande- 
armée, en i8o5, le général Bpurcier y commanda une di- 
vision de dragons, avec laquelle il se trouva, dans le mois 
d*octobre , au combat d*£lchingen ; aux affaires devant 
Ulm, et à la bataille d*Austerlitz , le a décembre. £n 1806, 
il fit, à la même armée, la campagne contre les Prussiens 9 
et fut chargé , après la prise de Berlin , de la direction-gé- 
nérale du grand dépôt des chevaux pris sur Tennemi. En 
1807, ■! servit, en qualité d'inspecteur-général de lacava-. 
lerie , aux armées d'Allemagne et d'Espagne. Buouaparte 
lui conféra la dignité de comte de Tempire, en 1808. Il se 
trouva à la bataille de.Wagram, le 6 juillet 1809, et y fit 
preuve d'une grande valeur. Employé à la grande-armée 
de Russie , en 1812, il eut le bonheur d'échapper aux dé- 
sastres de la retraite de Moscow, après laquelle il vint à 
Berlin, où il réorganisa toute la cavalerie de l'armée, en 
janvier i8i3. Dans celte opération, le général Bourcier 
montra autant de zèle que de probité. S. M. Louis XVIII 
le nomma chevalier de Saint- Louis, le 19 juillet 1814, et 
inspecteur-général de la cavalerie, le 1*' janvier i8i5. Le 
comte Bourcier fut admis à la retraite, après .59 ans de 
service, le 1" janvier 1816; et élu membre de la chambre 
des députés, dans la même année. En 1817, le roi le nom- 
naa conseil ler-d'éta,t, et son commissaire près de la régie 
générale des subsistances. {Brei^ets militaires , Moniteur, 
tableau des pensions inscrites au trésor public à l'époque 
du 1*' septembre 1817 , annales du temps,) 

DE BOUACK (Walter, com^e), marchal^de-camp , était 
parvenu au grade de lieutenant-colonel dans les troupes 
du roi d'Angleterre. Il passa en France, en 1691, en qua^- 
lité de lieutenant-colonel du régiment d'infanterie d'Atlo- 
ne; servit à l'armée d'Italie, en 169a; se distingua à la 
bataille de la Marsaille, en 1693, et obtint, en 1694, le 
régiment dont il était lieutenant-colonel. Il le commanda, à 
l'armée d'Italie, cette année et la suivante; au siège de 
Valence, en 1696, et sur le Rhin, en 1697. Le régiment 
d'Athlone ayant été réformé, eu 1698, le comte de Bourck 
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fut entretenu colonel fé&rraé à la suite du régiment de 
BerwidL, par ordre du 97 février de celte année, et obtint, 
par cominiMionvdu i'8'fu»n'i699, un régiment d^infaAterie 
irlandaise, de son nom ^ qu'il commanda à Tannée Tltalle, 
en 1701. Il se trouva au combat de Ghiari ; à la défense 
de Crémone; à la bataille de Lusisara, en 1 702 ,' au* passage 
dans, le Trailtn ; aux combats de San-^Vittoria et de 8àn- 
BenedettO) en i^oS. Gréé brigadier, par brevet du 10 fé- 
vrier 1704 5 et employé en cette qualité à i*armée d'Italie , 
il servit au siège de Verceîi^ d'Yvrée et de Verue, et au 
combat de OassanOyCn 1704 et 1705. Il se trouva au siège et 
à la bataille de Turin, en 1706; au siège de Lérida, en 1 707 ; 
à celui de Tovtose et de plusieurs autres places , en 1 708. 
Promu au grade de maréckal-de-camp , par brevet du ao 
mars 1709, il continua de servir en Espagne , sous le ma- 
réchal de Besons, qui se tkit sur la défensive. Il passa en 
Dauphiné^ sous le maréchal deBerwick, en 1710 et 1711 ; 
fut employé en Provence pendant l*hiver, par lettres du 7 
novembre; servit encore en Daupbîné, en 1713; sur les 
frontières d- Espagne, en 1715, et au siège de Barcelonne, 
en 1714* Il mourut au mois de mars 1715. {Chronologie 
militaire, tom.VI, pag. 606.) 

»B BOURCK (Jean^^Raimond-Charles, comte)^ lieutenant- 
général àw 17 novembre i8i5, et commandeur de Tordre 
de la Légion-d'Honueur. {Etats militaires.) 

DE LA BOURDAISIÈRE, voyez^à30v, 

DB BOURDEILLES (Henri), marquis d'Jrchiac, mare- 
ehal'de-camp , né le ai décembre 1671 , obtint la compa- 
gnie d'ordonnances, vacante parla mort de Sansac, par 
commission donnée au camp, devant Chartres, le a5 mars 
1591. Il suivit Henri IV à Tarmèe, et prêta serment, au 
camp de Viliaiidreau, le 27 août 159a. On le nomma pour 
commander en Périgord, par ordre du 9. novembre de la 
même année ; sénéchal du Périgord , piar provisions don^ 
nées à Mantes le aS , et gouverneur de la même province , 
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pat autres provisions du 24 octobre lôgS. 11 prêta serment, 
pour cette dernière charge 9 au parlemeat de Bordeaux > le 
4 décembre. Il dissipa, la même année, les croquants (1), 
qui «'étaient soulevés , etcontribua beaucoup à leurdéfaite. 
II fut créé chevalier de Saint-Micl^l et marquis d'Archiac, 
pour lui et ses descendants mâles et femelles , par lettres- 
patentes données à Paris, au mois de mai 1609, registl^ées 
au parlement, de Bordeaux le i** juin suivant. On le nom- 
ma conseilier-d'état, par brevet du 10 janvier 1612 , et il 
prêta serment en cette qualité le 17 du même mois. ' Il fut 
créé chevalier de Tordre du ^ Saint-Esprit, dans la même 
année. Il apaisa, en i6i5, la querelle élevée entre plu- 
sieurs seigneurs du pays, relativement au prieuré de Tne- 
molet. On lui donna, au mois d'avril 1617, un pouvoir 
pour commander en Gutenne , en Tabsence du maréchal 
de Roquelaure. Devenu marécbal-de^eamp, par brevet du 
3 juillet 1619, et reçu chevalier des Ordres du roi, le 5i 
décembre suivant, il servit en Guîenne, sous le duc d*£l- 
bœnf , en 16211 , et contribua à la prise du château de la 
Force* Il obtint Térection de la terre de Montrésor en com- 
té, par lettres données à Paris au mois de février 1627, 
et demeura dans ses terres jusqu'à sa mort , qui eut Heu 
le i4 mars 164 !• {Chronologie militaire, tant, P^I, pag. 67 ; 
généalogie de la maison de Boiirdeilles , dans la nouvelle 
édition des Mémoires de Brantôme,) 

DE BOURDEILLES ( François-Sicaîre , marquis')^ lieute^ 
nant^général , fils du précédent, était conseiller du roi 
et capitaine dé 5o hommes d'armes des ordonnances, 
dès 1641. Nommé sénéchal de Périgord, à la mort de son 
père, par provisions données à Saint-Germain-en-Laye le 
7 avril, et gouverneur de cette province, par autres pro- 
visions données au même Heu le 10 , il eut un pouvoir pour 
^ commander les troupes. Le parlement de Bordeaux en- 



(i) Oo appelait ainsi certains paysans qui 6e r« voilèrent sous les règnes 
de Henri IV et de Louis XIII. 
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registra les provisions de l'une et l'autre charge » les 6 et 9 
août suivant. On le fit conseiller- d'état, par brevet du ai 
mai de la même année. Il résida et commanda en Périgord 
Jusqu'en i65i; fut créé maréchal-de-camp le 21 mai 
1646 y et lieutenant-général des armées du roi^ par pouvoir 
du la septembre i65o. Il servit au siège- de Bordeaux. Em- 
ployé à l'armée de Guienne, en i65i, il eut une commis* 
sion, du d4 septembre 9 pour lever deux régiments d'infan- 
terie de 1 a compagnies de 5o hommes , les officiers com> 
pris; et quatre régiments de cavalerie» de 4 contpagnies 
aussi de 5o hoaunes. Cette commission lui laissait la li- 
berté d'en mettre un dMnfanterie et un de cavalerie sous 
son nom> et de donner les autres aux gentilshommes de la 
province ainsi qu^il le jugerait à propos. On le créa che- 
valier des Ordres, par brevet du a5 du même mois. Il eut 
encore un ordre du roi, du ly novembre , pour lever 4 ré- 
giments de cavalerie, et a d*infanterie de la compagnies, et 
servit à la levée du siège de Cognac par le prince de Condé. 
S*étant depuis déclaré pour ce prince, on le destitua de son 
gouvernementale a8 décembre , et on lui ôta ses régiments. 
Il mourut, sans avoir été reçu chevalier des Ordres, Je 
8 mai 167a. {Chronologie militaire, tom, IV ^ P^* ^^'9 
mémoires du temps , Brantôme.) 

DU BOURDET, voyez Agaeib et Cugkâg» 

BOURDIN , voyez Gabzievx-Boijidin. 

DE LA BOURDONNATE (Anne-François- Augustin, vi-- 
comté) y général en chef, naquit à Guérapde, en Bretagne, 
le a7 septembre i;747* ^^ commença sa carrière militaire 
le ao juillet 1761 , en qualité d'enseigne de la compagnie- 
colonelle du régiment des Gardes-Lorraines , où il fut fait 
lieutenant le 18 janvier 176a. Par suite d'une nouvelle for- 
mation de ce corps, faite le a6 février 1763, le vicomte de 
la Bourdonnaye y devint sous-lieutenant. Il obtint la sous- 
aide-majorité, le 10 février 1764. Il avait fait plusieurs des 
campagnes de la guerre de sept ans, lorsqu'on le nomma 
capitaine de cavalerie, en 1769. Parvenu au grade de co- 
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lonel, en 1771 ^ il fut employé dans les Alpes, sous le gé- 
néral Bourcet, et passa les quatre années suivantes à visiter 
et ^connattre les places fortes de cette partie des frontières 
de la France , et à y étudier les positions militaires. Il par- 
courut ensuite, et avec le même but, la Suisse, TAllema- 
gne et ritalîe. En 1776, il fut attaché au régiment d'infan- 
terie de la Sarre , comme colonel en second; et il obtint 
le grade de brigadier d'infanterie, le 1*' janvier 1784. L^in* 
struction solide qu'il avait reçue, celle qu'il y avait ajoutée, 
par ses voyages, et ses manières distinguées, le firent choi- 
sir pour sous-gouverneur de LL. A A. RR. les ducs d'Angou- 
lême et de Berri ; et il' remplit tes fonctions de cette charge 
honorable jusqu'au moment de l'émigration des princes 
français. On le nomma maréchal-de-camp, le 9 mars 1788; 
major-général de la garde nationale de Nantes , en 1 789 , 
et commissaire pour la formation du département de la 
Loire-Inférieure, en 1790. En 1791, il fut employé comme 
maréchal- de-camp à Belle-Isle et à Brest. En 179a, il eut 
l'ordre de prendre le commandement de la ville de Lille, 
où il rétablit la tranquillité, après l'échec essuyé par les 
Français devant Tournay. Promu au grade de lieutenant-^ 
général, le 4 septembre de la même année, il fut appelé , 
dans le même temps , au commandement en chef de Par-* 
mée de l'intérieur, qui se réunissait à Ghàlons en Cham- 
pagne. Après la réunion des armées de Dumouriez et de 
Kellermann, le direttoire-exécutif confia au général de La 
Bourdonnaye le commandement en chef de l'armée du 
Nord. Arrivé à Douai le 28 du même mois , il y forma une 
colonne composée de quelques troupes prises dans la gar- 
nison de cette place , et marcha au secours de Lille. Le 
bombardement de Lille, par les Autrichiens, commença 
le 29; cependant, dès le 2 octobre, le vicomte de la Bour- 
donnaye était parvenu à renforcer la garnison de cette ville 
de 56oo hommes. Les assiégeants cessèrent de bombarder 
Lille dans la nuit du 6 au 7 du même mois ; et le général 
de La Bourdonnaye y arriva le 12, avec le peu de monde 
qu'il avait pu réunir. Après avoir chasué'les^ ennemis des 
bords de la Lys, et les avoir battus à ^aroeton, il entra en 
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Belgique; sVmpara de Totlmay, lé 8 noveoibre ; entra à 
Gand, qui lui ouvrit ses portes le la; occupa Fûmes , 
Ypres et Bruges, le 18. L'avant-garde de son armée entra 
à Anvers, le même jour. La mésintelligence qui régnait 
entre lui et le général Dumouriez lui fit solliciter son rap- 
pel en France; et, l'ayant obtenu, il revint commander la 
frontière du Nord, et fut chargé plus particulièrement de 
surveiller les côtes de Dunkerque et de Calais, lorsque la 
guerre maritime éclata. En janvier 1793, on le nomma 
commandant d'une armée dites des Côtes, mais qui n'était 
pas encore formée. Le 19 mars suivant, il reçut, à Rouen, 
Tordre de se rendre à Rennes, pour réprimer les troublés 
qui régnaient dans cette contrée. Les efforts qu'il fit alors 
pour prévenir ou arrêter les effets de la guerre civile , sem- 
blaient lui promettre d'être couronnés de quelque succès, 
lorsqu'il fut mandé à Paris pour y rendre compte de sa 
conduite. Accusé dans l'assemblée nationale, le i3 mai, 
d'avoir fait rétrograder les troupes qui marchaient contre 
les Vendéens , il se justifia de cette inculpation dans la 
séance du 16. Le 4 \^^^ suivant, il fut envoyé, comme 
général divisionnaire , à l'armée des Pyrénées-Occidentales. 
Après quelques marches et contremarches, et plusieurs 
engagements avec les Espagnols, commandés par Don Ven- 
tura, il les battit à la CroIx-des-Bouquets, le i3 juillet, et 
les força de repasser la Bidassoa. Le 23 , il remporta sur 
eux un nouvel avantage, dans l'attaque de la redoute dite de 
Louis XIV, d'oji ils .furent chassés avec perte ass^z consi- 
dérable en iiommes tués ou faits prisonniers ^ ainsi qu'en 
armes de différentes espèces. Pendant qu'il chassait ainsi 
l'ennemi du sol français, sa femme et ses enfants avaient 
été mis en état d'arrestation , et déportés à Blois. Cette 
circonstance , jointe à une blessure que le général de La 
Bourdonnaye avait reçue en la dernière campagne, le mi- 
rent dans le cas de se retirer de l'armée pour se rapprocher 
de sa famille , et de venir en même temps chercher à Dax 
un repos que les fatigues de la guerre lui avaient rendu 
indispensable. A peine fut-il arrivé dans cette ville , qu'il 



y mourut^ à la un de novembre 1793. {Brevets miUiaires, 
Moniteur, annaUs du temps.) . 

DE LÀ BOTJRDONNAYE-DÊ-BtossAC (Charles-Esprit-Clair, 
comte) , maréohal'de'camp , né à Paris le5)uin 1762, a été 
créé pair de France, le 17 août 181 5. {Etats milit., MonïL) 

DE LÀ BOURDONNAYE , voyez des Peez. 

DE BOtJRDONTNÉ , 'î;q;'ez de Cochèees. 

DP BOURG (Emmanuel, marquis)^ maréchal-de^camp 
du 25 avril 1691 , et chevalier de Saint-Loui& {Clironologie 
militaire, tom- y I, pag»^%\.) 

dÏj BOURG (N.....), m'aréchal'de-^amp'da 12 juillet 1792, 
chevalier de Saint- Louis. {Etats militaires^ 

DU BOURG 9 voyez du Màiivis. 

BOURGEAT (Jërôme-Dominique), maréchal-de-camp , 
né à BerniîD 9 611 Dauphiné , le 2 octobre 1 760 ^ a commandé 
récôied'aHiirerieàAuxonAe^en 1811, i%jùeliSi5, {Etats 
militaires.) 

BOURGEOIS (Pierre), comte d'Origny , maréçhal^de- 
camp , mort en combattant au siège de Lérida, le 21 no- 
vembre 1645. {Chronologie militaire , tom.VI,pag. 217.) 

BOURGEOIS (Charles-François, baron) ^ maréchal-de-^ 
camp, né à Issy-sur-Seine , le 8 mars 1769, fut nommé 
officier de la Légion-d*Honneur, le 14 juin 1804 9 ^^ général 
de brigade , le 6 août 1811. 

BOURGEVINVIALART (Charles- Jean-Baptiste), mar- 
quis de Moligny, maréchal- de^camp , né à Paris le 24 dé- 
cembre 1744 9 entra dans la première compagnie des mous- 
quetaires de la garde du roi, le 23 janvier 1761. Parvenu 
au grade de capitaine de cavalerie, en 1776, il l'ut reçu 
chevalier de Saint-Louis par le maréchal duc de Richelieu ^ 
le 12 août 1787 (1). Il continua de servir en France ju^- 

— — — ■ 1 ' ■ ■ . ; — . ' ' • " t 

(>] Les leUres expédiées en cette occasion au marquis de Moligoy 
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qu'en 1791 9 époque à laquelle il émigra. On le nommai à 
Goblentz, colouel en second du régiment des chasseurs 
royaux des princes, le 8 noTembre de cette dernière année. 
Il passa colonel-commandant de ce même régiment 9 par 
brevet daté de Bingen le 27 Juillet 179a, et fit la campagne 
de cette année sous les ordres du comte de Martanges. Il 
se trouva , en 1795, à la malheureuse expédition de Qui- 
beron , en qualité d^officier supérieur dans un corps noble 
commandé par le comte de Oilliamson , lieutenant-général 
des armées du roi. Étant retourné en Angleterre avec les 
débris de Tarmée royaliste, il y resta jusqu'en 18149 époque 
à laquelle il rentra en France. Les événemens du commen- 
cement de 181 5 rayant mis dans le cas de quitter de nou- 
veau sa patrie 9 il se rendit à Gand , à la suite de S. M. 
Louis XVIII 9 et ne revint eh France qu'en juillet de la 
même année, lorsque les Bourbons y rentrèrent. On le créa 
maréchal-de-camp le 2a février i8i5, pour prendre rang 
parmi les officiers de ce grade, à partir du 8 octobre i8o5. 
Il a été admis à la pension de retraite, à la fin de 18 15, 
après 4^ ans de service (1). {Brevets militaires , Tableau 
des pensions inscrites au trésor public y à l'époque du i*' 
septembre 1817.) 

DE BOUBGMARY, voyez TiBasAinT. 

DB BOURGNON, voyez Migolon. 

DE BOURGOGNE (Louis), sieur de M autour, maréchal- 
de camp du 4 octobre i65i. [Chronologie militaire y t, VI , 
pag. 519.) 



portent : « Que la décoratioD de Saint-Louis lui est accordée en consîdé- 
» ration de ses services pendant 37 ans* et de la campagne qu'il fit 
■ en 1761. • 

(1) Les attestations les plus honorables ont été données au marqub de 
Moligny par S. A. R* M. le duc de Berri et par les comtes de Vaudreuil, 
de Martanges et d'Oilliamson » sous lesquels il a servi i différentes épor 
qucs, et notamment depub 1791 jusqu^en i8t5. 



DES GENERAUX . FRANÇAIS. l43 

DE BOURGON" (Jacques Marin) , maréchaMe^camp , 
naquit au châteaU de Bourgon , en Angoumoi85 le 7 {uin 
1743* Il entra au service, en qualité d'enseigne, dans le 
régiment de Bourgogne infanterie, le 3 septembre 1760; 
y fut fait lieutenant, le 27 avril i754f et capitaine, le 11 
août 1758. Il servit au siège de Louisbourg (Ile-de-France) , 
en 1759, et y fut fait prisonnier de guerre. Employé en 
Corse , il y commanda une compagnie de volontaires ; fit 
deux campagnes, dont une sous les ordres du maré- 
chal de Vaux, et fut blessé d'un coup de feu au visage. 
On le nomma lieutenant-colonel du régiment de la Gua- 
deloupe, le 18 août 1772, et chevalier de Saint-Louis, le 
4 novembre 1774* H obtint le brevet de colonel, le 4 no- 
vembre 1776. Il faisait partie de l'armée navale du comte 
deGuiche, lorsqu'elle livra trois combats aux Anglais dans 
les parages des Iles-du-Vent; et il servit ensuite sous les 
ordres du comte d'Estaing, lorsqu'on porta. des secours à 
Sainte-Lucie , attaquée par les Anglais. Nommé lieutenant 
fie roi des forts Bourbon et Saint-Louis,» à la Martinique, 
le 10 juin 1780, il fut fait gouverneur de la Dominique, le 
i*'mars 1781. Cette dernière colonie ayant été remise aux 
Anglais, il passa commandant en second à la Martinique; 
fut créé maréchal -de -camp le 11 août 1788, et nommé 
gouverneur de Cayenne et de la Guyane française, le 14 
juin 178g. Il rentra en France, par congé, le g juin 1791, 
et obtint , après le 10 août i7ga, la retraite de maréchal- 
de-camp, qu'il avait demandée, ayant 47 ^"s 10 mois et 
i3 Jours de service. En i8ao, il était président du comité 
de l'association paternelle des chevaliers de Saint-Louis, à 
Angoulême, lieu de sa résidence. {Brevets militait es, Ta- 
bleau des pensions inscrites au trésor public , à l'épotfue du 
I •' septembre 1817.) 

DB BOURLAMAQUE (François-Charles), maréchal-dé^ 
camp du 25 juillet 176a, et. commandeur de l'ordre. de 
Saint-Louis. (Chronologie militaire, tom. VH , pag. 553.) 

DB BOURLEMONT, voyez d'Angluab. 



^ 
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BB ta BOUALIE, voyez de GmscAAn. 

DE BOURMONTy voyez de Ghaisne. 

M LA BOURNALIÈREy voyez Ti7deet. 

DE BOURNAYS , voyez le Sékéghal. 

DE BÛURNEL (Guillaume) , surnommé BurgonelU, ma- 
réchal de France , est le troisième maréchal de France 
connu. Il vivait en 1 194 et 1 196 , époque d'un don que le 
roi Philippe -Auguste lui fit^ la i5* année de son règne. 
{Chronologie militaire^ tom. 11^ pag, 106; Histoire des 
Grands "Officiers de la Couronne, tom. VIII, pag. 1 5i.) 

DE BOURNEL DE Lambeegovet (Guillaume) 9 parent du 
précédent, était mattre-d*hdtel du roi lorsqu'il fut pourvu 
de la charge de général^maître et visiteur de l'artillerie de 
France, à la mort de Gadiot, par provisions doimées à la 
Délivrande, le i5 août 147?. Il prêta serment « le 17 du 
même mois, pour cette charge, et l'exerça jusqu'à sa mort 9 
arrivée en décembre 1 477* {Chronologie militaire, t. III, 
pag. 478.) 

. DE BOURNEL DE Namps (Jean-Charles), marquis de Mon'- 
vhy, de la même famille que le précédent, fut nommé 
lieuttnant^général le 20 février 1734* Il était alors com- 
mandeur de Tordre de Saint-Louis. {Chronologie militai^ 
re, tom. V, pa>g. ii4«) 

BOORNET (Antoine-Àrmand-Barlhélemi), général de 
brigade du 29 septembre 1793. {Etats militaires.) 

DE BOCJRNONYILLE (Ambroise- François, marquis, puis 
duc) , maréchal-de-camp , était capitaine de cavalerie au 
régiment du comte, puis maréchal de Guiche, dès le 24 
Janvier i638. Il se trouva au siège deSaint-Omer, la même 
année; à ceux dTvoi et DamvlUiers, en 1639; d'Arras, 
en 1640; d'Aire, delaBassée et deBapaume, en 1641; au 
combat d'Honnecourt, en 1642; à la bataille de Rocroi ; 
au siège de Thionville, en i643; à la bataille de Frîbourg; 
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aux sièges de Philisbourgi «le Mayence et.de Lapdau, en 
1644» à 1^ bataille de Nortlingeu ; à la prise d*HaIlbroii et 
de Trêves 9 en i645. Il leva, par commission du aa dé- 
cembre de cette année, un régiment d 'in fan tetie .vallonné, 
de sou nom, qu'il commanda aux sièges de Courlray^ de 
Bergues et de Duukerque, en 164&; au siège delà Bassée, 
en 1647 ; au siège d*Ypres, et à la bataille de Lens, en 
1648. Nommé maréchal-decamp , par brevet du 16 février 
1649 f il resta à la cour celte année et les suivç^ntes. On 
licencia son^'-égiment, en i65i . Crié duc de Bournonville et 
pair de France, par lettres données à €ompiégne, au moîs 
de septembre i65a, il en prit le titre, et représenta le 
comte de Champagne au sacre du roi Louis XIV, le 7 juin 
1654% Il obtint la charge de chevalier d'honneur do; Marie- 
Thérèse d'Autriche, rcine.de Fr^ixce, le ap janvier i656,, 
et le gouvernement-général de Paris et dépendances., en 
survivance du ma ré/crhal deTHopital, par provisions don- 
nées à Versailles le 16 Janvier iGS^, registrées au pai-lement 
le 5o mai suivant. Il entra en jouissance de ce.gouvernQ- 
Rient le ao avril 1660 , à la mort du maréchal de i'fiopital. 
La mort du cardinal Mazarin, et la disgrâce de Fouque^ 
surintendant des finances , l'ayant obligé de quitter la cour, 
il se démit de ses charges, au mois de mai 166a ; it em- 
brassa l'état ecclésiastique , après ki mort de sa femme. Il 
reçut l'ordre de la prêtrise en 1678, et mourut le la dé- 
cembre 1693, en son château de la Motte-Tilly, près de 
Nogent-sur-Seine , où il s'était reiiré. {Chronoiogie mUi- 
taire, tom. VI, pag^ il^'^ \. Histoire des Grands^Qfficiers de 
la Couronne y tom. V, pag. 858; mémoires du temps.) 

DE BOURNONVILLE (Alexandre-Albert-François-Bar- 
thélemi, /^rmce), maréchal'dê'camp , neveu dq précédent , 
naquit le 16 avril 166a. Il fut fait deuxième guidon de la 
compagnie des gendannes de la garde, par brevet dp 1"' 
mars i685; servit la même année au siège de Courtray, 
et l'année suivante à l'armée de Flandre , qui couvrît le 
siège de ^Luxembourg. Il devint premier guidon de gen- 
darmes, le a6 juin i685, et servit comme volontaire a^ux 

m. 19 
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siégea de Phîlisbourg, de Mauheim et de FrancLendal , en 
1688. li se trouva à Tattaque de Yalcourt, en 1689; à la 
bataille de Fleurus, en 1690; aa siège de Mons et au com- 
bat de Lens, en 1691. A cette dernière affaire, il tua 9 de 
deux coups d'épée ^ un officier ennemi qui lui avait tiré un 
coup de pistolet. Nommé second enseigne de sa compagnie , 
le 1** janvier 16929 il obtint, le 4 mai, une commission 
pour tenir rang de mestre-de-camp de cavalerie ; servit, la 
même année, au siège de Namur, et se trouva au combat 
de Sleinkerque. £n 1695, il commanda à Neerwîndela com- 
pagnie des gendarmes, à la tète de laquelle il chargea plusieurs 
fois les ennemis ; déAt et mit en fuite tout ce qui se ren- 
contra vis-à-vis de lui. Il eut son cheval tué sous lui, et reçut 
deux coups de mousquet , dont Tun lui perça le poignet , 
et Tautre passa au travers de son corps. Il continua de 
servir à Tarmée de Flandre jusqu'à la paix do RiswicL. Il 
devînt successivement premier enseigne de sa compagnie, 
le i*'août 1698; deuxième sous-lieutenant , le i5 juin 1701 , 
et brigadier de cavalerie, par brevet du 29 janvier 170a. Il 
se trouva , en cette dernière qualité , au combat de Nimè- 
gue, la môme année; à celui d'Ëckeren, en 1703; servit à 
Tarmée de Flandre, en 1704^ et obtint le grade de maréchal- 
de-camp, par brevet du 26 octobre de cette dernière année. 
En 1705, il était malade à Bruxelles, lorsqu'il apprit qu'il y 
avait apparence de combat. Il rejoignit aussitôt l'armée ; 
mais ayant passé deux fois vingt-quatre heures à cheval, h 
là tète de sa troupe, sa maladie devint plus dangereuse, 
et il en mourut le 5 septembre. {Chronologie militaire, 
tom, yi, pag. 57a ; mémoires du temps,) 

DE BOURRON, voyez Salart. 

BOURSAUT (Pierre), marquis du Viantais , maréchal- 
de^camp du 11 novembre i65i. {Chronologie militaire, 
tom, VI 9 pog' 525.) 

DB BOURZAG y voyez la Cropte. 

DU BOUSQUET d'Aecekcb (René-Jacques-Jean- Hector, 
marquis)^ né à Saint-Hérie, près Saint-Jean-d'Angély, le 
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5 novembre 17669 fut créé maréchal- de ^ camp le 9 sep- 
tembre i8o3, et commandeur de Tordre de Saint-Louis , 
le a4 août 1 8 1 7. ( Etats militaires.) 

DU BOUSQUET, voyez Rigollbt. 
DE BOUSSAC , voyez db Bbossb. 

BOUSSARD (Jean-Baptiste), général de brigade du 10 
déceinbre 1793. {Etats militaires.) 

BOUSSARD (André-Joseph , baron)^ général de division , 
naquit à Binch, en Hainaut, le i5 novembre 1758. li avait 
servi, en qualité d'ofiScier , dans les troupes autrichiennes, 
lorsqu*en 1789 il prit parti dans les troupes belges , où il 
fut employé comme capitaine jusqu*eu 1791 , époque à la- 
quelle il passa en France. Il y fut fait lieutenant, le a8 
fuillet de la même année; devint capitaine d*une des 
compagnies du régiment de dragons du Hainaut, le i**^ 
octobre 179a, et fit la campagne de cette année. Il fut fait 
lieutenant- colonel de ce régiment, le 1*' mars 1793; se 
trouva, le 7 du même mois, au combat de la Roche; soutint 
avec beaucoup de valeur l'attaque des Autrichiens ; mais , 
se trouvant accablé par le nombre, il fit sa retraite en bon 
ordre. Ayant quitté, dans la même année, le régiment de 
dragons du Hainaut , il passa chef d'escadron au ao' régi- 
ment de dragons, et fut employé à Tarmée d'Italie. A Taf-* 
faire de Mondovi, le 16 avril 1796, il chargea, avec 2 
escadrons, la cavalerie piémontaise; la mit en déroute, et 
reçut 3 coups de sabre en se frayant un passage à travers 
l'armée ennemie. Au passage de TA delà, le 10 mai, il traver- 
sa la rivière à la nage à la tête de a escadrons , atteignit 
l'autre rive et poursuivit l'ennemi. Aux combats de Gasti- 
glione, du 39 juin au 5 juillet, il se conduisit avec beau- 
coup de bravoure ; et, avec un détachement de son régi- 
ment, il enleva un parti de hussards. Nommé chef de bri- 
gade du même régiment de dragons, le 7 janvier 1797,^ il 
fit partie de l'armée d'expédition d'£gypte, et se signala 
aux. glorieuses journées d'Alexandrie, de Cheybreiss , des 
Pyramides et d'Aboukir. Sa valeur et sa conduite dlstîn-- 
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guée lut Valtirent le grade dtt général de brigade provisoire, 
qui lui fut conféré en Egypte par le général en chef Me* 
nou, le 23 septembre iBoo. A la bataille d*Alexandrîe , 
le 21 mars de cette dernière année, il avait chai*gé à la 
tête de sa brigade, avait culbuté la première ligne des 
Anglais, et reçut 5 blessures. Il revint en France après 
la capitulation arrêtée avec les Anglo-Turcs, et fut confir- 
mé ' dans son grade de général de brigade par arrêté des 
consuls, en date du 1 4 décembre 1 8o i . Il fut employé à Tar- 
mée des Côtes dans la 2* division de dragons 5 et eut un 
commandement dans la 1 1 " division militaire en i8o5. Ou 
le nomma commandant de la* Légion-d'Honneur, le i4 
{ùin 1804* £n 1806, il fit la campagne contre les Prus* 
siens. A la tête d*une division de dtagons, il se distingua 
à la prise de Lubeck, le 6 novembre; coufrîbua à la des- 
truction de la colonne ennemie commandée par le général 
Bila^ et en poursuivit les débris jusque dansAnklam. Il 
fut légèrement blessé à Tattaque des retranchements des 
Kusses à €zamoifro, le 22 décembre de la même année. 
Ëfi 1807, il fut encore blessé au combat de PultudL contre 
les Prussiens; Employé à Tarmée d'Espagne , il fut envoyé^ 
en 1810 , par le général Sncbet pour disperser un rassem- 
blement considérable de paysans insurgés, qui s*étaitfor-» 
mé à Gastcllon de la Plana. S'étaiit' porté sur ce point à la 
tété de deux escadrons de cuirassiers et de hussards, il at- 
taqua les rebelles et emporta le pont de Castellon, que 
cenx-CT avaient barricadé, et qu'Us défendirent avec beau- 
coup d'opiniâtreté. Pendant le siège de Lérida, il marcha, 
sous les ordres du général de division Slusnier, à l'attaque 
des troupes du général Ô'Donell, qui cherchait à secourir 
la place. Ayant abordé impétueusement l'infanterie et l'ar- 
tillerie ennemie, il ne leur donna pas le temps de se met- 
tre en ligne, les déborda, et les força à une prompte fuite, 
qu'elles n'exécutèrent qu'en laissant le terrain jonché de 
leurs morts. La victoire remportée par suite de celte 
charge de cavalerie, l'une des plus belles et des plus vigou- 
reuses qui aient eu lieu , mît au' pouvoir des vainqueurs 
8 colonels, 2171 officiers, 56oo soldats, rooo chevaux, 2 cals- 
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sons, 5 étendar(i«, i drapeau et 5oo miUe cartouches» £lle 
mérita au général Boussard les témoignages Jes plus hono- 
rables de la satisfaction du général enchefSuchet. Bous- 
sard concourut à repousser Tattaque nocturne que le chef 
des Yalenciehs, Bassecourt, fit, le a6 novembre , contre 
le camp français, à Yinaros, près d*Uldecona. S'étant mis 
à la tête des cuirassiers et des hussards, il chargea les as- 
saillants; les mit dans le plus grand désordre , et les pour- 
suivit Tépée aux reins jusqu*à Benicarlos. L*eonemi perdit 
dans cette occasion un grand nombre d^hommes qui furent 
tnés ou blessés , ou qui , pour éviter d'être sabrés , se préci- 
pitèrent dansla mer et s'y noyèrent. A la bataille de Sagonte , 
le 25 octobre i8i i, les Espagnols, ayant enlevé une position 
avantageuse, entouraient les canonniers français et les sa- 
braient, lorsque le général Boussard vint avecsa brigade au se* 
cours de ces canonniers en chargeant 1 5oo>cavalier9 enfiemis 
qui menaient de s'emparer de l'artillerie française. La mêlée 
fut longue et meurtrière; mais enfin l'ennemi, obligé de preo* 
dre la fuite^ abandonna cet te artillerie, et laissa 6 de sespro* 
près canons au pouvoir du vainqueur. Il concourut ensuite à 
chaitser l'ennemi au-delà de Betara, et àTobliger de chercher 
son salut sur la rive droite du Guadalqu&vir. Il montra un 
zèle infatigable et beaucoup d'énergie dans plusieurs affaires 
qui eurent lieu aux approches de Valence et pendant l'in- 
vestissement de cette place. Ayant rencontré près de Tor- 
rente, le 26 décembre, ao escadrons espagnols rangés en 
bataille, il fondit nur eux avec un seul escadron du 4* de 
hussards qui lui servait d'escorte ; mais cette inexcusable 
témérité mit sa. vie en danger. Entouré par les cavaliers 
ennemis , il tomba en leur pouvoir, après avoir été couvert 
de coups de sabre; ses épaulettes, ses décorations et ses 
armes, lui furent arrachées, etil eût infailliblement péri, ou 
du moins il serait resté prisonnier, si le général Delort, 
s*avaiiçant avec le gros de la cavalerie française, n'eût for- 
cé les Espagnols de prendre la fuite et d'abandonner le 
baron Boussard et ceux des hussards de son escorte qui 
n'avaient pas été massacrés. En récompense de ses servi- 
ees , et sur la demande du maréchal Suchet , il fut nommé 
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général de division 9 le 16 mars i8ia. Il mourut le i 1 août 
18 15, à Bagnères de Bigorre, où il 8*était rendu pour ré- 
tablir sa santé. {Brevets militaires ^ annales dn temps.) 

DB BOUTHILLIER (Cbarles-Léon, marquis), lieutenant" 
général, né à Paris » le ai juin 174^9 entra au service dans 
la compagnie deschevau-légers, le 1*' octobre 1758. Il de- 
vint successivement cornette au régiment de cavalerie d*Es- 
pinchal, le 7 avril 1761 ; lieutenant au régiment du Roi» 
en mai 1 76a ; et capitaine au même régiment , en octobre 
1771. Nommé colonel-provincial du régiment de Laon, le 
ao mai 17749 ii fut réformé la même année, et attaché à 
la suite de la garnison de Lille, en 1775. Ufat fait colonel 
en second du régiment de Béarn infanterie, en 1776, et 
créé chevalier de Saint- Louis, en 1777. Il devint colonel- 
commandant du régiment Royal-Infanterie , le 1 1 novem- 
bre 178a; passa colonel-commandant du régiment de Pi- 
cardie, le 3i janvier 1786; fut nommé adjoint au conseil 
de la guerre, en décembre 1788, et maréchal- de-camp, le 
20 mai 1790, conformément à l'ordonnance de 1788(1). 
On remploya dans la 17' division militaire, en mai i79i« 
Il avait été élu député de la noblesse de Berri aux états- 
généraux de 1789, et nommé commissaire de la noblesse 
pour assister aux conférences de conciliation entre les trois 
ordres. En qualité de membre du comité militaire, il fît sou- 
vent et au nom de ce comité des rapports à rassemblée con- 
stituante (2). Ayant émigré, le 4 octobre 1791, il se rendit à 



(1) Le marquis de Bouthillier avait acquis une juste réputation d'habi- 
leté pour l'adininistralion militaire ; et avant ^'étre nommé officier-géné- 
ral , on l'avait fait passer successivement dans diGPércnts corps dont les 
finances étaient dérangées. 

(3) Nous croyons devoir citer ici ces rapports comme relatifs aux ar- 
mées de terre et de mer, et faire connaître quelques-unes des opinions 
émises par le marquis de Bouthillier sur cette matière. Le 19 novembre 
1789, il demanda la conservation du mode d'enrôlement alors ezi-stant. 
Le 18 janvier 1790, il présenta au nom du comité militaire un projet 
d'organisation de l'armée et des gardes nationales. Le a& février, il vota 
contre le projet de fixer la paye du soldat à 3a deniers par jour. Le 19 
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Coblentz auprès des princes français, et y fut employé, en 
1792, sous les ordres du comte de Broglie, à la rédaction 
des règlements militaires pour Tarmée de Leurs Altesses 
Royales. Nommé major-général de l'armée du prince de 
Gondé) le 1" )uin de la même année, il servit en cette 
qualité et sans interruption jusqu'au 5i mars 1801, épo- 
que, à laquelle cette armée fut licenciée. Étant rentré en 
France, il y vécut dans la retraite jusqu'au retour des 
Bourbons. Il fut nommé lieutenant-général, le i5 août 
1814 , et reçu, par le roi, commandeur de Tordre royal et 
militaire de Saint-Louis, le 1*' janvier 18 15. Il devint 
commandeur de l'ordre du Phénix de Hohenlohe, en juil- 
let 1817, ^^ mourut au château de Sillières, département 
delà Seine-Inférieure, le 18 décembre 181 8« {Brevets mi- 
litaires, Moniteur f annales du temps,) 

BOUTON (Ehrard), comte de ChamiUy y commandant 
d'armée j naquit le i3 janvier i63o. Il fut nommé page du 
prince de Gondé , alors duc dTnghien, avec lequel il fit les 
campagnes de i645, 16449 i645, 1646; se trouva, en 
1643, à la bataille de Rocroi; à la prise d'Émeric, de Bar- 
lemont, de Maubeuge, de Binck, de Thionville, de Serck; 
aux deux combats de Fribourg; au siège de Phîlisbourg, 
en 1644; à ^^ prise de Wimpfen; à l'assaut de Rottembourg; 
à la bataille deNortlingue, en i645 , et aux sièges deGour- 
tray, de Mardick, de Furnes et de Dunkerque, en 1646. 
Devenu cornette de la compagnie des chevau- légers du 



avril, il proposa un décret pour la forma tioo des classes de la marine. Le 
aa juillet, il fit des observations sur le nombre de troupes dont l'armée 
devait être composée. Le 9 septembre, il fit décréter que les corps d'ar- 
tillerie et du génie continueraient à être séparés. A la suite d'un rapport 
sur la discipline, il fit décréter, les 1 5 et 1 4 juillet, les peines militaires et 
leur application. II proposa, le 5 octobre, un décret sur les adjudants-gé- 
néraux et les aides-de-camp. Le 1*' février 1791, on décréta sur sa pro- 
position rétablissement des masses dans les différents corps, et il fitadop 
ter, le 7 mars, plusieurs articles sur l'engagement des recrues. Dans la 
discussion qui eut lieu, le 11 juin, sur le licenciement de l'armée, il se 
prononça contre lé serment exigé des officiers. 
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prince de Goildé 9 11 le suivît d*abord en Catalogne , aux 
sièges de Lérida, d*Ager, en 1646 ; puis en Flandre, au 
sîége d'Ypres» à la bataille de Lens et à la prise de Fumes ^ 
en 1648. Il servit dans l'armée de Flandre » sous le comte 
d*iIaroourt , en 1649 ' ^ trouva à la défaite des Lorrains» 
près Valenciennes, le 10 juin; à celle de 800 chevaux 9 entré 
Douai et Saint-Amand, le 25 ; aux sièges de Cambrai, de 
Condé et de Maubeuge. Sur la fin de cette campagne , il 
eut la lieutenance de la compagnie des chevau- légers du 
prince de Condé. Attaché dès Tenfance aux intérêts de ce 
prince , il le suivit à toutes ses expéditions. Il leva , en 
1654 9 un régiment de cavalerie pour le service , et par com^ 
mission de ce même prince. Étant gouverneur de la cita- 
delle de Stenay, pour le prince de Condé, il reçut deux 
blessures à la défense de cette place, assiégée par Tannée 
du roi. Le prince de Condé le nomma maréchal -de-camp 
de ses armées, en 16 58. A la paix des Pyrénées , le comte 
de Chamilly rentra en France , et le roi prit son régiment 
a sa solde, le 7 mars iBSg. On le fit maréchal-de-camp , 
par brevet du 9 janvier 1660, et gouverneur du château de 
Dijon, te 1 5 décembre. Son régiment decavaleriefut licencié 
le iSavril 1661. il fut élu représentant de la noblesse de Bour- 
gogne aux états de la province, en 166a. Il fit la campagne 
de 1667 , comme aide«-de-camp du roi ; eut part à tous les 
sièges qu'on entreprit; monta la tranchée à celui de Lille, 
le ao août , et fut blessé devant cette place , le as. Il servit 
à la conquête de la Franche- Comté , en 1668; fut chargé 
d'une attaque au siège de Dôle, et se fit le plus grand honneur 
en cette occasion. Il fut ensuite attaché, comme maréchal- 
de-camp, à l'armée que devait commander le prince de 
Condé sur la Sambre. La paix fut conclue le a mai. On 
l'employa , par lettres du 4 février 167 1 , en la même qua- 
lité de maréchal-de-camp , dans les troupes qui devaient 
marcher aux Pays-Bas , où le roi se rendait en personne , 
pour connaître par lui-même l'état de ses forces et de ses 
places de guerre. Créé lieutenant - général des armées 
du roi, par pouvoir du 18 avril 167a, il fut choisi pour 
commander l'armée assemblée dans l'électorat de Cologne 
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et dans Tévéchéde Munster, par pouvoir du même jour^ 
Le maréchal de€réqui ayant reçu l'ordre de se retirerdans 
ses terres , le comte de.Chamilly commanda , par pouvoir 
du 6 mai , Tarmée qui.avait été destinée à ce maréchal , et 
qui devait être rassemblée près du Cateiet. Le comte de 
Ghamiliy se saisit de Maseik, ville.de Tévéché de Liég;e , 
sur la Meuse,' le i5 mai , et y resta avec 12,000 hommes 
pour la faire fortifier. Il prit Genep , aussi sûr la Meuse, le 
5 Juillet; Graven, le 14 9 ^t fit ensuite le blocus de Maes- 
tricht, avec 8000 chevaux et 1 5,000 fantassins. Il mourut 
en 1675. [CkronoLogie militcàre ^tom.I , pag. 55o; Mémoi* 
res:du Père d'Avrigny, le coniinuateur du Père Daniel, le 
Président Hénault , Histoire militaire de Louis XI f^, par 
M.deQuincy; Histoire des Grands^^Officiers de la Cou^ 
ronne. Gazette de France.) 

BOUTON (Noël), marquis de Chamilfy , maréchal de 
France y îrèice du précédent, né le 6 avril 1616, servit com- 
|ne volontaire au siège de Valenciennes, en i656, sous le 
maréchal de la Ferté. Ils y furent l'un et l'autre faits pri«> 
sonniersy le 16 juillet, par. les troupes que commandait le 
prince de Gondé. Nommé capitaine au régiment de cava- 
lerie du cardinal Mazarin , commandé par le comte de la 
Feuillade , par commission du 8 février i658 , il servit en 
Flandre avec ce régiment ; se trouva à la bataille des Dunes , 
le 14 juin; à la prise de Dunkerque, le 25; de Bergues- 
Saint-Vinox, le a {uillet; de Furues, le 5; d*Oudenarde, le 
9 septembre, et d'Y près, le a6. Il y eut une suspension 
d'armesle 8 mai 1659, et la paix se fit le 7 novembre sui- 
vant. Sa compagnie fut réformée le 18 avril iGôi. En i665, 
il passa en Portugal , où il fut fait capitaine dans le régi- 
ment de cavalerie de Briquematte, par commission du 3o 
avril 1664, et servit, sous Schomberg, à la prise de Valence, 
à celle d'Alcantara, le a4 juin ; à la défaite des Espagnols, à 
Gastel-Rodrigue;à labataillede Yilla-Viciosa, lei 7 juin i665, 
et à la déroute du marquis de Garacène, à Badajos. Il leva 
un régiment de cavalerie, dont il fut fait mestre-de-camp, 
et capitaine de la première compagnie de 80 hommes, le 7 
III. ao 
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décembre* li se trouva à la prise de Beuses, deGuardia, 
d'Alquerie^ de Payamoge, de San-Lucar, en 1666, et à 
celle de Forcira, en 1667. La paix ayant été faite entre 
rEfijpagoe et le Portugal, le la février 1668, le marquis de 
Ghamilly revint e» France. Il marcha en Candie, avec le 
duc de la FeutUade; s'y signala, en 1669, et. fut blessé au 
siège de la capitale de cette île. Le roi lui donna, par com- 
mission du S juillet de la même; année , le régiment de 
Bourgogne, vacant par la mort du comte de Roussillon. 
L'électeur de Cologne le fit colonel du tégiment de Saint- 
Léger, destiné poiv sa garde , par commission donnée à 
Bonn, le a5 novembre 1671. Ce régiment fut incorporé, 
pai: ordre du 6 mars 167a, dans le régiment de Bourgogne. 
Le marquis de Cbamilly servit , la même année , dans le 
corps séparé que commandait le comte de Cbamilly, son 
frère, et se trouva aux sièges de Burick, pris le 5 juin; de 
Wes^ , rendu le 4 9 et de GroU , qui capitula le 9. L'évèque 
de Munster le fit brigadier dans st^s années, par brevet du 

10 du même moiSk II marcba à la prise de Deventer, le ai, 
et continua de servir en Hollande,. en 1675. Le roi le fit 
brigadier d'infanterie, par brevet du 39 novembre suivant. 

11 fut nommé gouverneur et commandant à Graves ^ par 
ordre du a6 mars 1674? et défendit cette place (1) pendant 



(1) Parmi tous les b rayes qui coinposaîeDt la garnison de Graves , se 
trouvait un oflBcier qui, manquant un jour de courage, abandonna le 
poste qui lui avait été confié. Â cette nouvelle, les autres officiers cou* 
rent à Cbamilly et lui demandent justice. GbamiUy, par un trait de pré- 
sence d'esprit adn^irable , ne veut pas laisser entrevoir qu'il puisse se 
trouver un lâcbe, et les recevant froidement il leur dit : « Vous vous bat- 

• tez bien; jugez mieux. Un tel a pu suivre mes ordrçs, et j'ai eu mes 

• raisons. • La nuit suivante, dans la plus noire obscurité, il fait venir ce 
gentilhomme, qui se jette à ses pieds avec des témoignages d'un pro- 
fond repentir. En lui parlant , bomme Gaton, sur l'bonneur et sur la vie, 
Cbamilly développa le courage de cet officier, qui devint dès lors le 
plus téméraire d'entre ses camarades. G'était aux endroits les plus pé- 
rilleux qu'il recevait d'eux les excuses qu'ils crurent devoir lui faire sur 
leur méprise à son égard ; et ce jeune homme poussa le courage à un tel 
point , que Cbamilly fut obligé de lui ordonner en public de ménager 
sa personne. 



DES GENERAUX FRÀNÇÀKt j55 

^ jours. Le prince d'Oi'aiige 5 qui voulait s'en emparer, fut 
obligé de faire venir le reste de ses troupes , pour en béter 
la prise. Le marquis de €hamilly ayant éié informé que 
4oo HoHandais étaient descendus, pendant la nuit, dans 
une île de la Meuse, près de Clèves^ y mareba aussitôt; et 
s^étant jeté à la nage, pour donner Texemple aux troupes 
qu'il avait amenées , il aborde dans cette tie et s'en em- 
pare, après avoir éprouvé une vigoureuse résistance. Quoi- 
que la gnrnii^on de Graves fût réduite à manger de la chair 
de cheval , elle était encore en état de tenir bien avant dans 
rhiver ; mais comme la place devait tomber faute de vivres> 
le roi envoya au marquis de Chamilly Tordre de capituler. 
Il n*obélt cependant qu'après un second commandement, 
et le prince d^Orarige lui accorda la capitulation la plus 
honorable, le 26 octobre (1). Le roi témoigna au marquis 
de Chamilly une extrême satisfaction de sa défense de Gra*- 
ves, et le 'fit I maréchal-de-camp, par brevet du ig no- 
vembre. Le marquis de Chamilly leva un régiment de ca- 
valerie, et une compagnie franche d'infanterie, par com^- 
mission du 9 décembre. Il obtint le gouvernement d'Oa- 
denarde, par provisions du 18, et y résida en 1675. Dans 
la même année, il' chassa les ennemis de Medelvrerth sur 
la Meuse. Il attaqua , pendant la nuit du 6 au 7 août , le 
fauboui^ de Gand, du côté de Courtray; en délogea sept 
compagnies espagnoles ; pénétra jusqu'à l'extrémité de ce 
faubourg, qu'il fit piller et détruire en partie, et se retira 
ensuite en bon ordre , malgré la poursuite d'un bataillon 
et de six escadrons ennemis. Il sortit, le 1 1 septembre sui* 
vant, d^Oudenardê, avec un fort détachement et du canon ; 
s'empara, le la, d'un retranchement, près de Witlen sur 
l'Escaut ; chassa devant lui les milices ennemies ; força 



' (i) GhamiUj sortit de la place , le a8 octobre , à la tète de 900 brave», 
reste de 3€oo soldats qui avaient composé la garnison.- Il enleva , tait ter- 
mes de la capitulation, tout le canon aux armes de France. Le prince 
d*Orange, pénétré de la plus haute estime pour Chamilly, lui fit don 
de a pièces de canon , dont la ville de Senvol» où cet officier comman- 
dé, lui avait fait présent. 
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cinq autres retranchements 9 et fit brûler plus de 400 mai- 
sons 9 un village, deux châteaux et plusieurs moulins : cette 
expédition se fit en moins de six heures. 11 accompagna ^ 
vers le même temps, le maréchal d'Humières dans le pays 
de Waars et jusqu'aux portes de Gand. Le maréchal et lui 
y forcèrent deux retranchements , trois petits forts ^ et brû- 
lèrent plus de 1200 maisons. En 1676, il contribua à la 
prise des châteaux des Escaussiennes. Il servit au siège de 
Gondé, où il fut blessé en montant la tranchée , le 22 avril. 
Pendant ce siège , les ennemis ayant menacé Oudenarde , 
le marquis deGhamilly vint s'enfermer dans cette place ^ 
afin de pourvoir à sa défense. On réforma son régiment de 
cavalerie, le 27 octobre de cette dernière année. Il resta à 
Oudenarde pendant la campagne de 1677. Employé à l'ar- 
mée de Flandre, en 1678, il fut blessé d'un coup de canon 
au siège de Gand , que le roi prit le 9 mars ; et reçut une 
blessure à la tète au siège d'Ypres, qui se rendit le 25 du 
même mois. On le créa lieutenant-général des armées du 
roi, par pouvoir du 28 juin. Oudenarde ayant été rendu, à 
la paix, le marquis de Ghamilly obtint le gouvernement de 
Fribourg, par provisions du 26 février 1679. ^^ eut le gou- 
vernement de Strasbourg, par provisions du 25 octobre 
1681; et le commandement en chef dansla Basse- Alsace, avec 
le commandement dans toute TAIsace , en Tubsence du 
gouverneur, par commission du 27 décembre suivant. Il 
se trouva à une des attaques de Kocheim, le 26 août 1689. 
On l'employa, en 1691 , à l'armée d'Allemagne, qui se tint 
sur la défensive. Il fut employé dans la n^me armée , en 
1692 , et commanda l'aile gauche au combat de Pfortzheim , 
le 17 septembre. Il leva une compagnie francho'd'infan- 
terie de 100 hommes, pour tenir garnison à Strasbourg, 
par commission du 28 octobre. Il commanda, en 1695 , 
l'attaque d'Heidelberg. Les assiégés, poussés et enveloppés 
par les batteries, abandonnèrent en plein jour la tète du 
faubourg. Le marquis de Ghamilly s'avança pour l'occu- 
per ; entra par le rempart ; fit ouvrir la porte de ce fau- 
bourg, et poursuivit les ennemis jusqu'à la porte de la ville^ 
que les assiégés fermèrent , laissant en dehors 5oo des leurs» 
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qui furent tués ou faits prisonniers. Dans la confusion d6 
leur retraite , les ennemis n'ayant point eu la précaution 
de lever le pont-levis ^ le marquis de GhanûUy profita de 
cette circonstance , et fit enfoncer la porte à cbups de ha- 
che par le bataillon qu'il commandait. La ville fut cm* 
portée le ai mai, et tout ce qui s'y trouva armé fut tué. 
Le château tint jusqu'au 25. Il se rendit mattre du bourg 
de Zwingenberg, le 1 1 juillet. Employé dans la même ar- 
mée, en 1694, il passa le Necker, le 18 mai, avec 4000 
hommes et sept pièces de canon; attaqua et força les 
retranchements des ennemis; s'empara de Ladembourg, 
et de deux autres petits postes le long du Necker jus- 
qu'au Ahin. Dans la même armée, où il servit en 1695 9 
on ne fit aucune expédition ; et ce ne fut qu'en 169(1 qu'il 
fit rétablir toutes les redoutes le long du Rhin , et s'empara 
de tous les postes sur le bord de ce fleuve. Employé, dans 
l'armée d'Allemagne, en 1697, il marcha, le la juillet, & 
la tête de Sooo chevaux et de laoo grenadiers, pour cou- 
vrir un fourrage vers Steinbach, à uue lieue au-dessus de 
Bade. Attaqué à son retour par le général Yaubonne , Gha- 
milly lui tua i5o hommes et lui en prit 80. Il commanda, 
sous le maréchal d'Estrées , en Poitou , par pouvoir du 1 7 ; 
au pays d'Aunis, par pouvoir du ai; en Saintonge et en 
Angoumois, par pouvoir du 1*' juillet. Créé maréchal de 
France, par état donné à Versailles le 14 janvier 1705, il 
remplaça le maréchal d'Estrées dans le commandement en 
chef du paysd'Auuis, du Poitou, de la Saintonge et de 
l'Angoumois, par commission du ai février suivant, et 
conserva ce commandement jusqu'à la paix. .11 prêta ser- 
ment, comme maréchal de France 5 le 4<lécembre 1704; 
fut créé chevalier des Ordres du roi, le a février 1706, 
et mourut à Paris, le 8 janvier 17 15, âgé de 79 ans(i) (a). 

(1) Le maréchal de GhamiUy était un des quatre braves cités sous 
Louis XIV pour la haute réputation qu'ils s'éraiént acquise dans (a dé- 
fense des places. Les trois autres se nommaient Galvo , Montai et Dufay. 
Ghamilly s'était illustré dans la défense de Graves, Gaivo dans celle de 
M aestricht , Montai dans celle de Gharleroy» et Dufay dans celle de Fhi- 
lisbourg. 

(3) Le marqub de Ghamilly était bienfoisant et géoéreuz« Après la 
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{Chronologie mUiiaite, tom, III, pag. ii3; Mémoires du 
Père d'Avrigny, Journal historique du Père Griffet^ His- 
toire militaire de M. de Quincy, le Président Hénault, Bau'^ 
clos, Histoire des Grands'-Qlficiers de la Couronne, Gazette 
de France, Histoire de France y parAnquetil; Dictionnaire 
unii^ersel, par Chaudon et Delandine; Biographie univer- 
9elle, ancienne et moderne.) 

BOUTON (François), comte de ChamiUy, lieutenant'gé^ 
niral, fils de Ehrard Bouton, qui précède, naquit le lo 
avril i663. Il fut fait enseigne de la colonelle du régînoient du 
Roi, le 3 janvier 1680, et obtînt, par provisions du 14 fé-> 
vriér suivant , le régiment d'infanterie de Bourgogne , sur 
la dénoiission du marquis de Ghamilly, son oncle. Il com- 
manda ce régiment au siège et à la prise de Luxembourg , 
en i684; à Tarmée de la Moselle , sous le marquis de Bouf- 
flers , en 1690 ; au siège et à la prise de Yillefranche , dé 
Montalban, de Sant-Ospicio, de Yeillane, de Carmagno- 
le» et du château de Moutmélian, en 1691. Il servit à la 
même armée» en 1692. Créé brigadier, par brevet du 5o 
mars 1693, il fut employé à Tarmée d'Allemagne, sous les 
maréchaux de Lorges et de Joyeuse, la même année et en 
1694* On le créa inspecteur-général de Tinfanterie , par 
commission du 21 décembre de cette dernière année. Il 
marcha , Tannée suivante, à Tarmée d'Italie, où on ne fit 
aucune expédition. Use trouva, en 1696, au siège de Va- 
lence; et servit à Tarmée de la Meuse, sous le maréchal 
deBoufflers, en 1697. Nommé ambassadeur en Danemark, 
le 16 décembre, il se déniit, au mois d'avril 1698, de son 
inspection et du régiment de Bourgogne; arriva en Daàe- 



belle défense de Graves , Louis XIV permit qu'il lui demandât 
une grâce. « Sire, lui dit Ghamilly, je vous prie de m'aécorder celle de 
»moo colonel, qui est à la Bastille. • -^c Et qui peut être votrecolonel? ^ 
lui. repartit le roi aiec surprise. — « C'est il. de Briquematte. J'ai co 
m autrefois une compagnie dans son régiment ; il m'a formé dans l'art de 
• la guerre, et je ne pourrais sans ingratitude oublier ce service. • Le roi 
accorda la grâce demandée. 
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mark au 01013 d'août ; eut. sa première audience publique 
de S. M. danoise, le 28 février 1700, et revint çn France 
au mois de décembre 170a. Créé maréohal-de-camp , par 
brevet du 23 décembre suivant, et employé , en; cette qua- 
lité 9 en Poitou et en Aunis, en 1703, sous le maréchal de 
Chamilly, son oncle, il resta dans ces provinces pendant 
cette année et la suivante. Promu au grade de lieutenant- 
général des armées du roi , par pouvoir du 26 octobre ^ il 
continua de servir dans les mêmes provinces jusqu'à la 
paix. Il obtint le gouvernement du château de Dijon , en 
1710; et on lui donna le commandement du Poitou et du 
pays d'Aunis, en l'absence du maréchal de Chamiily, par 
commission du 18 avril 1714* H cu^ le commandement en 
chef après la mort du maréchal , et le conserva jusqu'à la 
sienne 9 qui eut lieu à Paris le 23 janvier 1722. Il était alors 
âgé de 58 ans. {Chronologie militaire, tom. IF', pag. 689 ; 
mémoires du temps , Histoire des Grands ^Officiers de la 
Couronne , tom. Vil; Gazette de France.) 

DE BOUTTEYILLE, voyez de Montmobengt - Luxem- 
bourg. 

. BOUVARD (Jean-Louis) , maréchal^de-campy naquit à 
Corancez, le 1*' décembre 1768. Il entra au service comme 
volontaire dans le 3* bataillon du département de Loir-et- 
Cher, le 23 août 1792; y fut fait sous-lieutenant, le 29 du 
même mois; lieutenant, le 1" novembre suivant, et lieute- 
nant-adjudant-major, le 5. juin 1796. Il devint adjoint à 
Tadjudant-général Deveaux, le 3 septembre de la même 
année; fut confirmé dans le grade de capitaine, par le mi- 
nistre de la guerre, le 9 mars 1798; fut employé en qualité 
d'adjoint à l'état-major-général de l'armée d'Italie, le 22 
septembre, suivant, et entra capitaine de grenadiers au 5i' 
régiment d'infanterie de ligne, le 21 mars 1801. Il passa a- 
vec son grade de capitaine de grenadiers dans la garde du 
roi de Naples, le 1" août 1806; et lorsque cette garde fut 
devenue celle du roi d'Espagne, il y obtint le grade de chef 
de bataillon, le 1 3 mars 1809. Il devint major des voltigeui's 
de la garde impériale de Napoléon, le 3i mai suivant; co- 
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lonel danalemèmexîorps, le ao juillet i8t2,>et eut, en cette 
dernière qualité , le connnandement du 14* régiment de 
cette. arme, le ,1"- lévrier 181 4* On le créa maréGhal-<-de- 
camp, le 17 mars de la même année. Le général Bouvard 
a fait, dans les divers grades ci-dessus indiqués, les campa- 
gnes de 1793, 1793» 17949 i795'et 17^96, aux armées de la 
Vendée et de TOuest; celles de 1797 a i8o5, inclusivement, 
à Farmée d'Italie; celles de 1806, 1807, et du commence^- 
ment de 18089 à l'armée de Naples; celles de la (in de 1808 
et de 1809 jusquVn 181^9 à Tarmée d'Espagne; et enfin, 
celle de 18 14» en France. Il fut fait priiionnier de guerre par 
les Autrichiensi le i*" mai 1799, et rendu à la liberté, lei*' 
mars 1801. Il reçut une balle dans Tépaule droite à l'af- 
faire du 3i août 181 3, sur la montagne de Saint -Martial, 
près d'Irun, en Espagne. Il aété créé.membre de la Légion- 
d'Honneur, le i9)uiu.i8o5; officier du même ordre, le 17 
janvier 181 5, et chevalier de Saint-Louis,, le 17 septembre 
18 14' On le trouve classé dans le tableau des maréchaux- 
de-camp disponibles en i8ai. {Etats de services ^ Mord" 
teur, Etats militaires.') 

BOUVET DE LoziEB (A. H. , comté)^ maréchal^de-camp, 
né à Paris en 1769, servit d*abord dans Tinfanterie, el émi** 
gra au commencement de la révolution française. Après 
avoir fait quelques campagnes dans l'armée du prince de 
Gondé, il se retira en Angleterre. Son dévouement au ser- 
vice de la maison de Bourbon, détermina les princes à l'en- 
voyer en France avec le grade d'adjudant-général dans 
l'armée royale. En 18049 il vint à Paris pour y concourir à 
l'exécution du plan de George Gadoudal et de Pichegru, el 
fut arrêté lors de la découverte de ce plan, dont l'objet 
était le renversement du gouvernement consulaire. Il fit au 
grand-juge, ministre de. la justice, une déclaration qui fut 
rendue publique, et dans laquelle il reconnaissait le but de 
la conspiration et la participation qu'il y avait eue. Gon- 
damné à mort, il obtint sa grâce, à la sollicitation de ma- 
dame Murât, sœur de Buonaparte ; fut détenu pendant 4 
ans au château de Bouillon, et ensuite déporté* La maison 
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de Bourbon ayant été rétablie sur le trône de France en 
.18149 le comte de Bouvet de Lozier fut créé maréchal- de- 
jcamp le 4 i^i>>^ ^^ 1^ même année, et obtint le commande- 
inent militaire de Ttle de Bourbon. Il était dans cette colo- 
nie* lorsque la nouvelle de Tinvasion de Buonaparte y par- 
vint, au mois d'août 181 5. Les mesures courageuses et 
adroites qu'il prit alors furent tellement bien combinées , 
que rtle de Bourbon fut maintenue dans Tobéissance à 
Tautorité du roi. De retour en France, vers 181 8, il fut d'a- 
bord classé parmi les généraux en non activité; mais par 
une ordonnance royale du lo décembre i8ao, S. M. lui 
donna le commandement de la seconde subdivision de la 
8' division militaire. {Annales du temps.) 

BOUYIEE PBS EctAz (Joseph, baron), maréichal^de'' 
camp^ naquit à Belley (Bugey), le 5 décembre 1^58. Il en- 
tra comme dragon au 11* régiment, le 7 novembre 1778; 
servit en 1779 a Tarmée des côtes du Havre, sous les or- 
dres du maréchal Devauz; fut fait brigadier, le 4 avril 
178a; maréchal-des-logis, le i5 septembre 1784; nia- 
réchal - des - logis - chef , le 10 mai 1786, et adjudant- 
sous-offîcier, le i" mars 1789. Nommé lieutenant, le 
3 juin 179a, il fît la campagne de cette année et celle de 
1793, àTarmée du Rhin, sous les généraux en chef Gus- 
tinesetde Beauharnais. Il obtint le grade de capitaine, le 8 
mars de cette dernière année, et fut employé à Tarmée de 
Sambre-et- Meuse. Il se trouva à la bataille de Fleurus^ le 
a6 juin 1794; y eut un cheval tué sous lui, et un autre 
blessé. En 1796, il se signala particulièrement en avant de 
Bamberg par une charge contre Tennemî, auquel il fît plu- 
sieurs prisonniers. Sa bonne conduite sur le champ de ba- 
taille de Friedberg, le 18 mars 17979 le fit nommer chef 
d'escadron à la suite , par le général en chef Hoche. En 
179^9. il servit d'abord à l'armée dite d'Angleterre, et passa 
ensuite à celle d'Helvétie. Devenu chef d'escadron en pied, 
le iQ février 1799, il fut employé à l'armée du Rhin. Il se 
trouva à la bataille de Hohenlinden, le 3 décembre 1800; y 
"fut chargé par le général Lecourbe de se porter avec laoo 
III. 21 
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hommes sur les derrières de Tennemî, et exécuta ce mou- 
vement avec une valeur et un succès qui cootribuèrent 
beaucoup au gain de la bataille. Il fut nommé major du 
17* régiment de dragons, le ag octobre i8o3, et donna de 
grandes preuves de bravoure à la bataille d* Austerlitz , le 2 
décembre i8o5. On le nomma colonel du i4' régiment de 
dragons « le ao septembre 18069 et officier de la Légion- 
d'fionneur, le i4 mai 1807. Gréé général de brigade , le 8 
octobre 181O9 il fut employé à l'armée d'Espagne; s'y dis* 
•tingua à la bataille de Geborra^ le 19 février 1811, et fut 
mentionné honorablement dans le rapport du maréchal 
Mortier, duc de Trévise. Il combattit vaillamment à Santa- 
Martha et Yillalba, le i5 juin, et obtint la décoration de 
commandant de la Légion-d'Honneur, le 6 août de la 
même année. Napoléon le créa baron de Tempire. A- 
près la restauration du trône des Bourbons, le baron Bou- 
vier des Éclaz fut nommé chevalier de Saint-Louis, par or- 
donnance royale du 19 juillet 181 4* En 181 5, il fut chargé 
de l'organisation des gardes nationales du département 
de TAin. On ne le trouve plus porté dans les états militai- 
jres, depuis 1816. {Moniteur, annales du temps.) 

BOUVIER DE LA MoTTB (N....) , chevalier de GondrevUle, 
maréchal ^de^ camp du a a octobre 18 15. {États mili- 
taires.) 

DE BOUYILLE, vo^ez Jvbbet. 

DuBOUZET DE RoQuipiNE (Arnault), fut payé en qualité 
de maréchalrde-camp du i" avril 1689, pour servir en 
Guienne sous le maréchal de Matignon , qui maintint la 
tranquillité dans cette province. {Chronologie militaire, 
tom. f^Ij pag, a 7.) 

DU BOUZET (Louis-Gilles), marquis de Roquépine, de la 
même famille que le précédent, maréchal - de - camp 
du 3i septembre i65i. {Chronologie militaire, tom. Vly 

pag. 3 14.) 

■ » 

DU BOUZET (Michel- François], marquis de Marins, lieu* 
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tenant-général d\i lo juillet i652. (Chronologie militaire ^ 
tom. IVi pag. 128.) 

DU B013ZET DE Marins (François), vicomte de la Mont^ 
joie, lieutenant-général, de la même famille que les précé* 
dents, naquit à Brives, le 16 octobre 1743* H entra au ser- 
vice comme enseigne au régiment deTalaru, le 6 juin 17 5a, 
et devint lieutenant, le ai juin 1759. Il passa sous-lieutenant 
dans le régiment de Royal- Roussillon, le 14 janvier 1767; 
fut fait aide-major, le la octobre 177a; réformé, le aômars 
1 776, et remplacé capitaine en second, le 9 mai. Nommé ma- 
jor du 4' régiment de chasseurs, le 8 avril 1 779, il fit les cam- 
pagnes de Hanovre, en 1761 et 176a, et obtint la croix de 
Saint-Louis, le 39 août 1781. Il émigra au commencement 
de la révolution française. Gréé maréchal-de-camp, le a3 
novembre 1800, il a été employé dans la 10* division mili- 
taire, en 1816. On le trouve porté, pour la retraite de lieute- 
nant-général honoraire , dans le tableau des pensions ins- 
crites au trésor public, le 1" septembre 1817. {Etats mili-' 
taires. Tableau historique de la noblesse ^ par Waroquier, 
pag. 114.) 

DE BOUZOLS , vciyez db Moutàgu. 
DE BOYILLE , voyez de Rossin. 

BOYÉ (Charles-Joseph) , général de brigade àa 10 juin 
1 794* (Etats militaires. ) 

BOYELDIEU (N...., baron\ lieutenant-général du 7 sep- 
tembre 1 8 15; fut créé commandant de la Légion-d*Honneur, 
le 11 juillet 1807. (Etats militaires.) 

BOYER (Joseph), général de brigade du 8 mars 1807. 
(Etats militaires,) 

BOYER (Henn)f maréchal^de-camp du 39 août i8o3, et 
commandant de la Légîon-d^fionneur du i4 juîo i8o4> 
(Etats militaires.) 

BOYER (Jean-Baptiste), général de brigade du a8 sepr- 
temhre 181 3.. (Etats militaires^) 
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BOYER (Pierre->-François-*Xavier), général de dwisien du 
16 février 18 14* (^'^^''i^^^^^') ^ 

BOY£R DE Geemillbs (Louis- Hyacinthe), lietUenant-^é- 
néraé, né le 10 décembre 1700, entra cadet au régiment des 
gardes- françaises, en 1717; y servit pendant deux ans, et 
obtint, le 16 mars 1719, une compagnie dans le régiment de 
dragons de Goesbriant (depuis Gondé), à la tête de laquelle 
il lit la campagne d^Espagne. Il commanda sa compagnie 
au camp de la 8ambre, en 1727, et au siège de Kehl, en 
1 755. Nommé maréchal-général- des-logis des camps et ar- 
mées dti roi, sur la démission de M. de Mortiëres, par pro- 
visions du 6 février 1754, il n*en remplit point de suite les 
fonctions, et continua de servir avec sa compagnie au siège 
de Philisbourg, la même année. Après la prise de cette 
place, il obtint du maréchal d*Asfeld la permission d'exercer 
l'emploi d^aide-maréchal-des-logisà laplace de M. de Gomer- 
fort, qui avait quitté cette fonction lors de la mort du ma- 
réchal de Berwick. Il continua de remplir les mêmes fonc- 
tions à Tarmée du Rhin, en 1755 ; obtint, le 26 novembre , 
une commission pour tenir rang de mestre-de-camp de dra- 
gons, et se démit de sa compagnie. La guerre étant finie, il 
demanda, en 1757, la permission d*aller reconnaître la fron- 
tière des Pays-Bas, et Tobtiul au commencement de 1740» 
Il employa cette année et une partie de celle de 1741, à la 
reconnaissance de la frontièreentreOunkerqueetla Meuse. 
Ayant été nommé pour servir en qualité d'aide -maré- 
chal-des-logrs de Tarmée du Bas- Rhin, par ordre du 1*' août 
1741 , il se rendit à la cour, et fut chargé d'aller reconnaître 
et de diriger la marche de la 1" division de Tarmée depuis 
Givet jusqu'à Meuss près du Rhin* Il concourut ensuite 
à la distribution des quartiers d'hiver, conformément aux 
vues militaires et politiques qui assurèrent le succès qu'on 
s'en était promis. Il passa l'hiver au quartier-général d'Udin- 
gen. Lorsque celte armée reçut, au mois d*août 1 74a, Tordre 
de se rendre de'Westphalie sur les frontières de Bohème, le 
sieurdv Grcmilles fut chargé d'aller reconnaître et de diriger 
la routequ'eilç avait à tenir pour s'y rendre. Ilpritdeai.îustes 
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précautions aT«e lesdiffiërents souverains donton avaità Ira- 
v^i^r les états, que, malgré toutes les difficultés qui se 
rencontrèrent à chaque pas, par l'obligation de changer de 
système et de conduite avec chacun de ces différents princes, 
l'armée fut dans Tabondance jusqu'à sa deétination, et vè* 
eut dans un si graad ordre et une si exacte discipline^ 
qu'elle mérita le respect et l'admiration de tonte l'Allema* 
gne^ La marche de cette armée ayant causé de justes inquiéf 
tudes aux ennemis de la France, ils tentèrent une diversion 
du côté de la Flandre, dont ils se promettaient de faire 
facilement la conquête. Le roi nomma le maréchal de Noati'> 
les pour commander sur cette frontière, et choisit le sieur 
de Grémilles pour y exercer la charge de maréchaUgénéral^ 
des-logis de l'armée : Tordre lui en fut expédié le ai août. 
Il quitta, à Amberg, l'armée du Bas-Rhin, et se rendit en 
Flandre au mois de septembre. Il y seconda si bien les vues 
du général, qu'avec très-peu de troupes on fit perdre aux 
ennemis toute espérance de pouvoir pénétrer dans* ce 
pays, d^où ils furent même obligés de s'éloigner, après 
avoir fait des efforts réitérés pour percer par quelques en-^ 
droits. Le sieur de Grémilles continua de remplir les fonc** 
tions de maréchal-généraUdes-logis de l'armée jusqu'à la 
paix, et prouva, dans les différentes et difficiles commifik 
sions dont il fut chargé, qu'il réunissait en sa personne^ 
et la parfaite connaissance des détails, jusqu'aux plus pe- 
tits, qu'on avait admirée dans M. de Chamlays, et les tar 
lents militaires de M. de Puységur, tous deux les plus ha* 
biles maréchaux-généraux-deÉ(-logis du règne de Louis XIY* 
Il mérita , comme eux, la confiance du roi, et celle des 
généraux et des ministres sous lesquels il servit II fut em- 
ployé sur la frontière pendant l'hiver, par ordre du i" dé- 
cembre, «t ne ia quitta que pour venir travailler à la cour 
aux projets de la campagne suivante : ce fut son occupation 
pendant tous les hivers. Nommé maréchal *géuéral-des- 
logis de l'armée du Rhin, par ordre du i" avril 174^, il fit 
exécuter, avec la plus grande précision, le savant projet 
du maréchal deNoailles, qui non^eulement empêcha les 
eanenttflde pénétrer en Bavière suivant leur dessein, mais 
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encore qui, aprè» leur avoir coupé les vivres de toutes 
parts , les enferma à Dettingen 9 où ils élaient sur le point 
d*étre détruits sans combattre 9 lorsqu'une circonstance 
particulière fit échouer une combinaison si bien concertée, 
et amena une bataille 9 dans laquelle le sieur de Grémilles 
seconda le général avec tant de valeur, de zèle et d'intel- 
ligence pour rétablir l'ordre 9 que les ennemis victorieux 
n'osèrent faire aucun mouvement pendant la retraite de 
l'armée. Le roi, en considération de la distinction des ser- 
vices rendus par le sieur de Grémilles dans cette journée 
(27 juin), lui accorda, par une promotion particulière 9 le 
grade de brigadier, dont le brevet lui fut expédié le a juillet. 
Le retour de l'armée de Bavière en Alsace détermina M. le 
maréchal de Noallles à repasser le Rhin , que l'armée an- 
glaise franchit quelque temps après. Les dispositions jour- 
nalières et les mouvements de l'armée furent si sages et si 
bien concertées, que, malgré la supériorité des ennemis, 
Don-sculement les Français ne furent entamés nulle part , 
mais qu'encore la Basse- Alsace et la Lorraine furent mises à 
couvert de l'invasion dont elles semblaient menacées. Le 
sieur de Grémilles fut nommé maréchal-général-des-logis 
de l'armée du roi, par ordre du 1*' avril 1744* ^^ sièges 
de Menin, dTpres, de Fumes ; la marche d'une partie des 
troupes de l'armée de Flandre en Alsace; les dispositions 
pour le passage du Rhin ; les sièges des villes et château de 
Fribourg, lui fournirent l'occasion de montrer, sous les 
yeux du roi même , la supériorité de ses talents , et lui mé* 
ritèrent le grade de maréchal-de-camp, que S. M. déclara, 
au mois de novembre , lui avoir accordé par brevet du 2 
mai précédent. MaréchaUgénéral-des-logis de l'armée du 
Bas -Rhin, sous les ordres du maréchal de Maillebois, 
par ordre du 1" novembre, et employé à cette armée com- 
me marèchal-de-camp, par lettres du i** décembre, il con- 
courut, sous les ordres du même maréchal , à faire prendre 
dès quartiers d'hiver sur le Rhin, sur le Mein et sur la 
Lahn. Après l'établissement de ces quartiers , il se rendit , 
par ordre du roi, k la cour, pour les dispositions relatives 
à la campagne suivante; mais ayant appris, an mois de 
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février 174^9 <iue les enDemis s^avançaient sur la Lahn, 
d*où quelques-uns de nos quartiers s'étaient déjà repliés 
en-deçà du Mein 9 il repartit sur-le-champ pour se rendre 
à Tarmée qui se rassemblait dans le pays de Darmstadt , 
et en dirigea la marche au-delà du Meiu 9 conformément 
au projet du maréchal de Maillebois, qui serait allé au- 
devant des ennemis afin de les combattre, si le mouvement 
audacieux qu'il avait commandé ne les eût pas arrêtés dans 
le Westerwald. Maréchal -général-des- logis de l'armée du 
roi, par ordre du 1*' avril suivant, le sieur de Crémilles 
contribua , par la manière dont il remplit les devoirs de sa 
charge , à la gloire que les armes de S. M. acquirent dans 
cette campagne , aussi remarquable par la victoire rem- 
portée à Fontenoy, que par la prise des ville et citadelle 
de Tournay ; le succès du combat de Mesle ; la prise de 
Gand et de son château, d'Oudenarde, de Bruges; des 
forts de MarienLerL, Albert et Plassendal, de Oendermon- 
de; de la châtelleuîe d'Alost , d'Ostende, de Nieuport et 
d'Ath. Pour marquer au sieur de Crémilles sa satisfaction 
de la. distinction avec laquelle il avait rempli les fonctions 
de sa charge de maréchal-des-logis, le roi lui permît de s'en 
démettre, et le créa, le 1*' novembre, inspecteur-général 
de l'infanterie, de la cavalerie et des dragons, charge uni- 
que , qui fut créée en sa faveur. Quoiqu'il ne possédât plus 
la charge de maréchal-général-des-logîs , il continua de 
servir en cette qualité à l'armée du roi, par ordre du 1" 
mai 174^. Il concourut à la prise de Louvain, de Malines, 
d'Anvers et de sa citadelle, de Namur et de ses châteaux, 
et à la victoire remportée à Raucoux. Le succès de cette 
bataille fut également dû à la valeur des troupes, et aux 
bonnes dispositions qui avaient été prises. Il obtint le titre 
de commandeur de l'onire de Saint- Louis, par provisions 
du 1*' novembre. Nommé maréchal-général-des-logis de 
l'armée du roi, par ordre du 1" avril 1747» il dirigea la 
marche des troupes qui firent la conquête de l'Écluse, du 
Sas de Gand, des forts de la Perle, d'Issendick, Saint- 
Antoine et Sautberge, d'Hulst et d'Axel. Il se trouva à la 
bataille de Lawfeld^ et eut encore la direction de la marche 



^i68 MCTio^mAnLE HisTORiome 

des troupeu qui firent le siég;e de Berg-Op-Zoom , dont la 
prise termina la campagne. Marécbal-général-dfS-ii^is de 
l'armée du roi , par ordre du i"avril 1 748 » il conçut le projet 
de la prise de Idae^tricht , el fit seul toutes les dispositions 
nécessaires pour Tinvestissement de cette place. Ce projet, 
et son exécution à la vue d'une puissante armée ennemie 9 
furent regardés 9 par les plus habiles militaires, conmie une 
des plus savantes opérations dont il soit fait mention dans 
l'histoire^ et méritèrent à M. de Crémilles le grade de lieute- 
nant-général 9 que le roi lui accorda aussitôt après la prise 
de cette place : le pouvoir est du 10 mai, et les lettres de 
service en cette qualité sont du même jour. La paix s'étant 
faite dans ce teoips-là « le sieur de Crémilles dirigea toutes 
les opérations relatives à l'évacuation desPays-Bas. Il se ren- 
dit ensuite à la cour, et continua de jouir de la confiance 
des ministres de la guerre, qui le consultèrent dans les 
affaires les plus difficiles , et reconnurent dans toutes les 
occasions la sagesse de ses conseils. Il commanda le camp 
de Beaucaire, en Languedoc, par lettres du i3 juin. 1755. 
On mit sous ses ordres, par autres lettres du 3o avril 1754, 
les ao bataillons qui furent employés, en 1754 et 175S, 
aux travaux du canal nécessaire pour la jonction de la Lys 
avecl'Aa. Le roi lui donna le commandement de la province 
d'Artois, en l'absence du gouverneur-général de la province 
et du marquis de Céberet, par commission du i" janvier 
1755. Il fut employé, en qualité de lieutenant-général, sur 
les côtes de l'Océan , par lettres du 3 1 décembre de la mè-* 
me année. On lui donna le gouvernement d*Aire, avec le 
commandement de l'Artois , à la mort du marquis de Cé- 
beret, par provisions du 7 mai 1766, et on lui accorda les 
honneurs de grand'croix de l'ordre de Saint-Louis, par let- 
tres du 5 février 1757. Chargé d'une commission impor- 
tante à l'armée d'Allemagne , il y fut employé, en sa qualité 
de lieutenant-général, par lettres du 1" octobre 1767, et y 
denieura jusqu'au mois d'avril 1768, époque à laquelle le 
maréchal de Belle- Isie, nommé depuis peu secrétaire- 
d'état de la guerre, ayant demandé au roi quelqu'un pour 
concourir avec lui à tous les détails d'une aussi grande 
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charge, S. M. choisit M. de Crémilles, et le fit revenir de 
l'armée. La commission qni lui fat donnée , le 9 du même 
mois, à cet effet 9 est conçue dans les termes les plus ho- 
norables, et elle est une preuve éclatante de la confiance 
que le roi avait dans les lumières du sieur de Crémilles. Il 
çut, le 27 mai suivant, deux brevets, Tun pour remplir, 
conjointement avec le maréchal de Belle-Isle , la place de 
directeur et d'administrateur -général de l'hôtel royal des 
Invalides.; l'autre, pour la charge de surintendant de TÉcole 
royale mUitalre. Il obliot, par brevet du 5o janvier 1760, 
la charge de directeur-général des fortifications et du génie. 
Le maréchal de Belle-Isle étant mort, le a6 janvier 1761, 
la commission du sieur de Crémilles, pour remplir ces diffé^ 
rentes charges conjointement avec lui, cessait alors d'avoir 
son effet ; mais le roi , de plus en plus convaincu du zèle et 
des talents supérieurs de ce dernier, lui fit expédier , le 5o 
du même mois, de nouveaux brevets, qui lui assurèrent la 
direction -générale en chef de Partillerie ; les places dé di- 
recteur et d'administrateur-général de l'hôtel royal des In- 
valides, et la surintendance de l'École royale militaire, pour 
exercer ces charges conjointement aveo le secrétairé-d'état 
de la guerre. Il reçut une preuve non moins éclatante de 
la confiance du roi, qui l'autorisa, par une commission du 
même jour, à signer en commandement les expéditions re* 
latlves aux détails des fortifications et du génie, de l'artil- 
lerie , des Invalides et de l'École royale militaire. Il obtint 
la dignité de grand'crolx de l'ordre de Saint- Louis , par 
provisions du 1" avril de la même année. Il donna, le 9 
avril 1762, sa démission de toutes ses charges, et mourut 
avant le 1*' novembre 176S. {Chronologie militaire, tom. F, 
p'ag. 4^a ; mémoires du temps.) 

BQÎER DE Rbbevâi. (Joseph, baron), lieiUenant'général, 
naquit à Vaucouleurs, le ao avril 1768. Il entra au service 
dans le régiment d^Auxonne artillerie, le 1*' juin 1787; fut 
fait sous-lieutenant au 17* régiment d'infanterie (Auver>- 
gne), le 1*' décembre 1791, et lieutenant, le a juin 179a. 
Il fit çjn c#8 diverses qualités les campagnes de 179a à 1 796 

m. 32 
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inclusivement, aux armées de la Moselle ^ de Sambre-et- 
Meuse, et du Rhin. Employé à Tarmée d'Italie en 1 797^ il 
fut blessé d*un coup de feu à la fambe droite au passage du 
Tagliamento , le 16 mars, et obtint le grade de.capitaine, 
le a5 du même mois. En 1 798 et 1 799, il servit aux arméeB 
d'Angleterre et du Rhin. Il eut le rang de chef de bataillon^ 
le 3o îuillet de cette dernière année, et fut nommé chef de 
bataillon titulaire au 4^' régiment d'infanterie , le aS octo* 
bre suivant. Il fit la campagne d*Italie en 1800. Ayant étjé 
désigné par le général en chef pour commander un des ba- 
taillons de grenadiers de Tarmée, il se trouva au passage du 
Tésin; s'élança à la tète de son corps dans un gué profond, 
où plusieurs de ses soldats se noyèrent ; aborda d'abord dans 
une petite Ile; y fit bon nombre de prisonniers, et parvint 
ensuite à traverser entièrement la rivière, dont la rive op- 
posée était garnie par une ligne autrichienne, qui faisait 
pleuvoir sur les attaquants une grêle de balles et de mitrail- 
le. Il déploya sa troupe sur cette rive, et favorisa par ce mou- 
vement hardi le passage de toute l'armée. Le a 5 décembre de 
la même année, il se trouva au passage du Mincie. I3n corps de 
grenadiers hongrois occupait le village de Pozzolo, et mena- 
çait de déboucher sur le flanc de la division du général Du- 
pont. Le succès de l'opération dépendait de la prise de ce vil- 
lage. Lechef de bataillon Boyer ayant reçu ordre de l'attaquer, 
marcha deux fois pour «'en emparer, mais deux fois son ba- 
taillon fut repoussé. Il voulait tenter un dernier effort, lors- 
que ses soldats, rebutés, refusèrent de marcher. Un seul 
grenadier sort des rangs , apostrophe ses camarades en ter- 
mes très- énergiques, et s'adressant au chef de batail- 
olon : Marchons nous deux, mon commandant, puis- 
» qu'ils ne veulent pas avancer; nous enlèverons bien le 
«village sans eux. » Cette saillie militaire produisit lemeilr 
leur effet sur la troupe , et le commandant Boyer, se hâtant 
de profiter des bonnes dispositions des soldats, se précipi- 
te sur l'ennemi ; enlève le village ; y fait quelques prison- 
niers et s'empare de plusieurs drapeaux: il eut la cuisse tra- 
versée d'une balle. Il fut nommé membre de la Légion- 
d'Honneur en 1804 ; chef de bataillon aux chasseurs k 
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pied de la garde impériale, le 3o août i8o5; officier de la 
Légion-d*HoDneur, ea mars 1806, et major des vélites* 
chasseurs à pied dans la même garde, le 1" mai suivant. 
Désigné en 1807 pour servir à la grande-armée» on lui 
donna le commandement du 1*' régiment de fusiliers de la 
garde. On renvoya en Poméranie avec ce corps qui venait 
d'être formé , et qui devait concourir au blocus de Col- 
berg. Le fort de Naugarlen , espèce de poste avancé , situé 
au milieu de vastes marais et n'ayant qu*une seule entrée, 
gênait beaucoup les approches de Colberg. Déjà une bri- 
gade italienne, qui avait tenté dé s'emparer de ce fort, 
avait été repoussée avec perte , lorsqu'on envoya le régi- 
ment de fusiliers commandé par Boyer pour l'enlever. 
Trois pièces de canon battaient le chemin creux qu'il fal- 
lait suivre pour s'en approcher. Boyer avait chargé un de 
ses bataillons d'attaquer le fort , pendant qu'avec un autre 
bataillon il observait la route de Colberg; mais voyant que 
l'attaque languissait , il donne ordre aux premières com- 
pagnies de se charger de fagots, de planches , etc. ; s'arme 
lui-même d'un madrier ; &it battre la charge ; se précipite 
dans le chemin creux où la mitraille ne peut arrêter l'élan 
de ses soldats ; arrive au fossé ; le fait combler en un instant, 
et s'élance un des premiers sur le rempart, où bientôt toute 
sa troupe l'a suivi. L'ennemi, déconcerté par cette brusque 
attaque, ne résiste plus; le fort est pris; 3oo soldats, plu- 
sieurs officiers supérieurs , 5 pièces de canon et quelques 
drapeaux tombent au pouvoir du commandant Boyer.' L'en- 
nemi perdit aussi plusieurs centaines d'hommes tués dans 
cette occasion. Employé à farmée d'Allemagne en 1809, 
il délivra la ville de Marbourg d'un corps de partisans qui 
s'en était emparé. On le nomma général de brigade , en 
juin de la même année ; commandeur de la Légion-d'Hon- 
neur, le ai septembre suivant, et adjudant-général de la 
garde impériale, en décembre 1811. Il fit la campagne et 
la retraite de Russie en 1812 , et reçut un coup de feu au 
poignet droit à la bataille de la MosLov^a , le 7 septembre. 
Il fit aussi la campagne de i8i5en Saxe; devint chevalier 
de la Couronnede fer, le i3 août; fut blessé d'un coup de feu 
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au ventre à la bataille de Dresde 9 le a6 du tnéme taèis, et 
obtint le grade de général de divt»ion » le ao novembre sui*- 
Vant Pendant la campagne de 1S149 en France, il conti^ 
nua à'se distinguer. Le 92 février, il attaqua à Mery plu- 
sieurs divisions des corps des généraux Blucher, SadLen et 
Jdrck, qui avaient passé TAube pour rejoindre à Troyes 
l'armée du prince de Schvirartsemberg ; poussa Tennemi au 
pas de charge*; le culbuta, et s^empara de la ville, que les 
alliés incendièrent avant de Tévaciier. lise trouva, le ^man^ 
à la bataille de Graone; y fit des prodiges de valeur , et re*- 
çut deux fortes contusions, Tune d*un boulet qui Fattei* 
gnit à la cuisse gauche, l'autre d'un biscaîen qui le frap<- 
pa à la poitrine. Le roi le nomma chevalier de Saint^Loais^ 
le 1 5 octobre de la même année. Le baron Boyer de Jlebe- 
val était encore classé parmi les lieutenants-généraux dis- 
ponibles "en i8!io. {Breifets militaires. Moniteur, annales 
du temps.) 

. Dv BOYS. (N...), maréchal^-de-camp du ai septembre 
1788. {Etats militaires.) 

BOY VIN DE LA Martinibbe (N. ... 9 baron) , général de bri^ 
gade d'artillerie, {Etats militaires.) 

DE BOZELLY (Scîpion, comte), lieutenant'^énéral da i** 
mars 1 788. {Chronologie militaire , tom. f^y pajg, aoo.) 

DE BRACHET (N.^.., chevalier), m€wéchcd^de^amp,i\kX 
£fiit 8ou8-aide-ma|or des gardes-du-corps, le la janvier 
1764; mestre-de«camp, en 1770» et sous -lieutenant des 
gardes-rdu-corps, le 1" ja)ivier 1776. Il obtintJe brevet de 
lieutenant 9 le 1*' janvier 17....; fut fait brigadier de cava- 
lerie, le 5 décembre 1781^ et marécbal-de-camp^ le 9 mars 
1788. Il était encore inscrit dans le tableau des officiers- 
géniaux en activité en 179a; mais on ignore ce qu'il est 
devenu depuis cette dernière époque. {Etats militaires *) 

DE BRAM (Jean), baron de Lordat, maréchal^de^camp 
du 10 mars 1641* {Chronologie mUitaire , tom, FI, pi i^9*) 



•/ 
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i>B BRATÏC AS (FiOuis , manjuis) , maréchal de France, 
né' le 19 janvier 16729 commença à servir dans les mous- 
quetaires, en 1689. Il fit la campagne de i6go, en Aile* 
mag;ne, sous Monseignenv, qui couvrit cette frontière, et 
se tronva , en 1691 , au siège de Mans, que le roi prît le 9 
avril. Il entra dans le service de la marine, en 169a : fut 
fait enseigne de vaisseau, en 169a ; lieutenant . en 1693, 
et se trouva au siège et à la prise de Roses, le 9 {uin. Il 
servît, en 1694, sur la flotte qui battit par mer la ville de 
Palamos. Cette ville fut prise d'assaut , le 7 juin , et la gar* 
nîson du cliâteau se rendit à discrétion le 10. Il se trouva 
aussi an siège de Barcelonne, prise le 7 août 1697. Il quit- 
ta le service de mer, en 1699, et fut fait mestre- de-camp- 
lieutenant du régiment d'infanterie d'Orléans , à la mort 
du comte de Bailleul, par commission du a5 juillet. Il 
servit en 1701 , dans les Pays-Bas espagnols, sous le ma- 
réchal de Boufflers , qui n'entreprit rien. Employé en Alle- 
magne, en 170a, il se jeta dans la place de Kaiserwerth 
avant qu'elle fût investie, et fut blessé pendant le siège de 
cette ville, où il commanda une sortie qui lui fit obtenir le 
grade de brigadier , par une promotion particulière , en 
date du 4 juin* H remplit les fonctions de ce grade pen- 
dant la continuation du siége,quifut terminé le 1 5du même 
mois de juin, après 59 jours de tranchée ouverte, par la 
capitulation de la place. Il acheva la campagne en Flan- 
dre, sous le duc de Bourgogne. Il servit, en 1703, à l'ar- 
tnée de Flandre ,' sous les maréchaux de Villeroy et de 
BoufQers; combattit, le 3o juin, les Hollandais à Eokeren, 
et joignît avec un détachement le maréchal de Tallard de- 
vant Landau, qui capitula le 16 novembre. Il passa en Es- 
pagne au mois de décembre; suivit, en 1704 9 leroi catho- 
lique en Portugal, aux sièges de Salvatera, qui se rendit 
le 8 mars; de Sègura, pris le même jour; d'Idanha-Nova , 
emporté le i3; de Portalègre, dont la garnison fut pri- 
sonnière de guerre, le 1*' juin; et de Gastel-de-Vide, for- 
cé le a5. On le fit maréchaUde-camp, par brevet du a6 
octobre. Il conduisit^ en 1705, un détachement au siège 
de Gibraltar, que les Espagnols levèrent, le 27 mars. B se 
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démit, atindois de ianviér 1706, du régfiment d'Orléans, 
et conduisit un détachement au siège de Barceldnne, que 
le roi leva le la mai. Il joignit, en 1707, l'armée espagno- 
le sur les frontières de Portugal. Chargé par le marquis de 
Bay de la conduite du siège de Ctudad-Rodrigo, il empor- 
ta* d'assaut cette place , le 4 octobre , après treize jours de 
tranchée ouverte. Pour couper la retraite aux ennemis, on 
marcha de suite au château, où les Françab entrèrent en 
même temps que le gouvierneur. Il n'y eut que 5oo Fran- 
çais ou Espagnols tués à ce siège, qui coûta aux alliés 800 
hommes tués et a5oo faits prisonniers. Le marquis de 
Braucas fut revêtu la même année du caractère d'envoyé 
extraordinaire du roi à la cour de Madrid, pour com- 
plimenter le roi d'Espagne sur la naissance du prince 
des Asturies. Il continua d'être employé, en 1708, à l'ar- 
mée d'Espagne ; servit aux sièges de Tortose , qui capitula 
le 7 juillet; de Dénia, emporté d'assaut le la novembre; 
du château, dont la garnison fut faite prisonnière de guerre 
le 17; et de la ville d'Alicante, qui se rendit le a décembre. 
Il combattit , le 7 mai 1709 , sous les ordres du marquis de 
Bay, dans la plaine de la Gudina, entre la Gevosa et la 
Gaya: l'armée portugaise commandée par milord Gallowai, 
y fut complètement défaite. On le créa commandeur de 
l'ordre de Saint -Louis, par provisions du 18 du même 
mois. Il marcha au siège du château d'Alcouchel, où l'on 
prit, le 1" juin, 3 pièces d'artillerie, et dont la garnison 
demeura prisonnière de guerre. Gréé lieutenant-général 
des armées du roi, par pouvoir du ag mars 1710, il servit 
à l'armée de Roussillon, et la commanda pendant le voya- 
ge du duc de Noailles eu Espagne. Il se trouva au siège 
de Gironne, dont on ouvrit la tranchée le a7 décembre. Ce 
siège fut continué, en 1711, sous les ordres du duc de 
Noailles. La ville haute fut emportée d'assaut, le aS jan- 
vier; la ville basse capitula le a5 , et les forts de la monta- 
gne des Gapucins furent évacués par les ennemis le 3i . On 
lui confia le gouvernement de cette place « par provisions 
du la février. Il y fut investi, le a8 avril 171a, parles 
troupes du comte de Stahremberg; soutint plusieurs asr* 
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sauts donnés au fort Rouge et à celui des Capucins, et »'y 
maintint jusqu'au 17 janvier 1713, époque à laquelle rarmée 
française 9 détachée. du Dauphinéf obligea les Allemands 
de lever le blocus de Gironne» et ravitailla cette place qui 
en avait un extrême besoin (1). Nommé chevalier de la- 
Toison-d'Or par le roi d*Espagne, au mois de février suî» 
vant 9 sa réception en cette qualité eut lieu à Madrid, le 29 
novembre. Le roi Louis XIY le nomma ambassadeur ex-, 
traordinaire en Espagne 9 en 1714* H fut fait conseiller au 
conseil du royaume, et directeur- général des haras de 
France, au mois de septembre 1715. Il obtint la charge 
de lieutenant-général au gouvernement de Provence, à la 
mort du marquis de Simiane, par provisions données à 
Paris, le 3 juillet 1718, registrées au parlement de Provence , 
le 1 5 octobre,, et à la chambre des comptes 9 le a6 novembre : 
il avaii prêté serment en cette qualité» dés le 10 juillet. Ou le 
nomma conseiller-d*état d'épée^ par brevet du 3 avril 1719. 
Il tint les états de Provence, en 1720, et fut envoyé dans ce 
même pays, en 1721, pour y rétablir Tordre et la tranquil- 
lité que la peste avait interrompus. Créé chevalier des Or- 
dres du roi , le a février 1724» H ^^t reçu le 3 juin suivant.. 
Nommé ambassadeur extraordinaire en Espagne , le 2 no- 
vembre 1727, il arriva à Madrid, le r' juin 1728, et eut 
sa première audience dès le lendemain. 11 obtint le gou- 
Ternement de Neufbrisack, par provisions du 4 janvier 
1729. Le roi d*£spagne le Gt grand d*Espagne de la pre- 
mière classe, par décret du i5 février 1730. Il prit posses- 
sion de celte grandesse, le 14 mai, et partit d'Espagne, 
le 10 septembre, pour revenir en France, où il arriva le 
24 novembre. On le fit gouverneur des ville et château de 
Nantes, à la mort du maréchal d'Estrées, par provisions 
du 1*' avril 1738; et ayant eu le même jour, une commis- 
sion pour commander en Bretagne, il se dénoiit du gou- 
vernement de Neufbrisack. Créé maréchal de France, par 



(1) Pendant ce siège, qui dura plus de huit mois , le marquis de Bran- 
cas sacrifia i^ sommes immenses pour faire subsister sa garnisoç. 
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éUI donné à Yersaittes» le 1 1 février 17419 il prêta serment 
eu cette qualité» le 11 )uillet. Son état fut enregistré à la 
Gonnétablie 9 le 4 septembre 1 747* '^ ^^ servit point depuis, 
el mourut k Paria, le 9 août 1760 , dans la 79* année de son 
à$t»-{^Chroaologie militaire , tum» 111, pag. 3oo; Mémoires 
du Pèred*Avriff9y, Moréri^ Bouclas ^ Journal de Louis^le- 
Grand, parle Père GriJ/it; Histoire militaire de Louis XI f^, 
par le marqtds de Quincy; Gazette de France^) 

DB BRANC AS (Louis-Paul) , marquis de Brancas» puis 
duc de Céreste'Brancas , lieutenant''général, fils du précé- 
dent , né le a5 mai 1 ^8, fut d*abord connu sous le nom de 
chevalier de Brancas. 11 entra aun mousquetaires, le 19 
septemJbre 1735; fit avec ce corps la campagne de Philis- 
bourg, en 17349 et celle du Rhin, en 1735. Il obtint une 
compagnie dans le régiment Rojal-Ptémont cavalerie , le 
19 novembre 1737, et un régiment de cavalerie de son 
nom, le 28 octobre 1758. Il commanda ce dernier régiment 
en Flandre , où on se tint sur la défensive^ en 1743; à la ba* 
taille de Dettingen, eu 1743, et à l'armée de Flandre com- 
mandée par le maréchal de Saxe, en 1744* Gréé brigadier, 
par brevet du 1*' mai 1745, et déclaré tel, le 1" îuin sui- 
vant, il combattit à Fonteooy ; servit aux sièges d^s ville et 
citadelle de Tournay, d'Oudenarde, de Dendermonde el 
d'Ath. Employé à Tarmée de Flandre, par lettres du 1*^ 
mai 1746, il couvrit avec le corps de l'armée les sié« 
ges de Mons, Charleroi, Namur, et combattit à Raucoux* 
On lui donna, sur la démission du maréchal de Brancas, 
son père, le gouvernement des ville et château de Mantes, 
par provisions du ai février 1747* H prit, au mois de mars, 
le nom de marquis de Brancas, en se mariant Employé à 
l'armée de Flandre, par lettres du 1" mai, il se trouva, le 
a îuillet, k la bataille de Lawfeld. Il servit, en 1748, au siè- 
ge de Maestrioht, et fut déclaré, au mois de décembre de 
cette année , mariéchal-de-camp , dont le brevet lui avait 
été expédié dès le 10 mai précédent. Il se démit alors de 
son régiment. Il devint grand d*Bspagne de la première 
classe» à la mort de son frère atné , le 3 février 1753* Il fut 
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pourvu dé la lieutenance-g;énérale du gouvernenaent de 
Provence y vacante par la mort de son frère^ par provisions 
du 1*' avril de la même année. Employé à l'armée d'Alle- 
magne , le 1" mars 1757» il se trouva à la bataille d'{ias^ 
tembeck; a la conquête de Téleotorat d'Hanovre, être* 
vînt en France après la capitulation de Glostersevern. Il 
servit sur les cêtes de Normandie 9 sous les ordres du ma- 
réchal de Belle-Isle^ par lettres du 1*' mars 1768; com* 
manda à BayeuK pendant la campagne, et fut employé 
dans celte même place, par lettres du 1*' mai 1769. Gréé 
lieutenant-général des armées du roi , par pouvoir du 1 7 
décembre, il servit en cette qualité ^^Tarmée du Ba»-Rhin, 
par lettres du 1*' mai 1761. 11 fut créé chevalier des Ordres 
du roi, le 7 juin 1767, et titré duc de Géreste-Brancas , 
le 16 février 1785. On le trouve inscrit dans le tableau des 
lieutenants-généraux existants en 179J ; mais on ne sait 
pas ce qu'il est devenu depuis celte époque. {Chronologie 
militaire , tom. f^, pag- 670; états militaires.) 

DE BRANGAS (Louis- François), marquis, puis duc de 
ViUars-Branca^^ maréchal-^de-camp^ d'une autre branche 
de la même famille que les précédents, servit et fit deux 
campagnes comme volontaire , sous le comte d'Harcourt. 
Il fut créé maréchal'de-camp, par brevet du 8 février i65o. 
On l'employa en cette qualité jusqu'en i65i, et il se trouva 
à la journée de Lagny, en i65o. Il quitta le service; devint 
duc de Villars-Brancas , et pair de France, à la mort dç 
son père , le 23 janvier 1657 ; en prit le titre , et fit enre- 
gistrer ses lettres de duc au parlement de Provence, le i5 
février suivant. 11 mourut au mois d'octobre 1679. {CfironO' 
logie militaire y tom. f^ï, pag. 274; Histoire des Grands- 
Officiers de la Couronne.) 

DE BRANGAS (G ha ries, comtt), maréchal^de-camp^ frè- 
re puîné du précédent, était attaché à M. le duc d'Orléans, 
et avait fait quelques caihpagnes en qualité de volontaire, 
lorsqu'il obtint une compagnie au régiment d*Orléans ca- 
valerie, le 3i décembre 1643. Il servit avec ce régiment 
au siège de Gravelines^ en i644; ^ ^ P^'^^ ^® Gassel, de 

III. a5 
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Uardick; de Linck, de Bourbourg, de Béthune et de Saiot- 
Yenant » en i645 ; de Gourtray, de Bergues et de Dunker- 
que, en 1646. Devenu mestre-de-camp^lieutenant du mê- 
me régiment ^ par commission du 6 juin 1647 ' >^ ^^ com- 
manda à l*arroée de Flandre, la même année; au siège 
dTpres^età labatailUede Lens^en 1648. Gréé maréchal- 
de-camp, par brevet du 16 janvier 1649» il servit au blo- 
cus de Paris , la même année; se démit du régiment d*Or- 
léans, au mois de décembre i65o, et ne servit plus. Il 
prêta serment pour la charge de chevalier d*honneur de la 
reine Anne d'Autrîehe, le 19 juin 1661, et mourut le 8 
janvier it>8i, âgé de 63 ans. {Chronologie nùLitairty /. VI, 
pag. a38; Histoire des Grands^Offiçiers de la Couronne , 
tom. VII, pag. 437) (1). 

DB BRANGAS (Marie- Joseph), marquis dHOyse, mare- 
chal^de-camp, neveu du précédent, naquit le 18 octobre 
1687. U entra aux mousquetaires au niois d'octobre 1705, 
et fit la campagne de Flandre, en 1704. Il obtint une com- 
pagnie dans le régiment d*infanterie de son frère, par com- 
mission du 1** octobre de la même année , et la commanda 
à l'armée de Flandre , en 1706 ; à l'armée de la Moselle, en 
1706; en garnison, en 1707, 1708 et au^ commencement de 
1709. Il fut nommé colonel de ce régiment, sur la démis- 
sion de son frère, par commission du i3 juillet 1709. Il 
continua de servir en garnison; mats ayant été nommé, par 
commission du 17 septembre 1711, colonel du régiment 
d'Orléanais, il se démit de celui qui portait son nom, et 
.commanda le régiment d'Orléanais à Tarmée du Rhin , en 
1712. Nommé deuxième cornette de la compagnie des 
chevau-légers d'Orléans, par brevet du 4 mai 1713, avec 
commission du même jour pour tenir rang de mestre-de- 
camp de cavalerie , il se trouva aux sièges de Landau et de 



(1) Dans l'Histoire des Gninds-OflBcîera de la Couronne « par le Père 
Anselme , le comte de Brancas a été mal à propos qualifié de lieutenaat- 
généraK 
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Fribourg. On le fit capitaine-lieu tenant de la compagnie 
des gendarmes d'Orléans, par provisions du 6 août 1715. 
Gréé brigadier, par brevet du 1*' février 1719, il servit au 
siège de Kehl, en 17 33; se trouva à l'attaque des lignes' 
d'Etlingen , et au siège de Phîlisbourg, en 1734. Il fut pro- 
mu au grade de maréchal-de-camp, par brevet du 1*' août 
de cette même année » et finit la campagne en cette qualité. 
Employé à l'armée du Rhin , par lettres du 1*' mai 1735 , 
il se frouva à l'affaire de Glausen , au mois d'octobre. Il 
ne servit pas depuis, et mourut avant le 1*' décembre 1783. 
{Chronologie militaire, tom, VII y pag» lai.) 

DE BRANC AS (Louis) , duc de Brancas, lieutenant-géné^ 
rai, arrière-neveu du précédent, naquit le 5 mai 1714» et 
fut connu d'abord sous le nom de comte de Lauraguais. 
Il entra aux mousquetaires, en 1750. Ilfut fait duc, sur 
la démission du duc de.Rrancas , son père , au mois de juil- 
let 1731, et prit le nom de duc de Lauraguais. Il obtint une 
compagnie dans le régiment de cavalerie de la Feronays, 
par commission du a juillet i733; passa avec ce régiment 
à l'armée d'Italie, au mois d'octobre, et servit, la même 
année et les deux premiers mois de la suivante , à la con- 
quête du Milanais, sous les ordres du maréchal de Yillars. 
Devenu colonel du régiment d'infanterie d'Artois, par 
commission du 10 mars 1734, il le commanda la même 
année à l'attaque des lignes d'Etlingen; au siège de Phi- 
lisbourg; à l'armée du Bas-Rhin, sous les ordres du ma- 
réchal de Maillebois, au mois d'août 1741» et passa avec 
cette armée, au mois d'août 1742, sur les frontières de 
Bohême et de Bavière, où il se distingua à la tête de plu- 
sieurs détachements. Gréé brigadier, par brevet du a fé- 
vrier 1743, et colonel d'un régiment d'infanterie de son 
nom (depuis Briqueville), par commission du 6 mars sui- 
vant, il se démit du régiment d*Artois. Employé à l'armée 
du Rhin, par lettres du i" mai, il se trouva. à la bataille 
de Dettingen, et finit la campagne en Basse- Alsace. Em- 
ployé à l'armée du Rhin , sous le maréchal de Goigny, par 
lettres du 1*" avril 1744^ il concourut à la défense des bords 



l80 DICTIONNAIRE HISTÛRIQDS; 

du Rhin ; à la reprise des lignes de la Lautern et de Weis- 
sembourg ; se trouva à l'affaire d'Haguenau et au siège de 
Fribourg. Il servit à Tarmée commandée par M. le prince 
de GoDti , qui se tint sur la défensive , en 174^. Il fut créé 
chevalier de la Toison-d'Or, le 1 *' juin ; déclaré» au mois de 
novembre, maréchal-de-camp, dont le brevet avait été ex- 
pédié le 1*' mai précédent, et se démit de son régiment. 
Employée Tarmée de Flandre ^ par lettres du 1*' mai 17469 
il passa sous les ordres de M. le prince de Gonti , par let- 
tres du 1*' juin; servit au siège de Mons, après lequel il 
rejoignit l'armée du roi;. couvrit le siège de Namur, et se 
trouva à la bataille de Raucoux. Employé à la même armée, 
par lettres du i" avril 17479 H combattit à Lawfeld. Il fut 
fait lieutenant- général des armées du roi, par pouvoir du 
10 mai 174^) ^t déclaré tel au mois de décembre seulement. 
On le reçut au parlement comme pair de France, le 18 
février 1751. Employé à l'armée d'Allemagne, par lettres 
du 1"' mars 1757, il se trouva à la bataille d'Hastembeck; 
à la conquête de l'électorat de Hanovre, et à la bataille de 
Crewelt, en 1758. Il obtint le gouvernement de Guise , par 
provisions du a septembre de cette année, mais il n'a point 
servi depuis. Il prit le nom de duc de Brancas, à la mort 
de son père, le 29 février 1760. (^Chronologie militaire^ 
tom, Vi pcig. 5ao.) 

DE BRANGION, voyez Raguet. 

DE LA BRANGELIE, voyez Joohait. 

DE BRASSAG , voyez de Gallard. 

BRAUN (Joseph), maréchcU-de-camp ^ né à Landau y le 
a a novembre 1759. {Tableau des pensions inscrites autre"* 
sor public, à la date du i*' septembre 1817.) 

BRAYER (N....), lieutenant-général du 5i août 18 13. 
{Etats militaires •) 

DE BREANDE (N....) , maréchal^de^camp du 5 janvier 
1 770. {Etats militaires») 
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BB BRÉGY/ voyez Flcxellës. 

BE BREHANT(M*arie-Jacques, marquis), maréckal^de' 
camp, ftit fait lieutenant-réforiné dans le régiment de Nî- 
colay-Dragons, le 5o janvier 1734- ^^ devint gentilhomme 
à drapeau au régiment des gardes-françaises 9 le ao février 
1732; deuxième enseigne , le ^"^ novembre 1735 , et se trou- 
va à l'attaque des lignes d*Etltngen , et au siège de Phi- 
llsbourg, en 1734* Nommé premier enseigne 9 le 4 mars 
17354 il combattit à Glausen, au mois d'octobre; passa à 
une sous^ieutenance 9 le i3 mars 1741 ; fit la campagne de 
Flandre 9 en 174a ; combattit à Dettingen , le 27 juin 174^9 
et parvint à une lieutenance , le 17 juillet suivant. Il servit 
aux sièges de Menin, d'Ypres et de Furnes; à l'affaire de 
Reischewaux , et au siège de Fribourg, en 1744» ^ ^^ ^^' 
taille de Fonteâoy; aux sièges de Tournay, d'Oudenarde, 
de Dendermonde et d'Ath, en 1745. Il obtint, le 1" décem- 
bre, le régiment d'infanterie de Médoc, qu'il commanda 
au siège de Namur et à la bataille de Raucoux, en 1746. 
Il passa ensuite avec son régiment à l'armée d'Italie , où il 
arriva au mois de janvier 1747* U contribua à faire lever 
aux ennemis le siège d'Antibes, et à les repousser au-delà 
du Yar ; se trouva à l'attaque des retranchements de Yille- 
franche et deMontalban; à la prise de ces deux places, de 
Nice et de Yintimille, au mois de juin; au secours de 
Yintimille, et aux deux combats qui se donnèrent sous 
cette plac^ au mois d'octobre. Il continua de servira l'ar- 
mée d'Italie jusqu'à la paix; obtint le grade de brigadier, 
par brevet du 10 mai 1 748 , et le régiment de Picardie , par 
commission du 25 août 1749» en se démettant de celui de 
Médoc. Il servit en qualité de brigadier, et commanda le 
régiment de Picardie au camp de Sarre-Louis, en 1763, et 
au camp de Dunkerque, en 1756. Employé à l'armée d'Al- 
lemagne, par lettres du 1" mars 1.757 , il se trouva à la ba- 
taille d'Hastembeck, où il reçut une contusion considé- 
rable à la cuisse; à la prise de Alindeu et de Hanovre,. et 
à la marche sur l'ennemi vers Kehl. Il fut créé inspecteur- 
général surnuméraire de l'infanterie , par commission du 
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95 mai 1758; combattit àCrewelt, au mois de jain; à 
Minden, le 1" août 1759; se distingua à k*aitaque des trou- 
pes ennemies qui avaient pris Hamelen , le 8, et devint 
inspecteur-générai de Tinfanterie en charge, par commis- 
sion du 18 janvier 1760. Employé à l'armée d'Allemagne, 
par lettres du 1*' mai, il se trouva aux affaires de Gorback 
et de Warbourg. Gréé maréchal-de-camp, par brevet du 
30 février 1761 , il se démit du régiment de Picardie, et 
fut employé à Tarmée d'Allemagne, par lettres des 1*' mai 
1761 et 176a. Il dirigea l'attaque de Kamen, dont il s'em- 
para, au mois de juin 1761 , et se trouva à l'affaire de Fi- 
iinghausen, au mois de juillet. Il mourut à Paris » le i3 
mai 1764, dans la 5i" année de son âge. {Chronologie mi- 
litaire, tom. FIIj pag. 434» Gazette de France.) 

BREISSAND (Joseph , baron) f général de brigade , naquit 
à Sisteron (Basses-Alpes) , le a avril 1770. Il entra au service 
le 19 mars 1786, comme volontaire, dans le régiment d'A- 
quitaine, d'où il sortit le 9 octobre 1787, par congé acheté. 
Nommé capitaine au 1"' bataUlon des volontaires du dé- 
partement des Basses- Alpes, le 1*' septembre 1791, il y de- 
vint chef de bataillon, le la septembre 1792* Il fit en ces 
deux qualités , et avec distinction , les campagnes de l'ar- 
mée des Alpes, jusqu'au 19 mai 1795, époque à laquelle 
il fut obligé de quitter son corps , par suite d'un coup de 
feu qu'il avait reçu à la' cuisse lors de l'attaque du petit 
Mont-Genis , le 27 avril précédent. Il fut placé ,, avec son 
grade de chef de bataillon , à la suite de la 19' demi-bri- 
gade d'infanterie de ligne, le 27 juillet 1796; fit les cam- 
pagnes d'Italie jusqu'en 17999 et se distingua dans toutes 
les occasions par son courage , son sang-froid et son habi- 
leté. Il commanda plusieurs places en Italie, depuis le 2a 
septembre 1797 jusqu'à la capitulation de Rome, en 1798. 
En cette dernière année, il était commandant de Pérousc 
(Peruggia), lorsqu'une insurrection très-dangeréuse y écla- 
ta, et fut causée par une division d'opinions entre les ha- 
bitants de cette ville. Déjà le sang avait coulé, et il. allait 
ruisseler de toutes parts, lorsque le chef de bataillon Breis- 
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sand se rend sur la place publique, fend la foule 9 et adresse 
aux citoyens une harangue éloquente et persuasive en lan- 
gue italienne. En vain quelques furieux menacent sa vie, 
dirigent des armes à feu et des épées nues contre lui ; 
Breissand, conservant' son sang-froid, parvient, malgré le 
péril imminent qui menace sa tête, à calmer la multitu- 
de, et à rétablir l'ordre et la tranquillité (1). En 1799, ^^ 
chef de bataillon Breissand fut employé d'abord à l'armée 
desGrisons, puis à celle d'observation du Alidi. Ilfut blessé 
d'un coup de sabre à la main gauche, en chargeant contre 
la cavalerie autrichienne 9 au combat de Sutri, dans les 
états romains, 109 août. Sur la proposition du général en 
chef Brune, il fut fait chef de la 3* demi-brigade provisoire 
d'Orient > le 17 juillet 1800, et continua de servir à la même 
armée jusqu'en i8o5. On le nomma colonel du 55* régi- 
ment d'infanterie de ligne, le i5 décembre de cette der- 
nière année ^ et officier de la Légîon-d'Honneur, le i5 juin 
i8o4* I^ ^ut employé en Batavie pendant cette même an- 
née et en i8o5. Il servit, en 1806, 1807,1808, 1809 et 
1810, aux armées d'Italie et d'Allemagne, où il se distin- 
gua en plusieurs occasions. Attaqué dans Pordenone, le i5 
avril 1809, par plus de 4000 Autrichiens, le 55* régiment 
opposa , pendant six heures , la résistance la plus héroïque 
aux efforts de l'ennemi. Breissand , qui commandait ce ré- 
giment, fut atteint de deux coups de sabre, dont l'un à 
l'avant-bras droit et l'autre à l'épaule. Environné d'hom- 
mes tués-, et ^utenu par quelques sapeurs blessés, de son 
régiment, il se servait encore d'un fusil, qu'il n'avait pu 
recharger pour se défendre contre un peloton de Hongrois, 
lorsqu'il fut fait prisonnier. L'archiduc Jean, qui com- 
mandait les Autrichiens à cette affaire, frappé d'admiration 
pour la bravoure qu'avait déployée le colonel Breissand , 
lui fit offrir ses secours, c Je n'ai rien à demander à Votre 
» Altesse, répondit cet officier, si ce n'est qu'elle veuille 



(i)£n reconnaissance de cet important service, la ville de Përousc 
ehargea un sculpteur habile de faire deux bustes du commandant Breis- 
sand ; elle en conserva un pour elle» et fît remettre l'autre à cet officier. 
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»bien avoir pour mes malheureux compagnons d'armes les 
«égards dus à leur courage, et me faire rendre mon épée 
net ma décoration , que j*ai perdues dans le combat. — Un 
» brave tel que vous ne doit pas rester désarmé ; prenez 
«cette arme, dont vous savez faire un si noble usage, lui dit 
• l'archiduc, en lui ceignant sa propre épée; et je vais donner 
» des ordres pour que la décoration , dont vous êtes si digne , 
»vous soit remise, si on peut la retrouver sur le champ de 
«bataille. » Le colonel Breissand fut créé baron d*empire, 
le 1 5 août suivant. Employé à l'armée d'Espagne, en 1811, 
il y eut le gouvernement de la province d'Avila, où il sut 
maintenir la discipline la plus sévère parmi ses troupes^ 
Par sa conduite loyale et désintéressée, il se concilia l'es- 
time et l'affection des habitants , dont il emporta les re- 
grets lorsqu'il quitta cette contrée. Promu au grade de gé- 
néral de brigade , le 6 août de la même année , il fit en 
cette qualité la campagne de Russie, en 1812, et y donna 
de nouvelles preuves d*habileté et de valeur. En i8i3, il 
fut employé à la défense de Dantzick , sous les ordres du 
général Heudelet; rendit d'importants services en diverses 
occasions, où il se couvrit de gloire^ et fut cité avec dis- 
tinction dans les rapports adressés au gouvernement par 
le général Rapp, qui commandait en chef dans cette place. 
Il fut nommé commandeur de la Légion-d'Honneur, le a6 
juin de cette même année , et mourut à Dantzick le a dé- 
cembre suivant , des suites d'une blessure reçue la veille 
dans une sortie qu'il avait commandée. {^Brevets militaires, 
Moniteur, annales du temps») 

DE BRENDLÉ , voyez Jost. 

BRENIER DE MoNTMORAND (N.... , baron) f lieutenant-gé- 
néral, fut fait général de brigade, le 1 5 juin 1799 ; com- 
mandant de la Légion-d'Honneur, le 14 juin 1804 ; général 
de division, le a6 mai 1811 ; grand-officier de la Légion^ 
d'Honneur, le 26 décembre 1810, et chevalier de Saint- 
Louis, le 19 juillet i8i4* H était employé dans l'inspection- 
générale de l'infanterie, en 1820. {Etats militaires.) 
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DE BRESSEY {Jean-Clanxàej comte) f lieutenant-général, 
était depuis long -temps ingénieur dans les troupes d'Es* 
pagne y lorsqu^il entra , en 1691 , au service de France,. où. 
il obtint d^abdrd le grade de maréohai-de-camp, par brevet 
du 5o avril 1692. Il fut employé à Tarniée de Flandre , par 
lettres du 27 mai ; servit au siège et à la prise des ville et 
château de Namur , et releva la tranchée , devant le châ- 
teau 9 dans la nuit du 25 au 26 juin. Il leva, par commis- 
sion du i" juillet de la même année » un régiment d*iufan- 
terie de son nom, et combattit à Steinkerque. Employé à 
la même armée, en 1695, il donna des preuves de valeur 
â la bataille de Néerwinde, et monta la tranchée, au siège 
de Cliarleroi> le 18 septembre. Il obtint le gouvernement 
de Bar-sur-Aube^ par provisions du 8 novembre; se trou- 
va « en 16949 à la fameuse marche de Yignamont au pont 
d'Espierre, et servit sur la Meuse, en 1696. Gréé lieutenant- 
général des armées du roi, par pouvoir du 3 janvier 1696, 
il continua de servir sur la Meuse , la même année et en 
1697. Il se démit de son régiment, au mois de mars 1699, 
ne servit plus, et mourut au mois de février 1704. {Chro- 
nologie militaire, tom. IP^, pag. ^i5*) 

DE BRESSIEU , voyez de Meiuon. 

DE BRESSOLES , voj^ez de Cisgb. 

£E BRET (Alexandre) , maréchal-de^camp du 20 octobre 
i565. {Chronologie militaire j tom. IX, pag. 255.) 

DE BRETAGNE (Armand -François) , comte des Vertus, 
maréchal-de-camp du i** février 1719. {Clironologie mi» 
litaire , tom. VII ^ pag. 40.) 

DE BRETAGNE (Anne), marquis deLannion, de la mê- 
me famille que le précédent , lieutenant-général du 1 *' août 
1734. {Chronologie militaire , tom. V,pag. 166.) 

DE BRETAGNE, voyez Rigbemont. 

DE LA BRÈTÊGHE ; voyez de Jousseàume et Savonnièrbs. 

♦ 

m. 34 
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. BRETEL (Jacques), chevalier de Grémonxfille, lieutenant-^ 
générai da 5 novembre lôGoi {Chronologie militaire^ tom. 
IF, pag. a46.) 

DE B&ET£UIL , voyez lb Tqnrellieb. 

OB LA 6AET0NNIÈRE , voyez Bbbthik e^vB Bottbbbl. 

DB BRETONYILLIERS, voyez lb Ragois. 

DK BRETTEVILLE , voyez lb Nobhaicd. 

BU BREUIL (Georges], maréchal-de''Camp du lo mai 
i65i. {Chronologie militaire, tom. VI» pag. 297.) 

DB BREUILPONT (N.... , marquis) , était colonel du ré- 
giment des Cuirassiers-Dauphin lorsqu^il fut nommé ma- 
réchal'de-camp f par ordonnance royale du a5 avril i8ai. 
{Etats militaires.) 

. DB BREYAL, vcyez de Hablay. 

DB BREVES , voyez Savabt. 

DE BRÉZÉ , voyez Vvevtl et db Maillé. 

DE BRIANÇON, voyez JM Bblhobt. 

BRICEMONTIGNY {N....), général de division. {Etats 
militaires,) 

dbBRIGHANTEAU (Nîcolajs), marquis de Nangis, maré^ 
chal'de-camp, servit au siégede Laon, en 1 694 ; au siège de 
Dijon 9 et au combat de Fontaine- Française, en 1595. Il fut 
fait capitaine des toiles et chasses du roi , sur la démission de 
l'amiral DamvlUe , par provisions données à Folembray, le 
aS janvier 1696. Il servit, la même année ^ au siège de la 
Fère , et Tannée suivante à Tarmée d'Amiens , et suivît le 
roi à la conquête de la Savoie, en 1600. U obtint, le 27 
mai 161 1 , une pension de 3,6oo livres, qui fut portée jus- 
qu'à 6000 livres , le 6 novembre 1616. Il reçut cette aug- 
mentation de pension , en se démettant de la charge de 
capitaine des toiles, au retour du voyage de Guienne, où il 
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avait suivi le roi. On lui accorda 9 par commîflaîon du 14 
marti 16199 une compagnie de 60 chevau-légers, qiril com<» 
manda au voyage de Béaru , et on le créa chevailier des Oi^ 
dres durci, le.Si décembre de la même année. IL comman- 
da sa compagnie à l'attaque des retranchements du pont 
de Ce» en i6ao; servit aux sièges de Saint- Jean-d'Angely, 
de Clérac et de Montauban, en i6ai 9 et obtint 9 par com- 
missiou donnée au camp devant Montauban 9 le a8 octobre, 
la charge de lieutenant de la compagnie des chevau-légers 
de M. Je prince 9 qui lui donna le brevet, le 1*' janvier i6aa. 
Il eut le même jour un brevet de conseiller-d'état 9 et alla 
servir aux sièges de Saint - Antoni et de Montpellier. Gréé 
maréchal-de-camp9 par brevet du i5 mars 162189 et em- 
ployé en Languedoc , sous M. le prince de Gondé, il le sui«- 
vit au siège de Pamiers; à celui du. Mas-d'Azil, et à toutes 
ses autres expéditions, )usqu*en i65i. Gommandant dans 
la ville et citadelle de Laon, par commission du 5 août i636, 
il leva, par autre commission du 16 du même mois9 un ré-^ 
giment d'infanterie dé son nom, qui fut licencié lorsqu'il 
quitta le commandement de Laon, en 1637. On lui donna 
le commandement de Troyes et de ses dépendances, le 25l 
juin 164 1 ; et de nouveau , le 8 février 164a , celui des ville 
et citadelle de Laon , en l'absence du maréchal d'Estrées» Il 
obtint le régiment de Picardie, vacant par la mort du mar- 
quis de Nangis, son fils , par commission du 1*' septembre 
1644* li se démit de ce régiment, au mois de mars 1645, et 
mourut au mois de novembre i654. {Histoire des Grands^ 
Officiers de la Couronne , tom. VU; chronologie militaire, 
tom. FI, page 92; Gazette de France.) 

DB BRIGHANTEAU (François), marquis de Nangis, ma-^ 
réchal- de-camp^ fils du précédent, naquit le 4 octobre 
1618. Il fut cornette de la compagnie des chevau-légers du 
prince de Gondé pendant quatre ans 9 et servit9 en i653 9 à 
la conquête de la Lorraine, et au siège de Nanci, où sa com- 
pagnie resta en garnison jusqu'en i635. Devenu mestre-de- 
camp d'un régiment d'infanterie de son nom, qu'il leva» 
par commission du 16 août i636 , il se démit de la cornette 
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deachevau-légerfl de M. le prince de Gondé ; suivît ce prin- 
ce au siège de Ddle , la même année, et en Roupillon, en 
1637. On licencia son régiment, à la fin de cette campa- 
gne. Il suivit le prince de Gondé au siège de Fontàrabie, en 
1658; ansiégedeSalcesyen 1659, et se distingua, cettemème 
année, a la défaite de laoo Croates de Tarmée du cardinal- 
intant, près d'Aire. Il servait au siège d*Arras,*en 1640, 
lorsqu^il obtint, par commission du 37 août, le régiment 
de Picardie, vacant par la mort du marquis de Breautè. Il 
commanda ce régiment pendant le reste de la campagne, et 
servit aux sièges d'Aire, de la Bassée et de Bapaume, en 
1641. Il fut employé en Flandre et en Picardie, sous le 
comte d'Harcourt, qui se tint sur la défensive, en 1642. 
On lui donna 3ooo livres de pension, par brevet du a4 dé- 
cembre de cette année. Il combattit à Rocroy, en i643 ; 
obtint le grade de marèchul-de-camp, par brevet du i5 
|uin, et servit au siège et à la prise de Thionvîlle et de 
Sierk. Nommé conseiller d'état , par brevet du 27 février 
16449 >1 prêta serment, le la mars. Employé, la même 
année, à l'armée de Flandre, il se trouva au siège de 
Gravelines , où il fut tué d'un coup de canon, le 14 juillet. 
[Chronologie militaire ^ tom. VI, pag. 176; HiHoire des 
Grands-Officiers de la Couronne, toni. VII ^ P^€' ^9^> 
Gazette de France.) 

DE BRIGHANTEAU (Louis- Armand), marquis de Nangis, 
maréchal de France, petit-neveu du précédent, naquit le 
27 septembre 168a. Il n'avuît que huit ans lorsque le mar- 
quis de Nangis, son père, brigadier d'infanterie et colonel- 
lieutenant du régiment Royal- Marine , mourut des bles> 
sures qù^il avait reçues, le 8 août 1690, à l'attaque d'un 
retranchement ennemi sur les bords du Rhin. Le roi donna 
ce régiment au sieur de Brichanleau fils, par commis- 
sion du 5 septembre 1690, sous la condition de servir 
deux ans dans les mousquetaires avant d'en prendre 
le commandement. Il entra effectivement aux mous- 
quetaires,- en 1698; y servit cette année et la suivante ; 
obtint le régiment de Bourbonnais, sur la démission du 
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marquis deRôchefort, par commission du i5 janvier 1700 « 
et se démit du régiment Royal- Marine. Il servit à. l'armée 
d*Allémàgne, en 1701, sous le maréchal de Yilleroi, qui 
ne fit aucune expédition. Employé à la même armée 9 sous 
le maréchal de Catinat, en 170a, il attaqua, le.3o sep- 
tembre 9 le pont d'Huningue. Il fut détaché, avec 1000 fu- 
siliers, pour soutenir le pont qu*on avait jeté sur le petit 
bras du Rhin , du c6lé des ennemis, qui Tattaquërent vi- 
vement pendant la nuit, et qui furent repoussés. 11 corn- 
:batlit à Frédelîngen^ le 14 octobre. Employé à Tarmée de 
Bavière, en 1703, sous le maréchal de Villars, il se trouva 
au siège et à la prise du fort de Kehl, qui capitula le 9 
mars; aux lignes de Lille ; à la prise de Ketsiiigen, où il 
commanda 800 grenadiers, le 18. Il servit au passage des 
Montagnes- Noires, au mois d-avril; à la prise de la ville 
d*Aslak et du château d'Horneberg; à la défaite du comte 
de Slirum, à Hochstedt, le 20 septembre, et à la levée du 
siège d'Augsbourg par Je prince de Bade , au mois de no- 
vembre. Employé à Tarmée de Bavière , sous le maréchal 
de Marcbin, en 1704 9 ou le détacha, au mois de janvier, 
avec 800 grenadiers , pour passer le Danube, et pour chasser 
les ennemis de leur quartier : dans sa course , il se trouva 
au siège de Wédélinghen. Il partit d'Augsbourg, au mois 
de mai, se rendit à Auverlinghen pour y faciliter le passage 
des recrues du maréchal de Xallart ; rentra ensuite dans la 
Bavière, et servit, avec s<fn régiment, à la canonnade de 
8tock.'ich, et au second combat- d'Hochsledt, le i5 août. 
A la tète de 5o compagnies de grenadiers, il chassa, le 11 
septembre suivant , les ennemis du village de Halchtadt » 
après un combat opiniâtre. On le fit brigadier, par brevet 
du a6 octobre. Il servit, en 1706, sous le maréchal de Vil- 
lars, à l*altaque des lignes de Weissembourg, qu'on empor- 
ta le 3 juillet, et y reçut deux contusions. Employé à Tarmée 
du Rhin, sous le même général, en 1 706, il eut part à la levée 
du blocus dn fort Louis, le 1" mai. Il altaquu la ville de 
Drusenheim avec 18 compagnies de grenadiers, et força le 
prince de Bade de Tévacuer, le 2 mai. Il marcha ensuiie, 
BOUS les ordres du comte de Bourg > avec 800 grenadiers^ et 
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emporta la redoute delStatmatt. Il alla ensuite , avec lodo 
grenadiers et un régioàent, observer les enneniis, qui pât 
vaissaient vouloir passer le Rhin. Détaché ^ au ouhs de mai 
1707, il passa ce fleuve» à la tête de 400 grenadiers; atta- 
qua les ennemis retranchés sur la rive opposée ; força le 
général Janus, auprès de Lorcb 9 le 90 juin ; acheva , le 93 , 
avec 40 compagnies de grenadiers , de chasser les ennemis 
de Suabs-Gœmund ; eut part à la déroute des Impériaux, à 
Seokuigeny le a5; à la prise de Lauffen, le 289 et à celle 
de Manheim, le 14 juillet. Il se jeta, avec 6 compagnies de 
grenadiers, dans la ville de Dourlach 9 le i5 août, et y tint 
pendant 18 jours jusqu'à Tarrivée d'un secours. Gréé ma*- 
réohal-de-camp , par brevet du 19 juin 1708 , il servit à 
Tarmée de Flandre , sous M. le duc de Bourgogne et le duc 
de Vendôme , et se trouva au combat d'Oudenarde 9 le 1 1 
juillet. Chargé de Tarrière-garde à la retraite de Tarniée 
française , il soutint , le 1 a du même mois , avec 5oo gre- 
nadiers, l'attaque de l'avant-garde ennemie» et facilita au 
reste de l'armée le passage d'un défilé. Commandant , le 
a6 novembre, deux brigades d'infanterie, il arrêta, à MeU 
dre, sur l'Escaut, 3o escadrons ennemis, et favorisa la re- 
traite de l'infanterie y qu'il rejoignit après un heureux com* 
bat. Il servit, en 1709, à l'armée de Flandre, commandée 
par le maréchal de Yillars; se trouva au siège de Varneton, 
qui fut pris le 4 juillet, et enleva , le 94 9 200 hommes dans 
l'abhaye d'Haunou , sur la Scarpe. A la bataille de Rlai- 
plaquet , le 1 1 septembre » il enleva aux ennemis pbisieurs 
drapeaux, qu'il porta au roi avec le détail de l'action. Em- 
ployé à la même armée , sous les maréchaux de Tillars et 
de Montesquiou , il s'empara , le 20 juin 171O9 du moulin 
et de la redoute de Biache, sur la Scarpe. Il obtint, par 
commission du a6 janvier 1711 , le régiment d'infanterie 
du roi, vacant par la démission du marquis du Barail, et 
servit en Flandre, sous les mêmes maréchaux, qui se tin- 
rent sur la défensive. Employé , sous le maréchal de Yil- 
lars « en 1719, il eut part aux succès de la campagne de 
Flandre; concourut à la défaite des ennemis, à Denain 9 
le a4 juillet; à la prise de Marehiennes^ le 5o du même 
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mois; de Douai, le 8 septembre; du Quesnoy, le 4 octo^ 
bre; de Bouchain, Le 19; et à celles de Spire ^ de Worms, 
de Kaiserslautern et de Landau : cette dernière ville se ren« 
dit le ao août. Il se trouva, en 1715 , à la défaite du général 
Yaubonne , le 210 septembre; au siège de Fribourg, qui se 
rendit le 1*' novembre, et à celui du fort et des châteaux, 
qui capitulèrent le 16. Pendant le siège de Fribourg, il em-* 
porta, répée à la main, la lunette de la tète du chemin 
couvert de cette place; repoussa les Impériaux, dans une 
sortie qu'ils firent le 8 octobre, et fut blessé, le i5, dans 
une attaque. Il commanda le camp de Marly, en i7i5« 
Créé lieutenaut- général des armées du roi, par pouvoir 
du 8 mars 1718, il obtint, sur la démission du marquis de 
Saiot-Abre, le gouvernement de Salçes, par provisions du 
iSdéceo&bre i7i9,et se démit, le 16, du régiment du Roi. 
On le nomma directeur-général de Tinfaoterie, par ordre 
du i*'mars 1721; chevalier d'honneur de Tlufante, le a 
février 1724; chevalier d'honneur de la reine, par provi- 
sions données à Versailles le 3o mai 1726, et chevalier des 
Ordres du roi, le 16 mai 1738. Employé à l'armée du Rhin , 
par lettres du i5 septembre 1735, il se trouva au siège de 
Kehl, qui capitula le 28 octobre. U servit à la oième ar- 
mée, pair lettres du 1*' avril 1734 ; concourut à l'attaque 
de^ lignes d'Stliogen, le 4 mai, et au siège de Philisbourg, 
où il monta à la tranchée les 9, ^3 Juin et 5 juillet : à cette 
dernière tranchée, il emporta, l'épée à la main, le chemin 
couvert. Détaché ensuite ayec 14 baUtllons, il couvrît les 
lignes exposées à l'attaque du prince £ugène , et passa a3 
nuits de suite en babille. La capitulation , pour Philis^ 
bourg, fut signée le 18. Il servit au siège de l¥orni8, pris 
le 23 juillet ; fut encore employé i l'armée du Rhin , par 
lettres du 1*' avril 1735, sous le maréchal de Coigny , et 
s'empara du village et du pont de Ruinich. Gréé maréchal 
de France, par état donné à Versailles le 1 1 février 1741 « 
il prêta serment, le 19 ; se démit de la direction-générale 
de l'infanterie, et mourut à Versailles le 8 octobre 1742 , 
à Tàge de 61 ans. {Chronologie militaire, tom.lll, p. 3o8; 
mémoires du temps , ceux du Père d'AvrignjTj Morery^ le 
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Phre jinselnte, Joumài historique de Louis 'XIV, petr le 
Père Griffât; Histoire militaire de Loms^lè^Grand , par le 
marquis de Quincy ; Bauclas, Gazette de France.) 

DE BRIC H £ (Louis-André, vicomte) j lieuienantrgénéral , 
né le I a août 17729 entra cadet au régiment des chasseurs 
d*Akace, en 1 789. Étant passé dansle régiment Royal-cavale- 
rie, il y fut fait successivement sous-lieutenant, lieuteoantet 
capitaine. Il fît les premières campagnes de la révolution ; 
se distingua en plusieurs occasions ; eut un cheval tué^et 
plusieurs autres blessés sous lui. Devenu chef dVsoadron 
au 11* régiment de hussards, et employé en cette qualité 
à Tannée d'Italie, il commanda ce corps, le igîuin 1799, 
troisième jour de ki bataille de la Trébta, et soutint la re** 
traite de l'armée avec 600 hommes de troupes de toutes 
armes, jusqu'à l'entrée des montagnes, près de Modène. 
En 1800, il se distingua à la bataille de Marengo, le 14 
juin, et donna des preuves de valeur au passage du Mincio, 
où il prît de sa main un major et plusieurs* cavaliers autri- 
chiens. Il continua de servir avec distinction, et remporta 
souvent des avantages sur rennemi , particulièrement dans 
les découvertes ou détachements qu'il eut souvent ordre 
de faire. En 1806, il était devenu colonel du 10* régiment 
de hussards, qu'il conimanda à la bataille de Saalfèld, le 
10 octobre. Dans cette affaire, le colonel Briche voyant le 
9* de hussards ramené eu désordre par la colonne des trou-i- 
pes prussiennes que conduisait le prince Louis (1), com*^ 
mande aussitôt la charge à son régiment ; force rennemi 
à tourner bride; paralyse le feu de l'artillerie du prince; 
lue les canonniers sur leurs pièces; et, poussant cette 
charge avec vigueur pendant l'espace d'un quart de lieue , 
il s'empare de ta canons d'infanterie, ainsi que d'un bon 
nombre d'hommes et de chevaux. Il combattit avec beau- 



(1) Ce prince, qui était cousio-germaln du roi de Prusse» fut.tué d'uo 
coup de sabre au travers du corps à la journée de SaalFeld, par ud maré- 
chal-dés-logis du lo*' régiment de hussards , nomme Guindé, avec hequel 
il avait engagé un combat corps à corps. 
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coup de valeur à Jéna, le i4 du même mois, et y com- 
manda son régiment , auquel il fit faire plusieurs charges 
avec succès » mais qui perdit beaucoup de monde par 1^ 
feu meurtrier auquel il resta long - temps exposé. Ayant 
découvert, quelques jours après la bataille de Jéna, 1^ 
marche que faisait le régiment prussien de la Reine-Dragons» 
pour venir surprendre le lo* régiment de hu9sards dans 
ses cantOBoemenIs, à Schuliz» prèsdeThorn, il fit mon- 
ter sa troupe à cheval ; tomba sur les dragons ennemis ; 
manœuvra pour leur couper la retraite » et les défit en- 
tièrement. Quoique le lo* régiment eût été très -affaibli 
par les différents combats auxquels il avait pris part pen-^ 
dant la campagne de 1806, il soutint cependant, sous le 
commandement du colonel Briche , et pendant la campagne 
de 1807, en Pologne, la brillante réputation qu'il s'étail 
précédemment acquise, et montra, particulièrement ji 
raffaire de TiLocsim, qu'il n'avait rien perdu de sa supé- 
riorité sur un ennemi avec lequel il avait eu de si fréquents 
engagements. Le colonel Briche reçut, à Breslaw, en Si- 
lésie, Tordre de se rendre avec son régiment à J'armée 
d'Espagne. Employé au siège de Saragosse, en 1808, il s'y 
distingua en différentes occasions. Cette place ayant été 
prise, le a,i février 1809, le colonel Briche eut le comman* 
dément d'un détachement composé du 10* régiment de hus.- 
sards et de deux bataillons d'infanterie , et fut chargé de 
communiquer avec l'armée de Catalogne : opération qui 
présentait de grandes difficultés. Après avoir avoir percé , 
avec des peines incroyables, à travers les montagnes les 
plus escarpées , et avoir lutté contre les troupes du général 
Reding , et un rassemblement considérable de miquelets» 
il parvint à la destination qui lui avait été assignée ; mais il 
ne dut son salut et celui de ses troupes qu'aux prodiges de 
valeur qu'elles avaient faits pour sortir du pas périlleux o^ 
elles s'étaient trouvées engagées. Six mois après cette expér 
dition, le colonel Briche reçut, du ministre de la guerre .^ 
l'ordre de rejoindre son corps d'armée. Il se trouva à la 
bataille d^Occana, le 18 novembre de la même année ; y 
commanda 4 régiments de cavalerie légère > sous les ordres 
III. a5 
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du maréchal duc de Trévise , el culbuta la droite des en-* 
Demis. Cette action lui valut d*étre recommandé par le 
maréchal à Napoléon 9 qui nomma le colonel Briche gé- 
néral de brigade 9 le 17 décembre suivant. A la bataille de 
FuentedeCantos, le 1 5 septembre 1810^ il chargea Tennemi 
à la tête de sa brigade de cavalerie; mit les Espagnols et les 
Portugais en désordre; fit un grand nombre de prisonniers , 
^et prit 6 pièces d'artillerie légère. Il chassa la cavalerie es- 
pagnole de Mérida, le 6 janvier 181 1 ; passa avec sa bri- 
bage jusqu'à Albuquerque; poursuivit Tarrlère-garde en- 
nemie 9 et la sabra à la Botoa. Le ao du même mois« étant 
employé au siège d*Olivença , et placé en observation à 
Talavera-la-Roa, il fut attaqué par les Espagnols, qu'il 
poussa vigoureusement jusqu'auprès de Badajoz. Le duo 
de Trévise le signala de nouveau à Napoléon 9 pour la con- 
duite distinguée qu'il avait tenue à la bataille de la Gébora 9 
le 19 février. A la bataille d'Albuhera , le 16 mai suivant , 
la cavalerie légère9 sous son commandement, soutint l'at- 
taque que dirigeait le général Godinot à l'extrême droite 
de l'armée. Les Français ayant perdu cette bataille, la bri- 
gade du général Briché protégea la retraite de l'armée dans 
la' direction de Solana. Il fut nommé commandant de la 
Légion-d'Honneur, le ao du même mois. Lors de la levée 
du siège de Badajoz 9 il fit replier, le 11 juin, les avant- 
postes des ennemis, et ouvrit la marche sur Los-Santos. 
Il poussa ensuite une reconnabsance jusque sous les murs 
d'Oliveuça , dont les ennemis s'étaient emparés peu de 
temps auparavant; et, ayant trouvé cette place abandon* 
née et sans défense, il en donna avis au général de division 
Gçdinot , qui la fit réoccuper le ai du même mois. Sa bri- 
gade fit partie d'une colonne qui, vers le mois d'octobre 9 
et sous les ordres du général Gérard, fouilla la Haute-£s- 
tramadure , et força le général espagnol Castanos à se re- 
tirer sur la frontière du Portugal. Pendant la campagne 
d'Allemagne» en 18159 le général Briche commanda Tavant- 
garde du 4* corps, qui décida le gain de la bataille de 
Lutzen , en tombant à propos sur l'aiie gauche victorieuse 
des ennemis. Ayant perdu presque toute sa brigade à Taf- 
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faire de Dresde 9 on loi donna le commandement d^une 
division de cavalerie wurtembergeoise, qui . servait, dans 
Tarmée frai^çaise, et avec laquelle il enleva les redoutes 
du centre, à l'affaire de Bautzen. ,11 eutun cheval tué sous 
lui dans cette campagne , pendant laquelle il donna des 
preuves de valeur et de conduite qui lui méritèrent le grade 
de général de division 9 auquel il fut profifiu le 19 novem- 
bre 9 et la croix de Tordre royal dii; Mérite militaire de 
Wurtemberg. En 18149 le général Briche fut employé à 
l'armée en France, et y eut le commandement de la 1'* 
division de dragons 9 à la tète de laquelle il combattit avec 
succès pendant le cours delà campagne 9 et notamment à 
Brienne, à Pont-Ghérj, près de Troyes^ et.à Rambervil- 
tiers. Après le premier retour des Bourbons, il. fut créé 
chevalier de Saint-Louis 9 le 19 juillet de la même année 
1814 ; nommé L'un des inspecteurs-généraux de la cavale- 
rie, et chargé de la nouvelle organisation de plusieurs ré- 
giments. Lorsde.Pinvasion de Buonaparte, en mars iSiS, 
le général Briche reçut l'ordre de se rendre à Ntmes, où 
M. le duc d'Angoulème avait établi son quartier^général. 
S. A. R. étant partie de cette ville, y laissa le général Briche 
au milieu des troupes de ligne, qui firent de vains efforts 
pour l'engager à se ranger du parti de Tusurpaleur. Le S 
avril suivant, l'insurrection éclata parmi les troupes, et 
le général fut alors en butte aux plus mauvais traitements. 
Après lui avoir arraché ses épaulettes et ses décorations ^ 
on vjoulut le forcer, le pistolet sur la gorge, à crier vive 
l'empereur/ mais, au péril de sa vie, il refusa de proférer 
ce cri. Les soldats, insurgés, s'emparèrent de lui; on le 
destitua, et on TexUa à Melun. £n juillet de la même an- 
née, le roi étant rentré en Frapce, récompensa la fidélité 
du général Briche, en le nommant commandant de la 9" 
division militaire ; puis commandeur de l'ordre de Saint- 
Louis, le 5 mai 1816, et en lui conférant le titre de vi- 
comte. En i8ao, il est passé au commandement de la 4* 
division militaire. {Brevets militaires. Moniteur, annales 
du temps.) 



196 BIGTIONNAIK HISTORIQUE 

' ijE BRIDIBt3 (Louis), baron de Bcnnay, HeutenarU^géné- 
rai, avait servi long-temps dans rinfanterie 9 lorsqu'il fut 
l^it lieutenant^dolouerdu régiment d'infanterie du duc 
de Guise 5 piar commission du 6 juin 1644* H se trouva 9 la 
même année, au siège de Gravelines; à ceux de Bourbourg 
et de Blenin , en i645. On le fii' lieutenant de roi à Guise, 
par provisioils du 5 fuin 1646. Il se démit encore de la iieu- 
tenance-Golonelle du régiment de Guise, et commanda dans 
cette place jusqu'à la paix. Gréé maréchal-de-camp, par 
brevet dn aa mars 1649, il défendit, en i65o, la ville et 
le château de Gufse contre les Espagnols; soutint vingt- 
quatre jours de tranchée ouverte; et, quoique le château 
eût déjà reçu trois brèches considérables. Une voulut en- 
tetidreà aucune capitulation, ce qui donna au maréchal 
du Plessis le temps de le secourir. Les Espagnols furent con- 
traints de lever le siégé. En considération de ce que cette 
belle défense avait en quelque sorte sauvé l'état, puisque 
les ennemis , une fois maîtres de Guise , auraient pu faci- 
lement venir jusqu'à Paris, le roi donna au sieur de Bri- 
dieu la jouissance en usufruit des domaines de la ville de 
Guise 5 et le nomma, par brevet du 1 5 janvier i652, che- 
valier de ses Ordres, pour être reçu lorsqu'il y aurait une 
promotion. Le sieur de Bridieu conduisit un convoi consi- 
dérable au camp devant Yalenciennes, en i656. Il se démit 
de son régiment de cavalerie, en 1657, et en leva un au- 
Ire , par commission du 10 décembre 1675. Il obtint le gou- 
vernement de Guise , à la mort du duc de ce nom , par 
provisions du 5 mai 1676. Il le conserva jusqu'à sa mort^ 
après «laquelle on licencia son régiment de cavalerie. Il 
mourut dans son gouvernement de Guise, le 6 mars 1677, 
avant d'avoir été reçu chevalier des Ordres. (Chronologie 
militaire, tom. IF^ pag. i55; mémoires du temps, Moréri, 
Gazette de France.) 

DB BRIENNE (Raoul I"), comte d'Eu, connétable de Fran- 
ccy fut pourvu de cette charge , vers le mois de juillet iSa^, 
sur la démission de Gaucher de Châtillon (1). Le roi. Phi- 

(1) Il accorda des pri?ilége8 aux habitans de Florence , par lettres don- 
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lippe de Yaloîs, Tayaot envoyé, ed iSag, au-devant cl*Ë- 
douard, roi d'Angleterre , qui venait rendre hommage pour 
le duché de Guienne ,. il accompagna ce prince depuis i!ilon> 
treuil iusqu^à Amiens. Nommé , en i33i , lieutenant-géné-* 
rai du roi Philippe de Valois , sur les frontières du Hainauty 
il marcha, avec un corps de troupes» contre le duo de Bra- 
bant , qui avait donné asile , dans ses états , à Robert d'Ar- 
tois, dont le roi était mécontent. Les ravages qu'il fit en 
Brabant forcèrent bientôt le duc h prier Robert de se reti- 
rer ailleurs. Il signa, en ï32st, la ligue défensive que firent 
les rois de France et de Gasiille. 11 commanda dans le Lan- 
guedoc, en i337 et 1 338; mit la Guienne sous la main du 
roi, en. 133^; soumit Bourg, Blaye, YilLeneuve-d'Agénois 
et Aiguillon. Il écrivit, le 3o juillet de cette année, du camp 
devant Saint»Macaire, au comte de Fois,' et lui donna pou- 
voir, lorsqu'il viendrait le joindre, de lui amener un plus 
grand nombre de troupes qu'il ne lui avait promis ; de s'as- 
surer, dans sa route, ile toutes les places qui se rencontre- 
raient sui' son passage; d'y établir des garnisons ^ et de re- 
cevoir le serment de fidélité des peuples : dans ces lettres, 
il prit la qualité de lieutenant du roi es parties de la 
Langued'oc (1). Le 3i août, il signa l'accord pour la red- 
dition de Siourac (3). Philippe YI le détacha^ en 1339, 
pour aller couvrir Saint- Quentin et la frontière de Picardie 
contre les entreprises des Anglais. En i34o, il s'enferma 
dansToumay, que le roi d'Angleterre avait investi avec cent 
vingt mille hommes* Il y soutint un siège qui dura dix se- 
maines entières, et qui ne fut levé qu'après la eoncUtsion 
d'une trêve entre les deux rois. En 13419 Charles de Blois 
ayant été reconnu duc de Bretagne par la cour des pairs, 



nées au camp devaut Pamiers, le 3 août 13^7. Il y prit la qualité de 
connétable de France et de lieutenant du roi en Languedoc (Secousse , 
tom. IV, pag. 37 et 39.) 

(i) On nommait anciennement Langue d*oc la partie méridionale de la 
France, où le iliotout se prononçait 00. C'est le Languedoc des temps 
modernes. 

(3) Histoire de Languedoc , tom. IV, pag. aa4 <* suiv . 
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à rexclusion du oomte de Montfort^ le connétable de Brien- 
ne suivit Charles de Blois en Bretagne, an siège et à la 
prise de Cbatoceauz et au siège de Nantes, où le'ooœta de 
Montfort fut fait prisonnier. En i34a9 il se trouva à la 
prise de Rennes. Il fut tué d*un coup de lance , dans le 
tournoi qui eut lieu à Paris , à Toccasion des noces de Phi- 
lippe de France, duc d^Orléans , le 18 ianvier i544* [Çkro' 
noiogiè miliuUre, tom. I, pag. 81 ; Froissartj i** volume, 
édition de l^on, 1 55g , p, 99 et suiv. ; Histoire des Qrands'^ 
Officiers de la Couronne ^ tom, VI; Le Gendre.) 

DE BRIENNE (Raoul II) , comte £Eu et de Gidnes, conné- 
table de France , fils du précédent, fit preuve de beaucoup 
de valeur au siège de Tournay, en i54o ; à ceux de Ghato-' 
ceaux et de Nantes, en 1 54 1 9 et à la prise de Bennes, en 
i34a. On le fit connétable aussitôt après la mort de son pè- 
re, le 18 îanvier i344* ^^ 1545» les Anglaîs, commandés 
par le comte d*Erby, ravageaient la Gascogne. Le comte de 
Gulnes y marcha, sous les ordres du duc de Normandie, 
pour s'opposer à leurs conquêtes. On reprit IMliremont , Vil- 
lefranche et Angouléme. En 1346, on assiégea Aiguillon; 
mais les Anglais, rendant inutiles les efforts du duc de Nor- 
mandie , ce prince députa au roi le connétable de Brienne, 
afin de savoir 8*il continuerait ou abandonnerait ce siège. 
Dans cet intervalle , le roi d'Angleterre ayant fait une des- 
cente en Normandie, le connétable se rendit à Gaen; et, 
comme cette ville n'était fermée que par la rivière, il fut 
d'avis que Ton abandonnât les faubourgs, et qu*on se re- 
tranchât dans la ville. La bourgeoisie, impatiente de com- 
battre , pressa le connétable de la mener à l'ennemi ; cé- 
dant à ses instances, le connétable la rangea en bataille; 
mais à peine eut-elle aperçu les bataillons anglais, qu'elle 
prit la fuite. Le connétable fut fait prisonnier avec le com- 
te de Tancarville; et tous deux furent conduits en Angle- 
terre. Le roi d'Angleterre les acheta du chevalier anglais 
qui les avait pris , et les paya ao,ooo nobles. Gette exçessi* 
ve rançon, payée par un ennemi; le traitement que le con- 
nétable reçut à la cour de Londres y où il vivait plutôt en 
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courtisan favorisé qu'en prisonnier; el enfin les fréquenis 
voyages qu'il fit d'Angleterre en France 9 pendant le temps 
de sa prison , sous le prétexte de payer sa rançon , le firent 
soupçonner de trahison. Dans un de ces voyages, le roi 
Jean II, surnommé le Bon, donna ordre de l'arrêter, le 16 
novembre i55o. Il fut décapité le 19 du même mois. {ChrO' 
nologie militaire, tom. I, pag, 85; Le Gendre et Froissart, 
i« volume f péig, i3o etsuiv.; Histoire de France, par Ati' 
quelU, tom, /, pag. 564 ^l 565.) 

DE BRIENNE (Gauthier) , duc d'Athènes , connétable de 
France, d'une autre branche de la même famille que le 
précédent , gouverna avec sagesse la viUe de Florence , eu 
qualité de lieutenant-général de Charles de Sicile, duc de 
Galabre, que les Florentins avaient reconnu pour leur sei- 
gneur, en i5a6. Il s'opposa , l'année suivante, à l'armée de 
Louis dé Bavière , qui prétendait s'emparer du royaume de 
Naples. Il entreprit, en i55i, la conquête du duché d'A- 
thènes, sur lequel il avait des prétentions; mais n'ayant 
obtenu aucun succès , il se retira en France , où il servit 
Philippe YI, dans les guerres qu'il eut à soutenir contre les 
Anglais, pendant les années iSSget i54o. En i54>' '^^ P^<^~ 
rentins, après avoir perdu une bataille considérable contré 
ceux de Pise, demandèrent du secours au roi de Naples, 
qui leur envoya le duc d'Athènes. Celui-ci s'y conduisit si 
mal , que les habitans se révoltèrent et le chassèrent. De 
retour en France, il servit dans toutes les guerres, sous le 
roi Jean , qui le fit connétable, le 6 mai i556, sur la démis- 
sion du connétable de la Marche. Il fut tué à la bataille de 
Poitiers, le 19 septembre de la même. année. (Chronologie 
militaire y tom. I^pag. 87 ; Histoire des Grands^Officiers de 
la Couronne, Froissart, i*' volume^ pag* 186.) 

DE BRIENNE , voyez de LoMiNiE. 

DE BRILHAC (François), maréchal-de-camp ûxi 1" fé- 
vrier 1719 , et commandeur de Tordre royal et militaire de 
Saint- Louis. {Chronologie militaire , tom* Fil, pag. 54*) 
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BRINGART (N...., ^aron), étail colonel des chasseurs 
de la Vendée , lorsquMl fut promu au grade de maréchal" 
de^camp, par ordonnance royale du 25 avril \%%.\. {Etats 
militaires.) 

DB BRINON , v(yyez bb Sennetebbe. 

DE BRION9 voyez Cba^ot. 

DE BRIONNE, voyez de Lobbaimb. 

DB BRIOU 9 voyez Pabseval. 

DE BRIQUEBBG (Robert-Berlrand), maréchal da Fr^^ 
ce, fut nommé, par lettres du 22 janvier iSa^, capitaine- 
lieutenant de roi en la guerre de Gascogne ^ et comman- 
dant dans la province du Languedoc y avec ordre aux sé^ 
néchaux de Toulouse, Périgord,*Agénois et Rouergue, à 
toute la noblesse, etc., de lui obéir. Le comte d'£u, com- 
mandant de Saintes, et lui,* battirent de concert les Gas- 
cons et les Anglais. Briquebec fat créé maréchal de Fran- 
ce , sur la démission de Bernard de Moreuil ^ le 5 juillet 
i528 (i), et prit cette qualité, en iSSg, dans la promesse 
qu'il fit au roi , eonjointement avec les seigneurs de Nor- 
mandie , de le seconder dans la guerre qu'il méditait con- 
tre l'Angleterre. 11 servait dans l'armée du roi Philippe de 
Valois , à Vironfosse , près de la Gapelle , lorsque ce prince 
offrit la bataille à Edouard III , roi d'Angleterre. Il défen- 
dit Tournay, assiégé par le roi d'Angleterre « en i54o, et 
servit, en 1549» dans la guerre de Gharles de Blois contre 
la comtesse de Montfort ; aux sièges de Bennebon et d'Au- 
raî. Il possédait encore la charge de maréchal de France, 
le 10 décembre i343 (a), et s'en démit au mois de maçs 
i344- U mourut vers i347. [Chrçnolçgie militaire , tom. /f, 
pag^ lao ^ Histoire de France du Père Daniel, Frois^ard* 
Histoire du Languedoc, Moréri.) 



(1) L'Hi«loire des Granda-Officien de la Goaroone lui donne le bâton 
de maréchal ve» i3a5 , près de troU ans arant qu'il Tait reçu. 

(2) Les registres du parlement de Paris , tom. XIV, pag. 199, renfer- 
ment un arr^t daté de ce jour, où il est désigné comme tel. 
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. VE BRIQUEYIL'LË (Gabriel), marquis de la Luzerne ^ 
inétréckal-de-camp, flervati depuis long-temps en Normaô- 
•die, lorsquMl embrassa le parti de Henri lY, aussitôt après 
la mort do Henri III. Il avait levé, le 30 avril 1 589, un ré- 
giment d'infanterie de son nom, qu'il commanda à la ba- 
taille d'Arqués, la même année ; à celle d'Ivry, en iSpo; aq 
siège de Rouen, en iSgi et iSga; au siège de lu Père, en 
1696, et à celui d'Amiens,' en 1597. Son régiment ayant 
été licencié, le 6 mai 1698, après la paix de Vervins, il se 
retira en Normandie. Henri IV le créa chevalier de son Or- 
dre , et gentilhoihme ordinaire de sa chambre. En iGso , il 
prit parti pour la reine-mère ; mais ëtant rentré presque 
aussitôt dans son devoir, il obtint, par brevet daté de Li- 
sieux, le 25 juillet de la même année, le grade de maréchal- 
de-camp, pour commander les troupes en Normandie. On 
lui donna, le 14 août i636, une commission pour comman- 
der au mont Saint-Michel, eu l'absence de son fils, qui 
avait obtenu ,'le même jour, le gouvernement de cette pla- 
ce, fi mourut quelques années après. [Chronologie militaire, 
tom, Fly pag. 60,) 

DB BRIQUEYILLE (Henri), marquis de la Luzerne', ma- 
réchai^de^camp, fils du précédent, fut d^abord capitaine 
d'une compagnie de chevau-légers. Il servit au siège de la 
Rochelle, en 1697 et i6a8; à la conquête de la Savoie, en 
i63o, et à celle de la Lorraine, en i655. Il combattit avec 
valeur à la bataille d'Aveiu , gagnée sur les Espagnols, le ao 
mai 1635. Il obtint le gouvernement du mont Saint-Michel, 
par provisions du 14 août i636, et se trouva au siège et à la 
prise de Gorbie , la même année ; aux sièges de Landrecies, 
de Maubeuge et de la Gapelle, en 1657. ^^ devînt mestre-de- 
camp'd'un régiment de cavalerie de son nom, composé de 
7 compagnies de 100 hommes qu'il leva, par commission 
donnée à Saint-Germain-enLaye, le a4 janvier i658. Il 
commanda ce régiment , la même année , au siège de Lu« 
néville, qu'on enleva d'assaut, et au siège de Prissack; au 
combat de la Route, en Piémont, le ao novembre 1639; à la 
défaite de Légs^nès, devant Gasal ; au siège de Xprin ; aux 

m. a6 



20^2 DlCTieifirAlRE HMTOAIQUE 

deux oombato qui se donqèreut soqs celte piace^ en 164^9 
et fut blessé d'une moosquetade à la jambe^ à Taffaire du 
11 î\|Ulet. Il servit à la prise de Bar-le-Duc, dePonl*à- 
MoussDD , de Saint - Mlbel, d*Épinal , et de la plus grande 
partie des places de la Lorraine et de la Francbe-€omlé, 
BOUS le comte Graucey, en 1641- Il obtint , le a5 novembre 
de la même année 9 le brevet de roaréchal-de-camp, en 
considération de la dislinclion avec laquelle il avait servi 
pendant celte campagne. Employé, en 16499 à l'armée de 
Catalogne» sous le comte (depuis maréchal) de la Mothe- 
fipudancourl , il contribua à la défaite d'un corps de Cas- 
tillans » qui marchait au secours de CoUioure; servit avec 
beaucoup de distinction pendant le siège de Mouçon ; fut 
blessé f le 7 octobre , à la bataille de Lérida, et mourut de 
cette blessure dans le même mois. {Chronologie militaire, 
tom. VI, pag. 164 ; mémoires du temps. Gazette de France.) 

m BRIQU£;VILLE (Gabriel) 9 marquis de la Luzerne, 
nuiréchal-de-camp, fils du précédent 9 fut baptisé le S dé- 
cembre i65o. Il obtint le gouvernement du mont Saint- 
Michel, à la mort de son père, par provisions du 10 dé- 
cembre 164a ; fit quelques campagnes en qualité de volon- 
taire, et se distingua au passage de l'Escaut, effectué le 
a8 août i65i, à la vue dfis Espagnols. Il leva* par com- 
mission du 6 mai i653, un régiment de cavalerie de son 
nom, qu'il commanda au siège de Sainte-Alénéhould , la 
même année ; à celui de Stenay, et au secours d'Arras, en 
1654 ; aux sièges de Landrecies, de Condé, et de Saint- 
Guilain , en i655 ; de Yalenciennes, en i656 ; de Montmé- 
dl, en 1657 ', et au sîége de Mortare, en i658. La paix se 
fit en 1659. On licencia son régiment , par ordre du 18 
avril. 1661. Créé maréchal-de-camp, par brevet dû la mai 
1667, il fut employé en Normandie, où on lui accorda la 
lieulenance de roi du bailliage de Caen, sur la démission 
du comte de Qiiîncé , par provisions données à Saint-Gei^ 
main-en-Laye, le 37 juillet 1668. Il déploya beaucoup de 
valeur, le 7 octobre 1Ç77» au combat de Kokesberg, où il 
chargea avec plusieurs escadrons 9 quoiqu'il ne fût pas 
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commandé, et contribua à la prise de Berghem« en 1679: 
Il conserva la lieutenanoe de rot du bailliage de Caen jus- 
qa*à sa mort, qui eut lieu en juillet 1684* H était alors 
âgé de 55 ans. {Chronologie militaire, tom» Vl^pa^. 4^3 1 
Gazette de France.) 

BB BRIQUËVILLE (François) , marquis de la Luzerne, 
maréchal~de»camp j fils du précédent, fut fait lieutenant 
de roi au bailliage de Caen ,. à la mort de son père^ par 
provisions du 24 juillet 1684* Il entra aux mousquetaires, 
avec lesquels il se trouva aux sièges de Philtsbourg, de 
Manheim et de Franckendal , sous M. le dauphin, en 1688; 
à l'attaque de Yalcourt, en 1689; à la bataille de Fleurus, 
en 1690; au siège de Mons, et au combat de Leuse,en 1691. 
Colonel du régiment d'infanterie de Périgueux,.par commis- 
sion du !i4 février 1692, il passa cette année en garnison av^c 
son régiment. Deuxième enseigne de la première compa- 
gnie des mousquetaires à la création de cette charge, par 
brevet du 1*' février 1693 , il combattit avec valeur à Neer- 
winde; servit au siège de Charleroi, la même année; de- 
vint premier enseigne, le i" novembre, et continua de 
servir en Flandre jusqu'à la paix de RIswick. Créé briga- 
dier de cavalerie, par brevet du 29 janvier 170a, il se 
trouva au combat de Nimègue, cette année ; à celui d'£c- 
keren, en 1703; obtint le grade de maréohal-de-camp, 
par brevet du 26 octobre 1704; reçut une blessure consi- 
dérable à la bataille de Ramillies, en 1706; combattit à 
Oudenarde, en 1708, et se démit de renseigne des mous- 
quetaires en quittant le service, au mois d'avril 1710. Il 
mourut à Paris, le aS novembre 1727, âgé d'environ 64 
ans. {Chronologie militaire , tom, VI , pag: 570; Gazette 
de France.) 

PB BRIQU£VILLE (François-Pierre), comte de la Lu- 
zeme, lieutenant^général , fils du précédent, naquit le 20 
août 1704. Il fut fait lieutenant-réformé au régiment d'in- 
fanterie d'Orléans, en 1719; obtint une place de.capitaine- 
réformé à la suite du même régiment, le 3o novembre 1 720 ; 
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elpassa, avcolamètiie qualité^ à lasuitedn régiment d'Aii« 
mont, par ordre du 5 mai i7!i5. Nommé exempt de la com- 
pagnie des gardes-dû-corpft (depuis Luxembourg) , par re- 
tenue du 1*' juin 1736, avec rang de mestre-de-camp de 
cavalerie, par commission du 28 février i^Si, il servit sur 
le Rhin, en 17549 et se trouva au siège de Philisbourg. Il 
fut fait troisième enseigne de sa compagnie , par brevet du 
1 a octobre 1740. Devint deuxième enseigne, le i5 juillet 
1742 , et servit 9 cette année, en Flandre, où on se tint sûr 
la défensive. Créé brigadier, par brevet du 20 février 174^; 
premier enseigne de sa compagnie, le 4 août suivant, et 
employé à l'armée du .roi, en Flandre, par lettres du 1" 
mai 17449 î^ suivit le roi aux sièges de Menin , d^Ypres, de 
Furnes; passa de Flandre en Alsace, et se trouva au siège 
de Fribonrg. Employé à la même armée, par lettres du i** 
avril 1745 , il fut fait maréchal-de-camp, par brevet du 1'' 
mai, et déclaré tel , le 1" juin, avec des lettres de service 
en celte qualité. Il se trouva à la bataille de Fontenoy ; aux 
sièges et à la prise des ville et citadelle de Tournai , d'Ou- 
denarde et de Dendermonde. Employé à l'armée de Flan- 
dre, par lettres du i** mai 1746, il couvrit, avec l'armée, 
les siégpsde Mons, Gharleroi, Namur, et combattit à Rau- 
coux. Troisième lieutenant de sa compagnie, par retenue 
du 16 janvier 17479 il suivit le roi en Flandre; se trouva à 
la bataille de Lauwfeld, et couvrit, avec l'armée, le siège de 
Berg-op-Zoom. Promu au grade de lieutenant-général des 
armées du roi, par pouvoir du 10 mai 174^9 il devint deuxiè- 
me lieutenant de sa compagnie, le 19 juin 1750. En 1754, 
il tut envoyé, par le roi, au corps de ville de Paris, pour 
y porter la nouvelle de la naissance du duc de Berri. A 
son retour à Versailles , il fut destiné à servir sur les 
côtes de l'Océan, le a6 septembre 1767, lors de lu descente 
des Anglais aux environs de la Rochelle ; mais les ennemis 
se rembarquèrent avant l'arrivée des oificiers-génèraux.* Il 
devint premier- lieu tenant de sa compagnie, leg avril 1760; 
fut employé à Tarmée d'Allemagne, commandée par le 
prince de Soubise, par lettres du 1*' mai 1761, et mourut 
à l'armée du Haut-Rhin 9 le la juin 1762, âgé de soixante 
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ci un. ans. {Chronologie militaire, tom. F'^p* i^g/^} Gazette 
de France^) . . 

DE BRIQUËYILLE (Gabriel], ches^alier, puis comte de la 
Luzerne j maréchal-de-camp y frère du précédent, naquit 
le 16 avril 1706. Il fut fait enseigne au régiment de Péri- 
gord, le 17 août 1,716; devint lieutenant le 16 mars 1717; 
servit aux sièges de Fontarabie , de Saint-Sébastien et d*Ur- 
gel,en 17199 et passa capitaiue-réformë dans le régiment 
de cavalerie de Bretagne, par commission du 7 janvier 1 720. 
Nommé colonel du régiment d'infanterie de Périgord, sur 
là démission de son frère, par commission du 4 décembre 
1722, 11 le commanda au siège de DantzicL, en 1755 et 
1734* Assiégé , en 1 754 , clans le camp de Fahrweser, il fut 
cbargé de capituler avec le comte de Munich, moyennant 
des conditions honorables. Il obtint le grade de brigadier, 
par brevet du 1*' août de cette dernière année. Employé à 
l'armée du Bas-Rhin, par lettres du 1'' août 1741 ) il com- 
manda, pendant l'hiver, à Osnabruck, et marcha avec l'ar- 
mée , au mois d'août 1 742 , sur les frontières de Bohême ,. 
où il se trouva à plusieurs actions. Créé maréchal-de-camp, 
par brevet du ao février 174^9 il se démit du régiment de 
Périgord; continua de servir à l'armée de Bavière; rentra 
avec cette armée en France, et fut employé, pendant le 
reste de la campagne , au pays Messin , par lettres du 1*' 
août. Employé à Tarmée du Rhin , par lettres du T' avril 
1744, il se trouva à la prise de Weissembourg, à l'affaire 
d'Haguenau et au siège de Filbourg. Ce fut sa dernière 
campagne, sa santé ne lui ayant plus permis de continuer 
le service. Il mourut le 12 juin 1761. [Chronologie mili- 
taire, tom. Fil, pag. 191 ; Gazette de France,) 

DE BRIQUEVILLE (N...), marquis de la Luzerne, lieutC" 
nant'général, de la même famille que les précédents, fut d'a«* 
bord capitaine de cavalerie au régiment qui , en 1746 , por^ 
tait le nom de Royal-Navarre. 11 devint colonel du régiment 
ëeBassigny, que l'on incorpora dans Royal- Comtois, enr 
1749, et fut fait alors colonel aux grenadiers de France. On 
lui donna, la même année, un régiment d'infanterie (de- 
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puis Soistotinais). II servit avec distiDction au siège de Ha- 
bon y en i^Sô; etoblinl, le 1 5 février 1757, une pension 
de 2000 livres sur le trésor royal. Il fut créé brigadier d*in- 
fanterie, le a5 juillet 1762; maréchal-de-camp» le 16. avril 
1767; et lieutenant-général, le 1*' janvier 1784* {Etats mî'^ 
litaires,) 

DB BRISAY (Jacques - René] , vicomte de Denons^ille , 
maréchiU'-de''cqmp f servit d^abord quelques années en qua- 
lité d*ofiQcier subalterne dans le régiment Royal-Infanterie, 
et y obtint une compagnie, le 17 mars 1 663. Il comman- 
da sa compagnie au siège de Gigery, et au combat qy! se 
donna sous cette place, en 1664. De retour en France, iji 
obtint la majorité de son régiment , par brevet du 8 févrîçr 
1666^ et se trouva aux sièges de Tournay, de Douai et de 
Lille, en 1668. On le tira du régiment Royal-Infanterie 
pour le faire major du régiment Colonel-Général des ^ra* 
gons, le aa mai 1669. Il fit la campagne de 167a, ^tse 
trouva à toutes les expéditions. Il servit avec son régiment 
au siège de Maestricht , en 1673, et fut créé lieutçpapt-co- 
lonel du régiment de la Reine- Dragons, à la créatîoi)( de ce 
corps, par commission du 14 septembre de cette ^nnée. 
Il commanda son régiment à la bataille de Seneff, ep 1674* 
Devenu mestre-de-camp du même régiment à la port du 
chevalier d*Hocquincourt, par commission du $1 juillet. 
1675, il le commanda à la bataille d*Altenbein|; au se- 
cours d'Haguenau et de Sayerne, la même ^nnée; au 
combat de KoLesberg, sous le maréchal de Luxembourg, 
en 1676; à l'armée d'Allemagne, sous le marécbal de Gré- 
qui, qui fit. le siège de Fribourg, en 1677; à l'attaque du 
pont de Seckingen ; au siéjge de Kehl et du château de 
Licfalemberg, en 1678; au combat de Mindcn , en 1679, 
et au camp de la Sarre, en 1681. On le créa inspecteur- 
général des dragons au departement.de Flandre, Picar- 
die, Artois et Hainaut, par commission du 3 août 1681; 
) et il obtint le grade de brigadier, par brevet. du 3o mars 
i683. Nommé gouverneur et lieutenant-général du Cana- 
da et de la Nouvelle-France, au mois de janvier i685, il 
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§e démit du régiment de la Aeiae-Dragons , et de son in* 
spectîon. Il arriva à Québec» en 1686; et après avoir, dans 
plusieurs occasions» battu et dissipé les Iroquois qui trou-* 
blaient le commerce de la France » il les contraignit d'a- 
bandonner entièrement le pays. Il fit construire le fort 
Niagara» et pacifia tout le Canada. Nommé sous-gouver- 
neur de M. le duc de Bourgogne» par commission du 16 
août 1689» il revint en France» et prêta serment» le i4)an- 
vier 1690. Il obtint les entrées chez le roi » le 16 du même 
mois» et le grade de maréchal-de-camp» par brevet du 10 
mars suivant. Il fut nommé sous-gouverneur des princes» 
frères de M. le duc de Bourgogne» par commission du i5 
août de la même année; s'acquitta de cet emploi à la sa- 
tisfaction de Louis XIY et de toute la cour» et mourut au 
mois de septembre 1710, Agé de 73 uns. {Chronologie mi^ 
lUàire , tom, VI ^ pag^ 477 y Gazette de France.) 

dbBAISAYdb Devohvillb (Louis- René), comte de Bri- 
sa(y^ niaréchal'-de-camp, petit-fils du précédent » naquit le 
17 mai 1701. Il entra aux mousquetaires» en 1716» et fut 
fait cornette de la compagnie des chevau-légers de la gar-^ 
de du roi, par brevet du 5 janvier 1718. Il eut» le 25 no- 
vembre 1719, une commission pour tenir rang de mestre- 
de-camp de cavalerie» t^ dater du 1*' mars 1718; devint 
troisième cornette » le 25 janvier 1719; deuxième cornette, 
le 1*^ septembre suivant; et première cornette, le 5 octobre. 
Il fit la campagne de Philisbourg, en 1734» et obtint le 
grade de brigadier» par brevet du i*'àoût. Gréé maréchal- 
de*camp, par brevet du 1" janvier 1740, il se démit'de sa 
charge de cornette des chevau-iégers de la garde » au mois 
de mai 1742; quitta le service» et obtint» par provisions du 3 
novembre 1749* ^^ charge de lieutenant-général au gou- 
vernement de l'Orléanais et au département du pays Char- 
train , qui vaquait par la mort de son père. Il possédait 
encore cette charge en 1762. {Chronologie militaire, 
tom. VU, pag, 171; Gazette de France.) 
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BS BAISAY (Louw-Eeoét man^uu), eolra au service , en 
lOÎQ 1785. Il fut créé maréchal-^le^campf ie' ao août 18149 
et commaodeur de Tordre de Saint-iLouftf , le 5i décembre 
18 15. (Eiats militaires,) 

DE BKISSKC 9 voyez Gossi et dç Gaullbt. 

BftISSART DB GorcT {^....)f maréchal-de-^camp du 1" 
jtinVier 1800. [Etats militaires,) 

DE BROC ( Michel - Armand » martjiuis) , maréchal-- de- 
camp, fut fait lieu tepaot- réformé au régiment du* Roi, 
le 22 janvier 1722., et servit, la même année, au oamp de 
Montreuil. Devenu lieutenant , le 20 noveml>re 1704 « î^ 
servit aux sièges de Gerra-d'Adda , de Pizzigbitone et du 
château de Milan , en 1 735 ; à ceux de Tortonne , de No* 
varre et de Sarravalle, aux mois de janvier et de février 
1734* Capitaine au même régiment, par commission du 
i''mars> il commanda sa compagnie à l'attaque de Color- 
no ; aux batailles de Parme et de Guastalla ; au siège de la 
Mirandole, la même année; aux sièges de Révéré ^ de Reg- 
gio et de Gouzague, en 1735 ; au camp de Gompiègne, en 
1739; à la prise de Prague , en 1741 ; au combat de Sahay ; 
au ravitaillement de Frawemberg ; à la fameuse retraite de 
Prague, en 1742, et à la bataille de Dettingin, en 1743. 
Il passa lieutenant de la compagnie colonelle du régiment 
du Roi, en conservant son rang de capitaine, le 16 mars 
1744; et commanda cette compagne aux sièges de Menin, 
d'ïpresetdeFurnes; à Taffaire d*Haguenau, et au siège de 
Fribourg, la même année; à la bataille de FoQtenoy ; aux 
sièges des ville et citadelle de Touroay, d*Oudenarde, de 
Dendermonde et d'Ath, en 1745 ; au siège de Bruxelles et 
à la bataille de Raucoux, en 174^9 et à la bataille de Law- 
feld, en )747* Nommé colonel du régiment d'inÊinterie 
d^Aunis, par commission du 7 août de cette année, il le 
joignit, en Provence, au mois de septembre; l'y commanda 
pendant le reste de la campagne , et continua de servir à 
Tarmée d'Italie jusqu'à la paix. Il fut fait colonel aux gre- 
nadiers de France, en 17499 et colonel-lieutenant du ré- 
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gimeiit d^iofaoterie de Bourbon, par eommission du 1*' 
février de laméina aunée. Il se démit du régiment d'Aunis, 
et commanda le régiment de Bourbon au camp de Sarre- 
Louis, en 1753; sur les côtes, en 1756, 1767 et 1758; et 
s*étant distingué à Taflaire de Saint-Cast, en Bretagne, le 
1 1 septembre de cette dernière année , il fut choisi pour 
apporter la nouvelle du succès de cette affaire au roi, qui 
le créa brigadier, par brevet du i5 octobre. Il fut employé 
en Bretagne en cette qualité, par lettres du même jour. 
Déclaré, au* mois de novembre 1761 , maréchal-de-cainp , 
dont le brevet lui avait été expédié dès le 20 février pré- 
cédent 9 il se démit du régiment de Bourbon , et fut em- 
ployé maréchal-de-camp en Bretagne, par lettres du 1*' mai 
1763. Il fut créé commandeur de Tordre roval et militaire 
de Saint- Louis, en 1765, et mourut avant le 1*' décembre 
177s. {Chronoiogie militaire, tonié VII ^ pag, (\C^\ Gazetie 
de Franàe.) 

DE BROC A (Charles-Louis)» maréchal-de-camp, né à 
HLontauban, en 1721 , fut fait sous-lieutenant au régiment 
de Piémont, en 174^* ^^ y devint lieutenant, en 174^; ca*- 
pitaine, eu 174^9 cl major, en 1757. On le créa chevalier 
de Saint-Louis 9 dans le courant de cette même année. Il 
fut nommé lieutenant-colonel du régiment de Daupbiné, 
en. 1765; brigadier d*infanterie, le 1*' mars 17^)0, et maré- 
cbal-de-camp , le 1"' mars i784. On ignore ce qu*il est de- 
venu depuis cette dernière époque. (Etats militaires,) 

DU BROCARD , voyez db Baraiixom. 

BRODE AD DE LA Cbassetibrre (Louis), hiaréchal-de- 
camp du 5o mars 1657. 

DB BR06 LI£ ( François-Marie , I**, comte ) , lieutenant'^ 
général, fut élevé page du prince Maurice de Savoie , et 
devint gentilhomme de la chambre, et capitaine des gardes 
de ce prince. Il se signala dans Tannée du prince Thomas, 
ei> 1639, ^ lA prise deChivas, de Quiers, de Moi^tcaUler, 
d*Yvrée et de Trin , et se rendit maître du château de Mas- 

m. a; 
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sîDO et de Villeneuve. Il défendili pendaul 3 moi» entiers, 
contre l'armée française, la ville de Goni, en 1641. Gréé 
comte de Revel , par lettres du duc de Savoie , du 1 1 novem- 
bre 1643, il passa iiu service de France, en 16449 et fut nom- 
mé mestre-de-camp-Ueulenant du régiment de cavalerie 
italienne du cardinal Mazarin, par commission du ai oc- 
tobre. Il servît, en 1645 , à Tarmée de Gatalogne , qui cou- 
vrit le siège de. Roses; fut un des commandants de la ca* 
Valérie au passage de la rivière de Noguëre-Paillarèse ; et 
se signala dans cette occasion en passant un des premiers 
cette rivière à la nage , et eu chargeant avec vigueur les 
ennemis, qu'il repoussa. Il fut un des officiers qui, sou» 
le comte d*Harcourt, contribuèrent le plus au gain de la 
bataille de Liorens, et à la prise de Balaguier. Nommé 
sergent de bataille, le 8 avril 1646, et maréchal- de- camp, 
le a6 août suivant, il servit au siège de Lérida; com- 
battit avec valeur à Tattaque des lignes, le ai novem- 
bre, et facilita la retraite de Tannée. Capitaine au ré- 
giment du cardinal Mazarin, par commission du ai fé- 
vrier 1647, ^^ s^ trouva au second siège de Lèrida, où 
il fut blessé, et à la prise d*Ager. Ayant été envoyé en 
détachement par le prince de Gondé , il poursuivit les 
Espagnols, et les obligea de renoncer au projet qu'ils 
avaient formé de faire le siège de Constantin. Gréé mestre- 
de-camp du régiment de Champagne, vacant depuis la 
mort du comte d'Origny, par commission du ta février 
164B, il servît au siège et à la prise de Tortose. On le fit 
gouverneur de Constantin et de Salo , par provisions du 5i 
décembre de la même année. Eu 164g, il mentale premier 
à Tescalade de Gharenton ; contribua ensuite à la défaite 
des troupes lorraines , près de Valenciennes ; servit au siège 
de Cambrai; à la prise de Gondé, et contribua à la défaite 
de -800 chevaux de |a garnison de Douay. 11 se démit du 
régiment de Champagne, au mois de juin; obtint le gou- 
vernement de la Bassée , par provisions du 27 février i65o; 
leva une compagnie de go chevau-lègers pour la garnison 
de cette ville, par commission du 5 mars, et se démit, le 
1 1 , du régiment du cardinal Mazarin, eu faveur du comte 
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Cartes 9 son frère. Il s^empara, le 12 juin, di*une redoute 
très-forte 9 sur la Lys ^ nommée la Gorghe, et qui était con- 
sidérée comme un point très-avantageux. Il rendit des ser- 
vices signalés à la défense de Guise ^ assiégée par les Espa- 
gnols , et s*euipara du château de Haleux , dans lequel il 
fit prisonniers cent maîtres qui le défendaient. Gréé lieu- 
tenant-général des armées du roi , par pouvoir du a5 sep- 
tembre de la même année , il obtint, par brevet du 3o juin 
i65i , la confiscation des biens situés aux environs de la 
Bassée, appartenant à plusieurs gentilhommes qui étaient 
passés au service d*Espagne. Il défit , près de la Bassée, un 
parti espagnol > qui était venu se placer en embuscade. Il 
leva un régiment de cavalerie étrangère 9 de son nom , par 
commission du à5 février i65a , et le conserva jusqu'à sa 
mort. On le désigna chevalier des Ordres du roi , par bre- 
vet du a5 mars. Employé , la même année » à l'armée de 
Flandre, il y fut fait prisonnier de guerre, dans une escar- 
mouche. En i655 , il investit , le 27 janvier , la ville de 
Yervins, qui se rendit le même jour au maréchal de Tu- 
renne. Il obtint un régiment d'infanterie allemande, sur la 
démission du comte de ScliacL , par commission du 27 fé- 
vrier 1654. Avant que l'armée de Flandre se fût assemblée , 
le comte de Broglie ayant été informé que les Espagnols 
n'avaient laissé dans la ville d'Éterre, et dans le fort de la 
Gorghe, que 800 Irlandais , il sortit de la Bassée , à la tète 
de 200 chevau-légers et de 400 hommes de pied; passa la 
Lys; attaqua les Irlandais; les délit, et contraignit leur 
commandant de s'enfuir à la faveur des ténèbres. Il s'em- 
para des châteaux de Gamblin, Anvers et Houdin, en 
Flandre; marcha ensuite au siège d'Arras ; commanda les 
Enfants-Perdus à l'attaque des lignes des Espagnols devant 
cette place, le 25 août, et y fut blessé. Il eut un pouvoir, 
du 6 mai i655, pour commander, comme lieulenanl-gé- 
néral, l'armée de Lombardie, en l'absence et sous l'auto- 
rité du duc de Modène. Il se trouva à la levée du siège de 
Bersello par les Espagnols, qui contraignirent à leur tour 
le duc de Modène de lever celui de Pavie. En i656, on 
forma le siège de Valence , qui fut investie le 25 juin. Le 
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comte de Broglie étwA allé reconnaître cette place , le a 
juillet., fut tué par un paysan qui était caché dans une 
pièce de blé* H n*avait point été reçu chevalier des Ordres.; 
oMiis t en considération des services émioents qu*il avait 
rendus, le roi permit à sa famille y par brevet du lo jan- 
vier 1657 p d'orner son tombeau et ses effigies des marques 
des ordres du Saint-Esprit et de Saînt-Michel. {Chronologie 
militaire, tom. If^, pag* 88; Mistoire militaire de Louis'-le'" 
Grand, par le marquis de Quincy; Gazette de, France*^ 

DB BROGLIE (Charles, comté) , lieutenant-général, frère 
puîné de François-Marie de Broglie, qui précède, fut d'à* 
bord connu sous le nom de comte. Caries. Il passa au ser- 
vice de France, avec son frère, en 1644 ; obtint, le ai 
octobre , une compagnie dans le régiment de cavalerie 
italieiine du cardinal Mazarin; devint lieutenant-colonel 
de ce régiment, .le 19 mars i645; servit, la même année, 
à Tarmée qui couvrit le siège de Roses; combattit à Lio* 
reos, et se trouva à la prise de Balaguier. Il servit an siège 
de Lérida, en 1646 ; au second siège de cette place; à la 
prise d'Ager; au secours de Constantin, en 1647 ; au siège 
et à la prise de Tortose, en 1648; et continua de servir, 
•en 1649, ^ l'armée de Catalogne, où Ton se tint sur la dé- 
fensive , tout en empêchant les Espagnols de faire le siège 
•deBarcelonne. Nommé mestre-de-camp-lieutenant du régi* 
ment de cavalerie italienne du cardinal Mazarin , sur la 
démission de son frère , par commission du 1 1 mars i65d , 
il servit à l'armée de Guienne, et contribua à la réduction 
de Bordeaux et de la province , cette année et les suivantes. 
Il fut fait, par commission du 4 septembre i65i, mestre- 
de-camp en chef du régiment de cavalerie de Mazarin, 
^ur la démission de son frère, et à prendre rang* du 
1 5 février précédent, jour auquel cette démission avait été 
donnée. Créé maréchal-de-canip, par brevet du ao février 
i65a, il servit à l'armée de Flandre, et eut une commis* 
«ion, datée de Melun le 16 Juin., pour commander dans la 
Bassée, pendant tout le temps que le comte de Broglie, son 
frère, demeurerait prisonnier- des ennemis. Employé, en 
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1653, dans Tarmée commandée par le maréchal de la 
Ferlé, il cantribua à la défaite d'uD détacltement de trem- 
pes du prince de Condé, près de Yarennes; à la réduction 
du ohâteau d'Orne et de Sorbée ; au siège et à la prise de 
Réthel et de Mouzon. Il obtint le conimandement dans 
Béfort et dans le château d'Esle, par commission du 1 8 fé- 
vrier i654; servit, la même année , au siège et k la prise 
de Stenay et au secours d'Arras. Btant passé en ItaKe, en 
i655 9 avec le comte de Broglie , son frère , il se trouva au 
siège de Bersello , levé par les Espagnols 9 et à celui de 
Pavie, levé par les Français. Il fut naturalisé, avec Victor 
et Pierre-Jérôme de Broglie » ses neveux , par lettres du 
mois de février i656, registrées à la chambre des comptes 
le la juin 165^. Il servit au siège de Valence, en 1 656. Le 
comte de Broglie, son frère, y ayant été tué» il en prit le nom. 
On lui donna, par commission du 1 5 juillet, le régiment 
d*infanterie allemande qui vaquait par cette mort. Il eut 
le commandement de la Bassée , par commission du même 
jour , pendant la minorité de son neveu , à qui le roi con* 
serva ce gouvernement. Par ordre du même jour, il (Hsm- 
manda le régiment d'infanterie anglaise, dont sen neyeu 
était colonel. Il fut créé lieutenant-général des armées du 
roi , par pouvoir du ^ octobre de la même année. Il releva 
la tranchée devant Lamothe-au-Bois, le 10 septembre iGSj, 
et fut blessé à la tranchée, devant DunLerque , le 9 juin 
i658. Son régiment d'infanterie fut incorporé, le la dé*- 
cembre 1659, dans le régiment d'Alsace. 11 obtint, parcomr 
mission du 16, un autre régiment que l'on composa des offi- 
ciers et des soldats français qui se trouvèrent dans les ré* 
giments allemands et italiens dont la réforme était ordon- 
née. Il obtint le gouvernement d'Avesnes, par provisions 
du a a mars 1660. On licencia son régiment de cavalerie, 
le 18 avril 1661, et celui d'infanterie, en 1666. Sa terre de 
Dormans fut érigée en marquisat , par lettres données en 
1671. Employé, en qualité de lieutenant-général, par let- 
tres du a3 août «675, il servit dans l'armée commandée 
par M. le prince , pour le secours de Bonn , qui ne réussît 
point. Il attaqua, dans le moid de novembre , le château 
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de Warling, sur la Scarpe, et força le commandant à ca- 
pituler au bout de deux jours. Il eut le commandement 
des pays situés entre la Sambre et la Meuse, par ordre du 
3o mars 1674* On y ajouta le commandement dans les villes 
de Saint*Quentin, de Guise, du Quesnoy, de Landrecies, 
de Gharleroi et deRocroî,par ordre du 7 septembre. Use 
démit de ce commandement, au mois de janvier 1676, ne 
servit plus, et mourut à Paris, en 170a. {Chronologie mi" 
litaire, tom. IV^ pag* 236; mémoires du temps y Gazette 
de France,) 

DE BR06LIE (Victor- Maurice, comte), maréchal de 
France, fils de François- Marie l*' de Broglie qui précède, 
naquit en iGSg. Il n'était âgé que de 5 ans, lorsqu'on le 
pourvut, par commission du 8 juillet i65o, d*un régiment 
d'infanterie anglaisé, devenu vacant par la défection deRo- 
kebi, et que le père et l'onde du comte de Broglie avaient 
successivement commandé depuis cette défection. Après la 
mort de son père, le comte de Broglie eut un brevet, du 
14 juillet i656, qui lui assurait le gouvernement de la Bas- 
sée. Les provisions pour cette charge furent signées , le 1 5 ; 
et le comte Caries, son oncle, eut, le même jour, uu ordre 
pour commander dans cette place. On incorpora son ré- 
gimenlj, par ordre du 16 décembrç 1649» ^^"^ '^-^ régiments 
des gardes écossaises et de Duglas. Après la démolition àps 
fortifications de la Bassée, on donna le gouvernement 
d'Avesnes au comte Caries, par provisions signées à Avi- 
gnon , le 92 mars 1660, et la survivance de ce gouverne- 
ment fut accordée au comte de Broglie , par provisions du 
même jour. Il eut, par commission du 17 août 1660, une 
compagnie dans le régiment de cavalerie étrangère, dont le 
comte Caries était mestre-de-camp. On la réforma avec le 
régiment, le 18 avril 1661. Lorsqu'il fut en âge de service , 
il obtint, par brevet du 28 juin 1666, un guidon dans la com- 
pagnie des gendarmes de la garde. Il accompagna en cette 
qualité le roi à la campagne de Flandre, en 1667 ; se trouva 
au siège et à la prise de Tournay, le 24 juin ; de la citadelle, 
le 25; de Douai et du fort de Searpé, le 6 juillet ; et de Lille , 
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le 37 août. Il servit aux sièges de Ddle^ qùise rendit'au roi^ 
le 14 février 1668, et de Gray, pris le 19 du même mois. Il 
obtint 9 par provisions du 24 avril 1670, la compagnie des 
chevau-légers de Bourgogne 5 vacante par la démission du 
chevalier de Fourilles; servit aux sièges d'Épinal, pris à dis- 
crétion 9 le 25 septembre; de Chatte, rendu le 6 octobre, 
après six jours d^attaque , et à la conquête de la Lorraine. 
Il se démit, au mois de février 167 1 , du guidon des gendar- 
mes de la garde; marcha, eu 1672 , à la prise d'Orsoy, le 
5 juin ; de Rheimberg, le 6; au passage du Rhin, le 12; à la 
soumission d'Utrecht, le 20; à celle de Doesbourg, le 21, et 
à la prise de Maestricht, le 29 juin 1675. Il leva, par com- 
mission du 1*' mars 1674 9 un régiment de cavalerie 
dé son nom (depuis Êscouloubre ) ; combattit à Se- 
neflP, le 11 août; chargea plusieurs fois les ennemis à la 
tète de la gendarmerie; conduisit l'arrière- garde après le 
combat , et retira les morts et les blessés du champ de ba* 
taille, après avoir battu plusieurs troupes de cavalerie de 
Tarmée ennemie. Le roi, pour teconnattre ses services, 
commua, par lettres- patentes données à Versailles le 25, 
la compagnie des chevau-légers de Bourgogne en compa- 
gnie des gendarmes, sous le nom de Gendarmes'Bourgui'- 
gnons; ti S. M. en fit le comte de Brogiie capitaine-lieutenant/ 
par les mêmes lettres. Il alla joindre Tarmée du maréchal 
de Turennç; enfonça, à fa tète de sa compagnie de gen- 
darmes, la compagnie des chevau-légers de Lorraine, au . 
combat de Mulhausen , le 29 décembre, où il fut blessé. 
Créé brigadier, par brevet du 12 mars 1675, il servit en 
Flandre, sous le roi et sous M. le prince de Condé, au 
siège de Limbonrg, qui capitula, le 21 juin. Il fut blessé 
dans une action qui suivit le passage delà rivière d*Ill , en 
se battant contre deux escadrons ennemis. Il se démit , au 
mois de mars 1676, de son régiment de cavalerie. Il ser- 
vit aux sièges de Condé, qui se rendit à discrétion , le 26 
avril, et de Bouchain , qui capitula le 1 1 mai. Il repoussa 
une sortie des ennemis , et eut un cheval tué sous lui au 
siège d'Aire, qui se rendit le 3i juillet. Chargé de secou- 
rir Maestricht, sous les ordres du maréchal de Schom- 
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berg, il marcha à la tète d*uii gros déUohement ; chargea 
les ennemis avec succès; mit en déroute leur arrière-garde, 
et obligea le prince d'Orange à lever le siège de cette place, 
lé 27 août. Créé maréchal*de-camp , par brevet du aS 
février 1677, il servit dans Tarmée d'Allemagne , sous le 
mah^chal de Gréqui ; combattit avec avantage la cavalerie 
ennemie à la canonnade du camp du prince Charles de 
Lorraine» le i5 juin; contribua à la défaite du prince de 
Saxe-Eysenach ^ le 34 septembre ^ et à celle de a régiments 
de Tarmée commandée par le duc de Lorraine. Dans cette 
dernière affaire, qui eut lieu le 7 octobre, les ennemis laissè- 
rent 600 morts sur le champ de bataille. Il fut détaché avec 
le marquis de Raunes pour couvrir la marche du maré- 
chal de Créqui vers Rheinfeld, en occupant le débouché 
des montagnes. Le marquis de Rannes ayant été tué , le 
comte de Broglie combattit le duc de Lorraine jusqu'à ce 
que , sur des ordres précis du maréchal , il se retirât k la 
vue des ennemis , qui l'attaquèrent fréquemment, mais 
sans pouvoir l'entamer. Il marcha ensuite au siège de Fri- 
tx>urg, qui capitula le i4 novembre. Employé dans la mê- 
me armée, et sous le même général, en 1678, il combat- 
tit, le 6 juillet, le comte de Stahremberg retranché au pont 
de Rbinfeld; eut part à la prise de Seckingen , qui fut for- 
cé le 7 ; au bombardement de la redoute du pont et de la 
ville de Rbinfeld , et à la défaite des Impériaux, qui furent 
forcés, le |5, à Bolzhusl. Il passa la Kintzig, le !i3, à la vue 
du duc Charles retranché sur l'autre bord, et qui fit sa re- 
traite vers Offembourg , avec perte de 800 hommes. Le 
comte de Broglie se trouva, le 27, à l'assaut du fort de Rehl, 
qu'oii emporta l'épée à la main, et à la prise du château de 
Liclitemberg , le i5 octobre. Il servit au siège de Luxem- 
bourg, rendu le 4 juin 1684. Créé lieutenant-général des 
armées du roi, par pouvoir du 24 août 1688, il comman* 
da en Flandre , par commission du 20 septembre , et en 
Languedoc , par commission du 20 décembre. Il eut séan- 
.ce et entrée au parlement de Toulouse, par lettres-patentes 
du 3 décembre 1691. Il leva un régiment d'infanterie de son 
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nom, par commission du aa mars 170a. On le fit bailH- 
d'honneur d'Avesnes, par lettres du a3 juin. Il se démit 
de son régiment , au mois d'avril 1705 9 et en même temps 
du commandement de la province du Languedoc. Sans au- 
tre secours que celui des milices, il avait maintenu ce 
pays dans la paix et l'obéissance; fait échouer les intrigues 
des ennemis de la France f qui y fomentaient la rébellion» 
et battu les calvinistes rebelles, toutes les fois qa'fls avaient 
osé: prendre lés armes. Il était le plus ancien des lieure- 
nants-généraux, lorsqu'on le créa maréôhal de France, par 
état donné à Versailles le a février i7a4 (1)* Il prêta ser- 
ment pour cette charge , le a8 mars , et mourut dans son 
château de Buhy, le 4 août ly^^f âgé d'environ 80 ans. 
{'Chronologie militaire y tomi II ^pag. 198; Journal historié 
que du P. Griffit, gazettes. Mémoires du P. d'Avrigny^ His- 
toire militaire de M. de Quincy, Bouclas, le président flie- 
naut.y 

DE BROGLIE ( Charles- Amédée), comte de Res^el, lieu- 
tenant-général, ft-ère puîné de Victor-Maurice de Broglie, 
qui précède, était fort jeune lorsqu'on lui donna, par com- 
mission du a6 mai i654, un régiment vacant par la mort 
du sieur de Maisonneuve, et qui fut licencié le la décem- 
bre 1659. Parvenu à l'âge de servir, il fut fait guidon des 
gendarmes écossais, par brevet du 18 juin 1666, et fit sa 
première campagne en Flandre , au siège et à la prise de 
Tournay, de Douai et de Lille, en 1667. Devenu mestre- 
de- camp -lieutenant du régiment royal des cuirassiers, 
par commission du i a janvier 1668 , il se démit de la charge 
de guidon des gendarmes écossais, et servit à la conquête 
de la Franche-Comté. Il se trouva, en 167a, à toutes les 
opérations que fit le maréchal de Turenne; se signala et 
fut blessé, le II juin, à l'attaque des Hollandais, par le 



(1) Comme il 7 avait 4o ans qu'il ne servait plus quand il fut fait ma- 
réchal de France, cette promotion donna lieu à beaucoup de plaisan- 
teries. 
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duc de Longuevilley sur les bords du Rhin. Il marcha, sous 
les ordres de Turenne, contre les troupes de Télecteur de 
Brandebourg, et se trouva à la reprise de plusieurs places 
de cet électorat, au mois de février 1673. Il revint au siège 
de Maestricht; combattit, à la léte de son régiment» à la 
journée de Seneff, en 1674; J donna des preuves de va- 
leur, et fut blessé d'un coup de mousqueton dans le côté. 
Créé brigadier, par brevet du la mars 1675, il contribua, 
cette année, à la prise de Dînant, de Huy, de Limboui^ ; et 
à la prise de Gondé, de Boùchain, d'Aire, en 1676. Il ser- 
vît, en 1677, au siège et à la prise de Yalenciennes , où il 
releva la tranchée dans les nuits du 10 au 11 et du 14 ^u 
i5 mars; à la bataille de Gassel ; au siège et à la prise de 
Cambrai et de sa citadelle. Créé maréchal-de-camp , par 
brevet du 38 janvier 1678 , il rendit les plus grands services 
À l'affaire de Lauffembourg, le i5 juillet, ainsi qu'au siège 
et à la prise de Gand et d'YpreS;. Il se démit , au mois 
d'août, du régiment des cuirassiers; passa à l'armée d'Al- 
lemagne, sous le maréchal de Gréqui, et y finit la cam- 
pagne, employé en Catalogne, sous le maréchal de Belle- 
fonds, par lettres du i/| mars 1684» il servit au siège de 
Gironne, qu'on emporta d'assaut, et qu'on fut obligé d'a- 
bandonner ^ur-le-champ. Promu au grade de lieutenant- 
général des armées du roi , par pouvoir du a4 août 1688 , 
il fut successivement employé, en Bretagne, sous le ma- 
réchal d'Estrées, par lettres du 9 mars 1689; dans le pays 
d'Aunis , sous le comte de Sourdis , par lettres du 4 m^i 

1690, et à l'armée de Boussillon, par lettres du i5 juin 

1691. Il marcha au secours de Gampredon, dont il fit le- 
ver le siège aux ennemis. Employé à la même armée, par 
lettres du dernier avril 169a, il s'y tint sur la défensiva II 
servit, les cinq campagnes suivantes , sur le Rhin , sous les 
maréchaux de Lorges, de Joyeuse et de Choiseul : on s*y tint 
également sur la défensive. Employé à l'armée d'Italie, sous 
le maréchal de Yilleroi , par lettres du 14 août 1701 , il com- 
manda la seconde ligne au combat de Chiari. Il fit la plus 
belle défense daqs Crémone,, dont les Allemands s*étaient 
déjà presque emparés par surprise, le 1*' février 1702. Se 
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trouvant commandant eu ehef dans cette place ^ après la 
prise du maréchal de Yilleroi et la mort du marquis de 
Grenan^ tué au commencement de cette affaire, le comte 
de Revel obli^a le prince Eugène et ses troupes de se reti- 
rer avec une perte considérable d'hommes et d'effets d'ar^- 
tillerie. Pour récompenser la valeur que le comte de R$vel 
avait déployée dans la défense de Crémone, le roi lui donna 
le gouvernement de Gondé , vacant par la mort du marquis 
de Crenan , par provisions du 8 mars 1702 , et le nomma 
chevalier de ses Ordres. Employé sous M. le duo de Yen^- 
dôme, il fit en chef le siège de la ville et du château de 
Castiglione-delle*Stivere , et attaq^ua, le a 7 mai, la ville^ 
qui capitula le 38. La garnison du château se rendit aussi 
à discrétion. Il combattit, la même année, à Luszara; 
servit aux sièges et à la prise de Guastalla et de Borgoforte^ 
et revint en France, il fut reçu chevalier des Ordres du roi^ 
le ^7 mai i^oS; ne servit plus, et mourut à Paris, le a5 
octobre 1 707 ( 1 ). {^Chronologie militaire , tom, IF^, pag. 55 1 ; 
Gazette de France,) 

» 

DB BROGLIE (Frapçois-Raîmond-Félix), comte de Res^el , 
lieutenant' général , frère de Gharles-Amédée de Broglie, 
qui précède, fut connu d*abord sous le nom de chevaiieir 
de Broglie. H entra aux mousquetaires, en 167a; fit, avec 
ce corps, la campagne de Hollande ; servit au siège de Maes- 



(i) Madame de Sévigne (Lettre du i\ septembre 1689, fom. VII, 
pag. aaa) parie du comte de BeTel comme d'uo homme très-brave et 
trètHnodette. « Il te dittingaa beaucoup, dit-elle , au fameux passage du 

• Bhin et à Seoeif. A la première de cet deux, actioos, il tomba daos le 
» fleuTe, d'où on le tira par les cheTCux. Son ehevai étant tombé dans un 
» trou , il se dégagea ; remonta sur un autre ; passa le fleuve i la nage ; 

• chargea les ennemis, et secourut très-à-propos M. le prince de Gondë, 

• qui venait d'être blessé. » 

Cest en parlant du làmenx passage du Bhin que Boileau a dît dans 
son épttrc IV«. 

« Bevel le suit de près ; sous ce chef redouté, 
• Marche des cuirassiers l'escadron indompté.» 
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trichty ^D 1675 ; à la conquête de la Franche-Comté ; com- 
battit à Seneff, en 16749 et obtint une compagnie dans le 
régiment royal des cuirassiers, par commission du 1 a no- 
vembre. Il servit; avec ce régiment, à Tarmée qui couvrit 
les sièges de Huy, de Dinant, de Limbourg, en 1676; au 
siégé de Condé , en 1676 ; au siège et à la prise de Yalen- 
ciennes; à la bataille deCassel, en 1677; au siège de Gand 
et d'Ypres ; à la bataille de Saint-Denis, près Mons, en 
1678 ; au camp de Flandre, en 1680 ; au camp de la Haute- 
Alsace, en 1681 et 1682 ; au siège de Conrtray; à la prise 
de Dixmude, en i685; à Tarmée qui couvrit le siège de 
Luxemboui^, en 1684» et au camp de la Saône, en i685, 
1686 et 1687. Il fut employé au siège et à la prise de Phi- 
lisbourg, de Manheim et de FrancLendal , en 1688; à Tar- 
mée d'Allemagne, sous le maréchal de Duras, en 1689 ; à la 
même armée, sous M. le dauphin^ en 1690; sous le maré- 
chal de Lorges, en 1691 ; et à Tarmée de la Moselle, sous le 
marquis de Boufflers* en 169a. Il devint lieutenant-colonel 
de son régiment, le 4 mai 1695 ; se trouva, la même an«- 
née, à la bataille de Néerwinde et au siège de Gharleroi. 
Mestre-de-camp d'un régiment de cavalerie de son nom, 
par commission du 10 février 16949 il servit à Tarmée 
d'Allemagne jusqu'à la paix. Il y servit encore, en 1701, 
sous le maréchal de Villeroi ; passa à l'armée d'Italie , au 
mois de février 1702; combattit à Luzzara; concourut à la 
prise de Guastalla et de Borgoforte, et fut fait brigadier, 
par brevet du 1 *' octobre. Il se trouva à la défaite du général 
Stahremberg; au combat de Gastelnovo-de-Bormia , et à là 
défaite du général Yisconti, à San-Sebastiano , en 1705; 
au siège et à la prise de Yerceil, d'Yvrée et de sa citadelle, 
en 1704* Promu au grade de maréchal-de-camp, par bre- 
vet du 26 octobre, il se démit de son régiment, et marcha , 
en sa nouvelle qualité, au siège de Yérue, où il releva la 
tranchée le 10 décembre, et qui se rendit, au mois d'avril 
1705. Il 8*était distingué, le 16 octobre précédent, à Tat- 
taque du pont de Serio. Il se trouva à la bataille de Gas- 
sano ; à la prise de Socino , la même année ; à la bataille 
de Galcinato; au siège de Turin , et aa combat 9 sotfs cette 
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place , en 1 706. Employé à rarmée du Rhin , sous le ma- 
réchal de Yillarsy par lettres du 20 avril 1707» il concourut 
à toutes les expéditions de ce général» et prît le nom de 
comte de Revel, le aS octobre » à la mort de son frère. Il 
continua de servir, à la même armée 9 sous le maréchal de 
Ben¥icL » en 1 708 ; à Tarmée de la frontière du Piémont , 
sous le même général, en 1709^ 17109 1711 et 1.712; à 
Tarmée d'Allemagne, en 1713; au siège de Landau et à celui 
de Fribourg : ce fut sa dernière campagne. Il obtint les 
honneurs de grand'croix de Tordre de Saint-Louis, par 
lettres du ao janvier 1716; fut créé lieutenant-général des 
armées du roi , par pouvoir du 8 mars 17 18, et grand'croix 
de Tordre de Saint-Louis, à la mort de M. deChamlay, 
par provisions du 5 juillet 1 719* Il mourut à Paris, au mois 
de juillet 1720. [Chronologie militaire, tom» V, pag. 10; 
mémoires du temps, Gazette de France.) 

DE BROGLIE {Qh'drXeS'GvàXXdiXïïXitj marquis) y lieutenant-- 
génér^, fils de Victor-Maurice de Broglie, qui précède , 
naquit en 1669. Il fut d'abord destiné à Tétat ecclésiasti* 
que , et reçut le titre de bachelier en théologie. Il quitta 
cet état après la mort de son frère aîné , tué au siège de 
Gharleroi , en 1693, et entra au service militaire en qualité 
de cadet. II devint enseigne au régiment d'infanterie du 
Roi, en 1694; fît, cette année, la campagne de Flandre ; 
y servit encore en 1695; fut fait capitaine au même régi- 
ment, le 19 août; continua de servir eu Flandre, en 1696 
et 1697, ^^ ^^ camp de Goudun, près Gompiègne, en 
1698. Il obtint , par commission du 1 5 décembre de cette 
même année, le régiment d'infanterie de Tlsle- de-France; 
commanda ce régiment à Tarmée d'Allemagne, en 1701 ; 
passa avec lui à Tarmée d'Italie, au mois de juillet; com- 
battit à Ghiari , au mois de septembre ; à Luzzara , en 170a ; 
à Gastelnovo-de-Bormia et à San-Benedetto , en 1703. Il 
liervit au siège et à la prise de Yerceil et d'Yvrée, en 1704. 
On le créa brigadier, le 26 octobre de la même année , et il 
fut employé en cette qualité au siège de Yérue. Il se trouva à 
la bataille de Gassano, et à la prise de Socino, en 1705. Il 
obtint une place d'inspecteur -général de Tinfanterie, par 
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commiflsioii du ia décembre de la même année, et se 
trouva aux batailles de Galcinato et de Turin , en 1706. Il 
fut employé sur la frontière du Dauphiné, depuis 1707 jus- 
ques et y compris 1712, et contribua à la défense de Tou^ 
Ion 9 en 1707. Il obtint le grade de marécbal-de-camp^par 
brevet du 29 mars 1 710; et le gouvernement de Gravelines, 
par provisions du 18 octobre 171a. Employé à l'armée du 
Rhin, en 1713 , il servit aux sièges de Landau et de Fri« 
bourg. On le créa lieutenant-général des armées du roi f 
par pouvoir du 8 mars 1718. Nommé directeur-général de 
l'infanterie 9 par commission du 4 juillet 1719, en se dé* 
mettant de son inspection 9 il en fit les fonctions jusqu'au 
mois de mai 1729 9 époque à laquelle on supprima cette 
place^ Il ne servit plus, et mourut à Paris » le i3 novem-* 
bre 1751 9 âgé de 8a ans (1). (Chronologie militaire, tom. V, 
pug» 59 ; mémoires du temps, ^ 

DE BROGLIE (François-Marie, II 9 duc)^ maréchal de 
France, frère putné de Charles-Guillaume de Broglie 9 qui 
précède, naquit le 11 janvier 167 1, et fut d'abord connu 
sous le nom de chevalier de Broglie. Il entra dans ia com- 
pagnie des cadets de Besançon 9 en i685; devînt cornette dans 
la compagnie de son frère, au régiment des cuirassiers 9 le 1 5 
janvier 1687; combattit à Valcourt, le 27 août 1689, et à 
Fleurus, le 1*' juillet 1690. II eut, par commission du la 

(1) Le marquis de Broglie ëtait homme de beaucoup d'esprit, et fut 
fort aimé des troupes , dont il avait fait augmenter la paie. Le duc de 
Saint-Simon en dit beaucoup de mal, parce qu'il était de la cour intime 
du régent, et que ce duc, plein de fiel et d'orgueil, dénigre dans ses Méo 
moires tous ceux qui partageaient avec lui la faveur de ce prinpe. Le macr 
quis de Broglie, dans une de ses tournées comme directeur-général de 
l'infanterie, s'avisa de dire dans un diner, « que tout irait de mal en pis , 
• tant que l'état serait gouverné par un prêtre. » Le cardinal de Fleury, 
informé du propos par un commissaire des guerres, qui était de ce dtner, 
eut la petitesse de rappeler le marqub de Broglie et de supprimer «on 
emploi. Celui-ci .quitta le serTice ; et, en mariant son fils â mademoi- 
selle de Bezenval, il exigea que sa bru n'accepterait jamais aucune 
place à la cour. Ce fils a peu servi et a mené une vie assek obscure. 
Il eut de mademoiselle de Bezenval un fils unique de la figuré la plus aima- 
ble et delà plus belle espérance, qui fut tùé i Sùndwshaiisen, étant aide- 
de-camp du dernier maréchal de Broglie, son cousin issu de germain* 
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novembre , une compagnie au régiment de cavalerie de 
Saint-Valery (depuis Vogué) , et servit , en 1691, à Tarmée 
d'Allemagne 9 où Ton se tint sur la défensive. Il se rendit, 
sur la fin de la campagne , à l'armée d'Italie, et se trouva 
au siège et à la prise de Montmélian, le ai décembre. Il 
continua de servir en Italie, en 169a; mais il ne se fit 
aucune expédition pendant cette année. En 16939 il com- 
battit à la bataille de la Marsaille , et ensuite à la prise du 
fort de SaintC'-Brigite, le 4 octobre. Il passa capitaine au 
régiment royal des Cravattes, par commission du 11 dé^ 
cembre. On le fit mestre-de-oamp-lieutenant du régiment 
du Roi cavalerie, sur la démission du comte de Vienne , 
et par commission du ao janvier 1694. Employé en Flan- 
dre f la n&éme année , il se trouva à la marcbe de Vignamou t 
au pont d'Espierre, le aa août. 11 servit au bombardement 
de Bruxelles, les i3, 14 et i5 août 1695; fut encore em- 
ployé , en 1696 , à la même armée , qui couvrit les fron- 
tières; servit, en 1697, au siège d'Atb, qui se rendit le 5 
juin; au camp de Coudun, près de Compiègne, en 1698, 
et à Tarmée de Flandre, en 1701, sous le maréchal de 
BoufQers, qui n'entreprit rien. Employé, en 170a, sous 
M. le duc de Bourgogne et le maréchal de Boufflers, il se 
trouva à la défaite des Hollandais, sous les remparts de 
Nimègue, le 11 juin. Gréé brigadier , par brevet du a3 dé- 
cembre, il servit, en 1703, sous les maréchaux de Bouf- 
flers et de ViUeroi; se trouva au siège de Tongres, qui fut 
forcé le 10 mai , et fut employé à Tannée de la Moselle , 
en 1 704 , sous le comte de Goigny, qui observa seulement 
les ennemis. Promu au grade de maréchal-de-camp , par 
brevet du a6 octobre de la même année, et employé à 
Tarmée d'Italie, sous le duc de Vendôme, en 1705 , il ser- 
vit au siège de Vérue, qui se rendit le 9 avril; au combat 
de Gassano , le 16 août , et à la prise de Soncino , le 23 oc- 
tobre. Employé à Farmée du Rhin, en 1706, sous le ma- 
réchal de Villars , il contribua à la levée du blocus du fort 
Louis par les ennemis ; à la prise des retranchements de 
Drusenheim, le 1*' mai, et commanda 400 dragons et 100 
hussards.; à la prise de Drusenheim, le a 5 de Lauterbourg, 
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le '^9 et de Hagueiiaa, le ii. L*offlcier qui commaudaîl 
Tattaque de TIle-de^-Marquisat ayant été tué à la première 
déoharge de renncmi , le comte de Broglie prit le con»- 
mandement des troupes destinées à celte entreprise ^ et 
contraignit cette Ile de se rendre , le ao Juiliet. Il obtint 
une place d'inspecteur-général de la cavalerie et des dra* 
gCHis, par ordre du 8 février 1707 ; servit à Tarmée du 
Rhin 9 sous le maréchal de ViUars, par lettres du ao avril 
suivant, et se signala » le aa mai, à l'attaque et à la prise 
des retranchements de Stolfaoflfen. Détaché avec i5oo che- 
vaux vers la Franconie , il en amena plusieurs otages , pour 
sûreté des contributions qu'il y avait établies. Il se trouva 
à la prise de Wînhing, le a juin ; à celle de Schorndorf, le 
i5; à la défaite du général Janus, auprès de Lorcfa, leâo; 
à la soumission de Suabs^Gaemund, le aa, et à la défaite 
de l'arrière -garde des Impériaux, près de Seckingen, le 
a5. Le comte de Broglie força seul Lauffen, à deux lieues 
au-dessus d'Hailbron, le a8; s'empara de ce poste impor- 
tant , et concourut à la prise de Manheim, le i4 juilieL II 
servit, en 1708, à l'armée du Rhin, commandée par le 
maréchal de Bervrick. De part et d'autre, les armées bel- 
ligérantes ne firent que s'observer. Employé à l'armée de 
Flandre, en 170g, sous le maréchal de Yillars, il servit au 
siège deVarneton, qui se rendit le 4 juillet; ût un fourrage, 
le i5 août, et repoussa quatre attaques des ennemis, qui 
y perdirent 5oo honunes. Il combattit à Malplaquet, le 1 1 
septembre; battit, le 11 octobre, un parti de fourrageurs 
ennemis; en tua 600; fit i5o prisonniers, et s'empara de 
3o chevaux. Créé lieutenant -général des armées du roi , 
par pouvoir du ag mars 1710, il servit à l'armée de Flan- 
dre, sous les maréchaux de Yillars et de Montesquieu ; 
emporta, Tépée à la main, le a juin, le poste de Biache, 
où il fit aao prisonniers. Employé à la même armée , eU: 
1711, il chargea, le la juillet, la garde avancée de l'armée 
ennemie, pendant qu'on attaquait d'un autre côté un corps 
de troupes des alliés, qui couvrait les travailleurs chargés 
de fortifier le poste d'Ârleux. Il obtint le gouvernement du 
Mont-Dauphin 9 vacant par la mort du marquis deMagnacy 
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par prorâions du a 5 février 1719. Il servit, cette môme 
année, à Tarmée de Flandre; s'empara du poste de PÉ- 
cluse, sur la Sensée, le 5o mars; passa la Scarpe, le 7 
juillet, pour couvrir les fourrageurs; battit, près d'Ârras, 
700 chevaux ennemis , et en prit 25o. A Tattaque de De* 
fhain , le !»4 9 1^ commanda 40 escadroim ; força (es lignes 
de communication des ennemis entre la Scarpe et l'Escaut ; 
tomba ensuite sur un convoi de 5oo chariots de pain, et 
battit Tescorte , composée de 5oo hommes de pied et de 
5oo chevaux , qui furent t«iés on pris. Par ordre du maré- 
chal de Yillarfi , il investit Marchienues , sur la Scarpe : 
cette ville se rendit, leSo. Il marcha ensuite à Douai, qu'il 
investit, et qui fut pris, le 8 septembre. 11 se trouva à la 
prise du Quesnoy, le 4 octobre, et de Bouchaio, le 19. 
Employé à Tarmée du Rhin , sous les maréchaux de Yil- 
lars et de Besoiis, en 1713, il eoncourut à la soumission 
des villes de Spire, de Worms et de Kaiserslautern. Il inves« 
tit, le aa juin, la ville de Landau, qui se rendit, le ao 
août. Il se trouva à la défaite du général Yaubonoe, qu^on 
força dans ses retranchements, le ao septembre. Il servit, 
comme volontaire, au siège de Fribourg, sous le maréchal 
de YtUars. Les troupes françaises ayant attaqué le chemin 
couvert, laissèrent derrière elles une redoute défendue par 
400 ennemis, qui, par leur feu , auraient obligé d*aban- 
donner le logement que Ton avait fait : le comte de Brogiie 
marcha à cette redoute, avec ce qu'il put rassembler dé 
grenadiers, et remporta, l'épée à la main, quoîqu*il n'y 
eût aucune brèche : les grenadiers montèrent à cet as- 
saut en grimpant sur les épaules les uns des autres. Fri- 
bourg fut abandonné par la garnison, le i*" novembre, et 
les forts et les châteaux capitulèrent, le 16. Le comte de 
Brogiie eut, pendant Thiver, le commandement des pays 
.situés entre le Rhin, la Queiche et la Mos^elle , et y établit 
en quartiers une partie des troupes de l'armée : par ses 
soins , elles en sortirent parfaitement rétablies. Il com- 
manda le camp de la Saône , par lettres du 14 mai 1714* 
On le jdt directeur-général de la cavalerie et des dragonâi , 
par ordre du 4 juillet 1719* Il fut nommé ambassadeur eu 

in. at) 
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Angleterre j au moiB de janvier 17349 ^' ^^^^ chevalin des 
Ordres du roi, le iSmai i^Si. Eiupioyé à raimée d!ltalie, 
par lettres du 6 octobre 1753, il servit ao siège de Gerra- 
d*Adda , qui capitula le 28 novembre, et où il avait môlité 
la tranchée le 19 du même mois. On le détacha pour aller 
se saisir de Sabtonette et de Bozzolo, que les Impériaux 
abandonnèrent à son approche. En janvier i^^t il eut 
part à la prise de Trezso , de Lecco, do Fueotes, de 8ara* 
valle^ qui se rendit, le 5; de Novarre, d'Arona, qui oapi« 
iulërent, le 7 ; • de Torlonne , qu*on réduisît, le aS , et du 
château-, qu'on prit , le 4 février. Il obtint le gouvernement 
de Bergues, par provisions du 12 mai 1734 , en remettant 
celui du Mont- Dauphin. Créé maréchal de France , par. 
état dooné à Versailles, le 14 juin 1734 (0» ^^ commanda. 
Tarmée dltalie , conjointement avec le maréchal de Coi- 
gny» par pouvoir du i5, et se démit alors de la direction- 
générale de la cavalerie. H donna, à la bataille de Parme, 
le 29, les plus grands exemples d'intrépidité. Détaché, le 
a juillet, avec 3 brigades d'infanterie, 5 brigades de cara- 
biniers et 8 régiments de dragons, il campa. le soir à Povi- 
glio, et le 3 à Yittoria. Ayant. appris , le 4 9 que les ennemis 
marchaient vers Movellare, il passa le GrostoUoet se replia 
sur Guastalla, où les ennemis avaient 1200 hommes. Le. 
gouverneur, sommé de se rendre, capitula, le 5, et fut 
prisonnier de guerre avec sa garnison. Le i5 septembre , 
sur les six heures du matin , 10,000 Impériaux forcèrent 
un poste de 5o hommes qui gardsiieut le gué de la Secchia ; 
et, profitant de cette surprise, ils parvinrent même à s'em- 
parer de la maison qui servait de logement au maréchal. 
Ce dernier s'étant retiré par les derrières , se mit à la tète 
de la brigade de Champagne, qui. était le corps de troiipes 
le plus à portée de lui ; rangea en bataille cette brigade , 
ainsi que celle d'Auvergne qui vint le joindre, et garda sa 
position jusqu'à ce que le maréchal de Coigny , instruit du 
mouvement des ennemis, fût venu à son recours. Il com- 

» ». 

(1) Le ftupplément de Moréri » tom. II , pag. 3o , renvoie la promo- 
lioa au 99 , et te trompe. 



mandait la droite de Tarinée à la bataille deGuastâlla, le 
10; ma» jageaât que le plus graod feu serait à la gauobe» 
il y vint joindre Ic maréchal de Coigny, qui la dirigeait. It 
doboa datis cette oeoasîon de: nouvelles preuves de sa;ya- 
leur, et dé son zèle pour la gloire des armes françaises. Il 
ne servit point en 1 735. La paix se fit au mois d*octoi)re. 
On lui donna le commandement-général de la province 
d^Alsace, par commission du q.6 janvier 17599 el il demeura 
à Strasbourg jusqu^au mois de décembre ly^i* Nommé 
pour commander Tarmée de Bohème , en remplacement 
du maréchal de Belle-Isie, et sous Télecteurde Bavière , 
par pouvoir du a décembre, il partit de Strasbourg , le 8, 
pour aller Joindre cette armée, avec laquelle il entra en 
Bohème. Il eut un pouvoir, du 1*' mai 174^9 pour com- 
mander l'armée de Bavière ; mais ayant été obligé de s*en-* 
fermer dans Prague , avec Tarmée de Bohème, il ne put 
joindre celle de Bavière. Il rassembla ses troupes, le 20, 
pour obliger les ennemis de lever le siège de Frawemherg , 
et fut ioiiii à Pisseck, le 22, par le maréchal de BelIcTlsle. 
Ils' s'emparèrent de'Yodnian, le 24, après quelques heures 
d*eScarmouche ; rétablirent le pont rompu par les enne-^ 
mis; passèrent la Blanitz, le 25, et gagnèrent Sahay par 
une marche pénible de cinq lieues, dans des chemins en-- 
trecoupés de fossés, de marais et de rivières. Arrivés en 
présence des ennemis, ils forcèrent d'abord une de leurs 
ailes , et les obligèrent de se retirer dans un bois. Bientôt 
après ceux-ci en soriirent en ordre de bataille i.tou-te leur 
cavalerie était placée au centre; mais ils furent si vivement 
repoussés , qu'ils regagnèrent encore ie bois > d'où ils sor-> 
tirent de nouveau avec 12 pièces de canon. Cependant; 
après une action qui dura cinq heures, Sahay fut emporté ; 
et les Autrichiens, commandés par le prince de LobLovrilz, 
furent contraints d'abandonner le cham.p de bataille, et 
de lever le siège de Franvemherg. Le maréchal de Broglie 
détacha , le 27, une brigade d'infanterie et>une de cava- 
lerie, qui Vemparèrent du pont et de la ville. de Thein. 
Cette prise facilita à l'armée française le passage de la 
Moldaw, soit sur ce points soit sur le pont de Fravremberg, 
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pour 8*a?aocer vers le^ ceotre des quartiers que les Aotri* 
chiens ocoiipaient eulre cette rivière et le Lokwitz. Le 
prince Charles de Lorraine, par la jonction de ses troupes 
avec celle» do prince Lobkowitz, se voyant à la tète de 
40,000 hommes, se mit à son tour à la poursuite du ma* 
rëcbal , qui nVn avait que ia,ooo. Ce dernier ayant mis le 
rufss^u de Wodnian enlre sa petite armée et celle du 
prince Charles 9 forma trois pelotons de 4ocm> hommes ; les 
rangea en bataille , et allendit de pied ferme les attaques 
du prince. Les Autrichiens parurent en effet sur les bords 
du ruisseau, le 6 juin , et attaquèrent avec un détachement 
UB village qui était au front de l'armée française, mais fu- 
rent repoussés avec perte : on se canonna tout le jour. L0 
maréchal attendant un renfort, qui fut coupé, cette cir- 
constance le détermina à décamper à la hâte , et à se re- 
tirer derrière la Blanitz , d'où , à la faveur de la nuit , il se 
fêta dans Prague. On le créa duc de BrogUe , par érection 
de la baronie de Ferrières en duché , par lettres données 
au mois de juin , enregistrées au parlement le ao août sui- 
vant. Il obligea , au commencement de juillet , les habi- 
tants de Prague de remettre toutes les armes qu'ils avaient 
chez cux^ L'armée ennemie investit , le 5 , la ville de Pra- 
gue et le camp du maréchal. Ce dernier proposa, par ordre 
du roi, un accommodement; mais les ennemis n'en vou- 
lant acceptet qu'à des condition» honteuses et flétrissantes 
pour les Français, les maréchaux aimèrent mieux s'exposer 
à périr que de se rendre. Le maréchal de Brogite , forcé de 
rentrer dans la place , le 1 5 août , fatigua les assiégeants par 
de fréquentes sorties , et se tint toujours eu garde contre 
les ennemis du dedans et les attaques du dehors. Obligé 
d^affermir le courage du soldat , qui manquait de vivres i 
il sut inspirer à la garnison un courage et une fermeté t|ui 
ne se démentirent point , et qui subsistaient encore , lors-^ 
que la nouvelle d'un secours conduit par le maréchal de 
Maillebois détermina le prince Charles à convertir le siège 
en blocus , et à décamper de devant Prague , le r5 sep- 
tembre. Le maréchal força bientôt après le général Feste- 
litz de s'éloigner des environs de la place, où les provisions 
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de tonte espèce arrivèrent en abondance^ Il eul, le 17, un 
ordre da roi pour commander les armées de Bavière, de 
Bohême, et celle qui élaic sous Içs ordres du maréchal 
de Maîllebofs , dans le cas oùon pourrait les réunir. Le as, 
il marcha à RostocL , avec 5 brigades d*infanterie el 800. 
hommes de cavalerie ; chassa les Autrichiens d?un pont, 
qu'ils occupaient sur la basse Moldaw; s'empara d*un au- 
tre pont à Kœnigsall , sur la haute Moldaw; prit Melnik 
4ur rSIbe; y fi^t !i5 prisonniers, et se saisit de plusieurs; 
mag^asîns, dans un desquels on trouva a5,ooo boulets et 
5ooo bombes. Il partit de Prague, le 27 octobre , déguisé, 
en courrier pour aller prendre le commandement de Tar*. 
mée du maréchal de Maillebois, quir n*ayan t. pu pénétrer 
en Bohème, avait repris la route du Palatinat. Lea^aré- 
chai de Broglie partit de Ratisbonne , le 18 novembre, pour 
feindre Tarmée de Bavière. Il contraignit, le 9 décembre ,. 
le prince Charles de Lorraine de lever le siège de Brau-. 
âaw. En 1645, il commanda encore Tarmée de Bavière,, 
et obtint le gouvernement de Strasbourg, à. la mort du 
maréchal d*Asfeld, par provisions du 7 mars précédent. 
Aussi bon citoyen que grand général, il eut le courage de 
résister aux ordres qui lui prescrivaient de défendre la Ba- 
vièie, pays ravagé, et où ses troupes auraient péri autant 
par la disette et les maladies que par le fer de TennemL 
Après avoir envoyé successivement onze courriers à la cour 
pour y faire connaître Tindispensabilité d'une retraite, ne 
recevant aucune réponse, il prit sur lui, en juillet de la 
même année, de ramener son armée sur la frontière , où 
il en remit le commandement au maréchal de Saxe. Sacri- 
fié à la politique ministérielle, il fut exilé dans sa terre de 
Broglie, où il mourut, le aa mai 174$, à Page de 74 ans, et 
universellement regretté (1). {Chronologie militaire, t. Ilh. 
pag, Q90 / Mémoires de l'Europe ; gazettes du temps, iHfé- 
^*— ^^*^'^''— **~*^" ^--^~^'"~— ^-^' — ■ -^ - ------ ,1 ..^--.-.-i— 

(1) Soa Kèle pour le fiervice, sa vivacité et sa franebise lui- faisaient 
mettre souvent beaucoup d'emportement dans ses réprimandes; ma îs^ 
bientôt la bonté naturelle de son caractère le portait à adoucir Tamer-^ 
tume de ses reproches. On pouvait le comparer au célèbre général ro- 
main Julius AgKcola, qui disait : «Il vaut mieux offenser que haïr. » 
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moîresduPère d'Avrigay; Journal historique de Louis XI F, 
p€ir le Père'Gr0it; iHsioire militaire de Louisrle^Grand, 
par le-manquis de Quincy; Bouclas, Biographie universelle, 
ancienne^et moderne , tom. f^I, pag. 1 1 ; Histoire de^Fran- 
ce, parAnquetil, Paris, 1819, tom. FIIL) 

DB BROGLIfi (Ylclor-François, duc) , maréchal de Frar»- 
ce/fiUde Françrâ-Marte II, duc de Broglie qui précède 9 
naquit le 19 octobre 1718, et fut d^abord connu sous ie 
ilom' de comte de Broglie. Il eut une compagnie dans le 
régiment' de cavalerie de M. le daupbîu , le i.5 mars 1734; 
joignit ce régiment à l'armée dltaiit; combattit à Parme, 
le 39 juin; à Guaslalla, le 19 septembre; fut envoyé au 
roi pour annoncer le gain de cette dernière bataille ; arriva 
à Versailles, le a6 , et obtint, par commiteion du i5 octo- 
bre suivant, le régiment d'infanterie de Luxembourg, va- 
cant par la mort du comte de Budes. II. continua de servir 
en Italie à la tête de ce régiment, jusqu'au mois de sep- 
tembre .1736, époque à laquelle les troupes renirèrent en 
France. Passé en Bavière, au mois de septembi'o 174N il 
arriva avec l'armée devant Prague, le 14 novembre. Gon^- 
mandé, le 26, pour Tescalade de celte ville, le comte ;le 
Broglie, à la tète de 3 détachements du régiment de Pié- 
mont, y monta par la courtine, et, conjoinieuieut ^vec 
M. de Ghevert, s'empara de la porte neuve, par laquelle 
on fit entrer les troupes. Nommé, le 1*' mars 1743* aide- 
major-général de l'infanterie de l'armée de Bohén^ , dont 
son père avait pris le commandement , il servit au siège 
d'Égra , qui se rendit par. sa capitulation , le 19 pril. En- 
voyé < pour en porter la nouvelle au roi , le coojtte de Bro- 
glie arriva à Versailles, le a6 du mêoie mois, /et fut^ créé 
brigadier, par brevet du même jour. Il 0ouliupa les fonc- 
tions d'aide-major-général de l'iiifantei^ie, S^us le maré- 
chal son père; se distingua à l'affaire de Sah/ii, et à la dé- 
fense de Prague, d'où il sortit, au mois d'/octobre , pour 
joindre l'armée de Bavière. Nommé major-eénéral de cette 
arqaée , par ordre du i** avril 1 743 , apfès la mort du comte 
de Ghampigny, il rentra en France , au mois 4^ juillet sui- 
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vant. On Teniploya comme brigadier à l*armée de la Hau- 
te -Alsace^ commandée par le maréchal de Goigny : il y 
finît la campagne. Employé à Tarmée du Rhin , par lettres 
du 1*' avril 1744» >1 y commanda le régiment de Luxem-^ 
bourg ; servit à la prise de Weissembourg ; à celle de^ li- 
gnes de la Lauteni ; 'à l'affaire d'Haguenau et au siège, de. 
Fribourg. Employé à Tarmée du Bas-Rhin, sous M. le prin- 
ce de Conti, par lettres du 1*' avril 174S» et nommé maT 
réchai-de-canip,'par brevet du 1*' mai» il servit comine 
brigadier, le roi n'ayant dédaré la promotion.au grade de 
maréchal que dans le mois d'octobre. Devenu duc de Bro- 
glie, par la mort de son père , le 2a du même moi», il en 
prit le titre. Il se trouva à la prise de Germsheim ,. le i5 
juillet, et au passage du Rhin , effectué le 19, à la vue des 
ennemis. On se tint sur la défensive pendant tout le. reste 
de là campagne. Employé comme maréohaUde-c^Qip ^ 
i'atmée de Flandre, par lettres du 1*' mai. 1746, et nommé 
inspecteur dlnfanlerie , le ai du même mois^ il combattit 
à Raucoux, le 11 octobre suivant. Employé ài'armée de 
Flandre, parlettresdu i*'mai 1747? il combattit àtl^awfeld^i 
le a juillet. Il servit à l'armée 4e Flandre, par lettres du .i 5 
avril 174^9 c^ se trouva au siège de Maestricht. On signa 
les préliminaires de la paix, le 3o du même mois. On le 
créa lieutenant-général des armées du roi^ par pouvoir du 
10 mai de la même année, et gouverneur de Béthgtie, 
par provisions du 5 décembre 1751, Il fut employé au camp 
d'Aimeries, sous M. le prince de Soubise, par lettres du 
i5 juin 1753 : ce camp dura du 1" septembre jusqu'au der» 
nier du même mois. Employé à l'armée d'Allemagne , sous 
le maréchal d'Estrées, par lettres du 1*' mars 1767, il com- 
manda un corps de réserve pendant toute la campagne; 
combattit à Hastembeck, le 26 juillet, et s'empara de 
Minden , le 3 août. Ayant été chargé ,. le 24 ^^ même mois, 
d'attaquer le poste de Rethem occupé par les ennemis, il 
y marcha avec 3o compagnies des grenadiers, un corps 
d'infanterie et 12 pièces de canon : les ennemis 9e retirè- 
rent à son approche. On le détacha, le 7 octobre, avec 
90 bataillons et- 18 escadrons pour aller joindre l'armée 
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commandée par M. le prince de Soubise, eu Saxe. 11 corn- 
battit à Rosback 9 le 5 novembre ; rejoignit ensuite l'armée 
dans Télectorat de Hanovre, et y fut employé pendant 
rhiver , par lettres du 39 novembre. Les ennemis ayant 
rompu la convention de Clostérsevern, se rassemblèrent et 
marchèrent en force contre Tarmée française. Le duc de 
Broglie fut chargé, le 21 décembre, d*aller prendre le 
commandement de 12 bataillons et de 8 escadrons dans le 
duché de Brème, pour agir sur' la Wumme et tourner la 
droite des ennemis. Pour l'exécution de cet ordre , il pas- 
sa la rivière , le 3o , à pied « sur la glace , à la tète des gre- 
nadiers; marcha droit au poste de Wegesack, que les en- 
nemis avaient abandonné la nuit; s'empara d'un magasin 
de 5oo,ooo rations de foin , et établit son quartier à Gro-* 
pel. Le i5 janvier 1768, il s'empara de Brème, en vertu 
de la capitulation qu*il accorda aux magistrats ; y entra , 
le 16, à la tète des grenadiers; fit faire le logement des 
troupes, et retourna à son quartier. Il eut, le 17, de non- 
velles lettres pour continuer d'être employé dans cette ar* 
mée, sous les ordres de M. le comte de Glermont| et con- 
serva le commandement -dans le duché de Brème. 11 le re- 
mit , le 30 février, au comte de Saint^Germàin , et se ren- 
dit à Gassel , pour commander dans le landgraviat de Hesse. 
Le a3 mars, il évacua Gassel ; se mit en marche pour join- 
dre Tarmée, et partit de Soest, le a8, avec toutes ses trou- 
pes marchant sur deux colonnes, dont chacune avait 5 divi- 
sions. La disposition de cette marche imposa aux ennemis, 
qui n'osèrent le poursuivre , à l'exception de quelques hus- 
sards qui se présentèrent et que l'on repoussa jusqu'à Soest. 
Il arriva à Gologne, le 7 avril , et en partit , le 8, pour ras- 
sembler un corps de troupes aux environs de Goblentz. 
Employé, par lettres du i*' mai, dans l'armée que devait 
commander M. le prince de Soubise , il y servit comme 
premier lieutenant-général. Il obtint les entrées de la cham- 
bre du roi, par brevet du 3 juillet. Gommandant l'avant- 
garde de l'armée, il occupa Marpurg, le 16 du même 
mois;- joignit, le 23, à Sundershausen un corps de 8000 
hommes des ennemis commandés par le prince d'Isem- 
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bourg (i) ; battit ce corps, et lui prit i5 pièces de canou 
de seize. Il eut dans cette affaire un cheval blessé sous lui. 
Le roi lui fit don de 4 des canons pris sur rennemi , par 
lettres du i4 août suivant II combattit, le lo octobre, 
sous les ordres du prince de Soubise, à Lutzelberg, où les 
ennemis furent battus. Ce fut en canonhant Tarmée enne- 
mie qu'il la força de se mettre en bataille. On l'employa , 
dans la même année, pendant Thiver, par lettres du i5 
novembre. Nommé chevalier des Ordres du roi, le i*' jan- 
vier 1769, il eut, par brevet du a février, la permission 
d^enporter les marques avant d'être reçu. Le prince de 
Soubise étant entré dans Francfort , le 2 janvier, le duc de 
Broglie eut le commandement de cette ville. Dans le mois 
de mars suivant, les Prussiens et les Hessois tentèrent une 
irruption dans les quartiers occupés par l'armée de l'em- 
pire. Le duc de Brogiie partit de Francfort , le 7 mars; ras- 
sembla les troupes qui étaient à ses ordres, et tant par ses 
dispositions que par ses manœuvres , il fit échouer les pro- 
jeta des ennemis, qui se retirèrent aussi précipitamment 
qu'ils étaient venus. Us revinrent cependant, au mois d'a- 
vril, au nombre de 409O00 hommes commandés par le 
prince Ferdinand de Brunswick, et attaquèrent, le i3, 
l'armée française à Bergen. Les dispositions du duc de 
Broglie furent faites avec tant d'habileté, et ses mesures 
concertées si sagement, qu'avec 28,000 hommes seu- 
lement, il repoussa les ennemis qui chargèrent jusqu'à 
trois fois; les battit; leur tua 6 à 7000 hommes; prit 7 
pièces de canon , dont 3 de gros calibre , et les contraignit 
de se retirer en désordre : ce nouvel échec déconcerta en- 
tièrement leurs desseins. Le duc de Broglie les fit telle- 
ment harceler dans leur retraite, que chaque jour on leur 
fit des prisonniers, et qu'on leur prit 2 étendards : ils éva- 
cuèrent la Franconie , où ils ne purent conserver un seul 
poste. L'armée française rentra, le 19, dans ses canton - 



(1) Les Memoir«8 de Bourlçt» tom. I«', pag. 86, disent qu'après l'af- 
faire de Snoderhausen, le prince se retira à Eimbeck. 
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nçmentfl. Le duc de Broglie fut employé à rarmée d'Alle- 
magne , sous le maréchal de Gontades, par lettres du i*' 
mai de la même année. Il fut créé prince de l'empire 9 
pour lui et ses descendants mates et femelles en ligne di- 
recte , par diplôme de Tempereur, donné à Vienne le aS 
du même mois. Commandant une réserve considérable , il 
força les alliés d'abandonner Gassel et Munden ; envoya 
des détachements jusqu'à Paderborn ; chassa les ennemis 
de Meile, dont il s'empara; marcha $ le 9 juillet, à Min- 
den, qu'il emporta l'épée à la main ; y prit le général Zas- 
trovfTf a drapeaux 5 l'artillerie 9 des magasins de toute espè- 
ce 9 et ouvrit par la prise de cette ville l'entrée dans l'ékc- 
torat de Hanovre. L'armée française , commandée par les 
maréchaux de Contades et de Broglie, ayant été battue à 
Minden, le 1*' août (1)9 s6 replia sur la Hesse, oà elle se 
tint sur la défensive pendant le reste de la campagne. Le 
duc de Broglie attaqua cependant 9 au mois de septembre , 
la ville de Wetzlar, dont les ennemis s'étaient emparés; 
les força de l'abandonner et de repasser la Lahn. Il eut un 
pouvoir du a3 octobre pour conmiander en chef l'armée 
d'Allemagne 9 dont il prit le commandement , le 1" novem- 



(1) Le duc de Broglie avait commandé la rëterve qui formait la droite 
de l'armée à cette bataille. Le géaéral anglais Glarke étant venu en Fran- 
ce quelques années après, se rendit à Broglie, et dit en y arrivant: H. \v. 

• maréchal , je suis le général Glarke; f'ai fait la guerre de sept' ont dans 

• l'armée des alliés; et, comme il y a dans cette guerre des événements 
» importants dont je n'ai pu deviner les causes, j'ai pensé que vous pou- 
» vies m'éclairer à cet égard : c'est pour cela que je vous demande l'boti- 

• pitalité pendant trois jours. » Il fut bien accueilli; et le troisième jour, 
au moment de quitter le maréchal, il lui dit: «Je ne saurais assez vous 

• remercier de l'accueil que vous m'avez fait, et surtout des éclaircisse- 
» ments que vous m'avez donnés sur tant de points que je n'entendais 

• pas, et qui sont maintenant fort intelligibles pour moi; mais cepeo- 

• dant, M. le maréchal, pardonnez ma franchise, Mindtnn'est pas clair» • 
Pour entendre ce mot« il faut savoir qu'à la bataille de Minden, le 
maréchal de Contades avait ordonné au duc de Broglie de prendre l'en- 
nemi en flanc, que le mouvement ne fut point exécuté , et qu'on attri- 
bua au duc de Broglie « depuis maréchal , la perte de la bataille. Le gé- 
néral Glarke, qui- avait eu du maréchal des répoMes précises et trèi-a%> 
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bre» aprèft le départ du maréchal de Contades. Il fut créé 
maréchal de France y pat* état du 16 décembre suivant, et 
établit son quartier-général à Francfort pendant Thiver. En 
1760 1 il continua de commander Tarmée d'Allemagne; 
battit le prince hériditaire de Brunswick à GorbacL, le 10 
juin, et prépara, par oette victoire, la prise de Gassel et de 
Minden par le prince Xavier de. Saxe , frère de madame la 
dauphine. Le 21 mars 1761 , il remporta sur le même prin<- 
cenii avantage important à Grunberg, sur la rivière d'Ohn^ 
Cette journée eut pour résultat la prise de i3 canons, 19 
drapeaux, celle de 2000 hommes, la levée du siège de Cas- 
sel par les ennemis , et la rentrée de l'armée dans ses quar- 
tiers. Les maréchaux de Broglie et de Soubise ayant opéré, 
le i5 juillet de la même année, leur jonction à Soest, 
près de la Lippe, ils se trouvèrent être numériquement 
plus forts d'un tiers que le prince de Brunswick, et ils au- 
raient pu écraser Tarmée de ce dernière Filinghausen, où 
ils l'attaquèrent, le 16; mais la mésintelligence qui régnait 
entre ces deux maréchaux , et le défaut de concert dans 
leifrs opérations, leur fit éprouver une défaite complet 
te (i), par suite de laquelle le duc de Broglie fut exilé 



tisfiiîsantes sur tous les autres articles, n'avait pu obtenir sur celui-ci que 
des réponses évasives et des généralités plus propres à écarter la vérité 
qu'à la faire connaître» • Vingt fois je l'ai ramené sur cette bataille 1 a dit 

• le général Glarke; je l'ai pressé, je l'ai embarrassé; maïs je n'ai pu lui 

• arracher un mot instructif: il ne m'a donné que de» détails. • L'adieu 
du général Glarke au maréchal de Broglie était devenu à Berlin une for- 
mule familière et commune; et, lorsque quelqu'un ne répondait pas 
franchement à ce qu'on lui demandait, on d'iasÀt : Minden n'est pas 
eiair. Lors de la retraite du comte de Saint-Germain, après l'affaire de 
Gorback , on fit cette épigramme : 

• Avec Saint-Germain l'on demande 

• Pourquoi tant de difficultés. 

> Broglie a-t-il peur qu'on lui rende . 

• Ge qu'à Gonlade il a prêté ? 

(1) Le maréchal de Broglie accusa le prince de Soubise d'une jalousie 
envieuse qui , pour lui dérober la victoire , ne l'avait pas soutenu dans se* 
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dans sea terres. Il s'occupa dans la retraKe de réducation 
de ses enfants ; se fit chérir de ses voisins et adorer de ses 
vassaux. Il prêta néanmoins son serment cotnme maréchal 
de France 9 le 1^8 janvier 176a, entre les mains de S. M. 9 
qui lui remit le bâton de cette charge. Il fut reçu chevalier 
des Ordres du roi, le a février suivant. Rappelé à la cour, en 
1 764 9 on lui donna le gouvernement-général de Metz et du 
pays Messin, en février 1771 , et le commandement en chef 
de cette province , en 1778. Il était encore en possession de 
ce commandement, lorsqu'en juillet 1789, le roi Louis XYI 
rappela près de lui 9 et lui donna le commandement des 
troupes rassemblées dans les environs de Versailles et de 
J'aris. Le 12 du même mois, il fut nommé au ministère de 
la guerre, dont il ne conserva le portefeuille que jusqu'au 
16. S'étant mis eu route pour regagner son gouvernement 
du pays Messin, il fut investi dans le palais épiscopal de 
Verdun par une multitude furieuse qui voulait y mettre le 
feu. Il parvint avec peine à gagner la citadelle, d'où il par- 
tit dès le lendemain matiur Lorsqu'il se présenta aux portes 
de Metz, elles lui furent fermées , et il fut obligé de se réfu- 
gier à Luxembourg , où l'empereur d'Autriche, Joseph II , 
lui adressa une lettre remplie de témoignages flatteurs d'es- 
time et de considération. En décembre de la même année^ 
le comité des recherches le comprit dans une liste de per- 
sonnes accusées d'avoir fait partie d'une conspiration our- 
die contre la nation en mai, juin et juillet précédents. Il fut 



premiers succès. Le prince de Soubise, de son côté, taxa de vanité le duc 
de Broglie, en prétendant que pour acquérir une gloire sans paHage, il 
s'était abstenu de concerter Tattaque. Dans cette* espèce de procès entre 
les deux chefs de Tamnée , le public se rangea du côté de M. de Broglie , 
qui n'en fut pas moins exilé , parce que la favorite prit le parti du prin- 
ce. Le jour où 1» nouvelle de cet exil parvint à Paris, on donnait au Théâ- 
tre-Français Tancréde» Mademoiselle Clairon appuya avec affectation stir 
ces vers : 

On dépouille Tancrèdc, on Texilc , on l'outrage : 
» C'est le sort des héros d'être persécutés. » 

Le public en fit l'application au maréchal de Broglie. 
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déchargé de cette accusation par un jugement du Chàtelet 
de Paris, daté du i*'mârs 1790. Le prince de Broglie, son 
fils, membre de l'assemblée nationale, ayant fait, le 5 mars 
1791 , un rapport sur la conduite tenue par son père, cette 
assemblée décréta , le même jour, que le duc de Broglie 
serait maintenu provisoirement dans les rangs et grades 
dont il était revêtu. Le maréchal de Broglie refusa de pro- 
fiter des dispositions favorables de ce décret, et se rendit 
auprès de M. le comte d'Artois, avec lequel il alla joindre 
l'armée du prince de Condé. En 1 79^, il commanda Tar* 
mée des princes, et fit la campagne de Champagne. Après 
la mort de Louis XYI, il entra dans le conseil de régence. 
En 1 794, il leva, à la solde de TAngletcrre, un régiment qui 
fut réformé, en 1796. Il était devenu doyen des maréchaux 
de France , le 19 janvier 1796, par la mort du maréchal de 
Contades (i). Il passa, en 1797, au service de Russie , avec 
le grade qu'il avait en France; mais il n'y fut point employé 
activement. Il se disposait à rentrer dans sa patrie, lorsqu'il 
mourut à Munster en Westphalie , le 3o mars 1804» à l'âge 
de 86 ans. (Chronologie militaire, tom, III, pag, ^5S; mé'' 
moires du temps; Gazette de France y Dictionnaire umver^ 
sel, tom.'VI^ ptig* i3; Histoire de France, par Anquetil, 
tom, IX; Moniteur*) 

DE BROGLIE (Charles-François, comte), lieutenant-gé- 
néral, frère puîné de Victor- François de Broglie qui pré- 
cède, naquit le ao août 1719. Il fut d'abord nommé cor- 
nette au régiment de cavalerie de Berri, le 17 juin 1754; 
servit comme aide-de-camp de son père à l'armée d'Italie; se 
trouva aux batailles de Parme et de Guastalla , et obtint une 
compagnie au régiment Dauphin-Cavalerie, le ]5 octobre 
de la même année. Il concourut, au mois de mai 1755, 



(1) Varoquier, dans son État général de la France (Paris, 1789, t. II, 
pag. 5i), dit que le duc de Broglie devînt doyen des maréchaux de 
France, le 29 octobre 1788. Le duc de Broglie avait été nommé maréchal, 
le 16 décembre 1769, et il ne put arriver au décanat qu'après la mort du 
maréchal de Contades, dont la promotion datait du a4 A<^t 1758. 
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à la prise de Gonsague» de Reggiolo et de Révéré, et pas- 
sa à une compagnie du régiment de cavalerie de Ghepyy 
le 17 septembre. Devenu mestre-de-camp d'un régiment de 
cavalerie de son nom, par commission du 18 avril i74t» il Iç 
commanda à l'armée de Bavière, eu 174^01 174^* I^ servit 
comme aide-maréchal-général-des-logis de la cavalerie de 
cette armée , par ordre du 1*' avril de cette dernière année. 
Rentré en France avec Tarmée, au mois de juillet suivant, 
il finit la campagne en Haute-Alsace, sous les ordres du 
maréchal de Goigny. Employé à Tarméede la Moselle, sous 
le duc d'Harcourt, en 1744» ^^ J contribua à la défaite du 
général Nadasty, près Saverne; joignit avec cette, armée 
celle du Rhin; servit au siège de Fribourg, et passa Thiver 
en Souabe, sous les ordres du maréchal de Coigny. Il ser-* 
vit, en 1745^ à l'armée du Bas-Rin commandée par M. 1& 
prince de €onti, qui se tint sur la défensive, et fut em* 
ployé aux sièges de Mons et de Charleroi, sous les ordres 
du même prince, en 1746. Réuni, au mois de septembre de 
la même année, à Tarmée commandée par le maréchal de 
Saxe , il combattit à Raucoux. Gréé brigadier dje cavalerie^ 
par brevet du 20 mars 1747» îi ^ trouva à la bataille de 
Lawfeld, le a juillet. Employé à l'armée de Flandre, le 1*' 
avril 174B, il servit au siège de Maestricht. Il se démit de 
son régiment de cavalerie, au mois de mai i75a; fut placé 
colonel dans les grenadiers de France, par ordre du 3odu 
même mois, et devint en cette qualité brigadier d'infante* 
rie. Il fut nommé, le 14 juillet de la même année, ambas- 
sadeur auprès du roi et de la république de Pologne, et 
eut sa première audience, le 27 août suivant. Il obtint, 
en mars 1755, la permission du roi pour faire un voyage 
à Paris, et prit congé, le 19 octobre, pour retournera son 
ambassade. Il fut nommé maréchal-de-camp, par brevet 
du 25 juillet 1756, en se démettant de sa place de colonel 
dans les grenadiers de France. Gréé chevalier des Ordres 
du roi , le 1*' janvier 1 767, il fut reçu , le a février suivant. 
Il revint encore à Paris, en 1768, pour y rétablir sa santé- 
Étant retourné de nouveau à Dresde , il s'y trouva lorsque 
le roi de Prusse s'en empara, et rendit dans cette circon- 
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stance des services importants à la famille royale de Po- 
logne. De retour eo France , il fut employé à Tarmée d'Al- 
lemagne 9 par lettres du 1^' juin de la même année; se dis- 
tingua à Tattaque du camp de BorcL 9 sous les ordres du 
marquis de Saint-Pern 9 et y reçut une cootusion à une 
jambe. Employé à la même armée , par lettres du 1*' mai 
17699 il servit dans le corps de réserve que commandait le 
maréchal de Broglie, son frère; s'empara de Hall, le 5 
fuillet, et se trouva à la bataille de Minden, le 1*' août. Il 
fut fait maréchal-généraUdes-logis de cette armée par or-» 
dre du 1*' novembre 9 époque à laquelle le duc de Broglie 
en prit le commandement. Il remplit les mêmes fonctions, 
par ordres des 1"' mai 1760 et 17619 et obtint le grade de 
lieutenant-général des armées du roi 9 par pouvoir du iS- 
mai 1760. Il se distingua en plusieurs occasions, et se fit 
remarqtier par sa belle défense de Gassel 9 .au mois de fé- 
vrier 1761. La guerre ayant été terminée9 Louis XV lui con- 
fia la direction d*un ministère secret, qui avait pour objet 
de correspondre directement avec le roi ; de lui proposer, 
des plans, et de l'éclairer sur Tétat de r£urope. Ce minis- 
tère se trouvant fréquemment en opposition avec les actes 
du gouvernement, la position du comte de Broglie était 
difficile et embarrassante. Exilé par ordre du roi , il en re* 
çut en même temps l'ordre de continuer sa correspondance 
avec ce prince. Rappelé à la cour, il se jeta avec ardeur 
dans le parti qui fit exiler le duc de Choiseul. Il fut lui- 
même exilé de nouveau , peu de temps avant la mort de 
Louis Xy> et mourut, eu 1781,. dans une espèce d'oubli. 
{^Chronologie militaire j tom, V, pag. 69a ; Histoire de Fran- 
ce, par Anquetil; Biographie universelle, ancienne et mo' 
derne, tom. FI, pag. i5.) 

DE BROGLIE (Claude-Victor, prince), maréchal^de-^ 
campf fils atné de Victor-François de Broglie qui précède, 
naquit en 1757. Il reçut du maréchal de JBroglie , son pè- 
re, des instructions précieuses sur l'art militaire. Il était 
colonel du régiment de Bourbon, en 1789, lorsqu'il fut 
élu député de la noblesse de Colmar et de Schelestadt aux 
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états-généraux. En juillet de la même année^ ii servit corn* 
me aide-de-camp du maréchal de Brogliey qui coniman- 
dait les troupes rassemblées près de la personne du roi. Il 
embrassa le parti de la révolution » et se fit remarquer dans 
rassemblée constituante par de nombreuses propositions , 
dont une grande partie avait rapport à Torganisatiou de 
Tarmée. Après la session de 1791 9 il fut employé comme 
maréchal-de-camp à Tarmée du Rhin , et se distingua par 
la conduite courageuse qu'il tint au camp sous Brisach dans 
une circonstance où des soldats mutinés voulaient faire vio- 
lence aux autorités constituées. Lorsqu'on lui présenta les 
décrets du 10 août 179a 9 qui suspendaient le roi 9 il refusa 
de les reconnaître. Il refusa de même de souscrire l'acte 
de soumission demandé aux officiers de Tarmée. Il fut 
suspendu de ses fonctions par les commissaires de l'assem- 
blée législative 9 et se retira à Bourbonne-les-Bains , d'où 
il écrivit au président de cette assemblée pour protester 
de son civisme. Quelque temps après 9 il fut arrêté à Lan- 
gres. Il réclama auprès de rassemblée contre cette arres- 
tation; demanda en même temps du service comme volon- 
taire dans l'armée de M. de Biron ; fut mis en liberté , et 
entra comme simple soldat dans la garde nationale pari- 
sienne. Il harangua, le 1 1. mars 1793, la convention na- 
tionale à la tête de sa section (celle des Invalides) 9 et ob- 
tint les honneurs de la séance. Il fut arrêté de nouveau , 
en 17949 dans le département de la Saône, et traduit au 
tribunal révolutionnaire 9 qui le condamna à mort 9 le 27 
juin. Il était alors âgé de 37 ans. \Moniteury annales du 
temps.) 

DE BROGLIE (Victor - Amédée- Marie, prince) , mare" 
chal-de-campj frère du précédent, naquit le 25 octobre 
1772, fut destiné dès sa jeunesse à l'état militaire, etsui- 
vit, en 1789, le maréchal de Broglie, son père, qui avait 
été obligé de se réfugier en Allemagne, au commencement 
de la révolution française. Il fit la campagne de 1792 à 
l'armée des princes en qualité d'officier d'état - major, et 
reçut de LL. AA. RR.. un brevet de colonel. En 17939 il 
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accompagna son père, lorsque ce dernier se rendit auprès 
de MoNsiEVK, devenu régent de France^ et fut chargé de 
tout le détail du ministère de la guerre que dirigeait alors 
le maréchal de Broglie. En 1794» il fut nommé aide-ma- 
jor du régiment Maréchal-de-Broglie, à la solde de TAn- 
glelerre. . Devenu colonel de ce régiment, à la mort du 
prince de Revel» son frère, il le conduisit, au mois de fé- 
vrier 1795 , dans le Brisgaw, où il fut licencié peu de temps 
après. Le prince de Broglie passa alors au corps du prince 
de Coudé , dans lequel il servit jusqu'à son licenciement , 
en 1801. Il avait été <iréé chevalier de Saint-Louis^ en 1797. 
Lors du mariage de M. le duc d*Angoulème, en 1799, 
le prince de Broglie fut nommé par le roi Louis XYIII 
gentilhomme de Son Altesse Royale; et, sur la demande 
de M. le prince de Condé, S. M. lui accorda, le ai 
novembre 1820, le grade de maréchal-de-camp. Il fut 
envoyé par le roi, au commencement de 1801, près de 
Monsieur, comte d'Artois, qui se trouvait alors en An- 
gleterre. Il vint à Mittau rendre compte de cette mission 
à S. M. , qui lui donna la permission de rentrer en France. 
De retovir dans sa patrie , il n'y prit aucune part aux af- 
faires sous les gouvernements consulaire et impérial. En 
18 15 , il refusa le commandement d*un régiment de gardes 
d'honneur. En 18149 après la rentrée du roi en France^ le 
prince de Broglie fut employé comme adjoint à l'inspec- 
tion générale de la cavalerie dans la première division mi- 
litaire. Lors du débarquement de Buonaparte , en i8i5^ on 
l'envoya prendre le commandement du département de 
l'Orne. Il partit de Paris ,1017 mars , pour se rendre à ce 
poste, et resta dans la Normandie pendant Tinterrèghe, 
conformément aux instructions que le ministre de la guer- 
re de S. M. lui avait données avant le départ pour Gand. 
Il reprit le commandement du département de l'Orne, mal- 
gré Topposition du général Merlin, qui y commandait pour 
Buonaparte. Le roi le nomma membre de la commission 
chargée d'examiner la conduite des officiers de tout grade 
pendant l'interrègne. Il fut l'un des membres de la cham- 
bre des députés choisis par le département de l'Orne , en 
in. 3i 
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septembre de la même année. Il commandait encore ce 
déparlement en 1816 et 1817. {Annales du temps.) 

DE BROGLIE (Alphonse-Gabriel- Octave) » prince de Bro- 
glie-Revel, petit-fils de Victor-François de Broglie^ maré- 
chal de France qui précède (i), entra au service, le 9 dé- 
cembre 1798 y et fut créé maréchcU^de-^amp, le 16 octo- 
bre 1816. 11 a été nommé, en 18219 commandant à Bour- 
bon-Vendée (la* division militaire). (JEtats militaires^') 

»i BEOGLIË (N...., comte)y marichal^de'camp du 4 
juin 18149 de la même famille que les précédents, a été 
nommé par S. M. Louis XVIII chevalier de Tordre royal 
et militaire de Saint-Louis, et de celui de la Légion-d'Hon- 
neur. Il est employé dans la no* division militaire. {Etats 
militaires,) 

DE BROC LIE (Amédée, prince), maréchal" de '-camp 
du 5o mai 181 3, aussi de la même famille que les précé- 
dents, a été nommé par S. M. Louis XVIII chevalier de 
Tordre royal et militaire de Saint-Louis et officier de la 
Légion-d*Honneur. Il est employé dans Tlnspection géné- 
rale de Tinfanterie. {Etats militaires,) 

' BB BROISSIA, vq^ez Fboissàbd. 

BRON DE Ballt (André-François, baron) j maréchal-^^ 
camp, naquit à Vienne en Dauphiné, le 3o novembre 1757. 
Il entra dans la carrière militaire, le 1** mai 1777, oom* 
me dragon au régiment du Roi; y devint brigadier le ao 
juin 1783; fourrier, le 9 juillet 1784; maréchal-de-logis> 
chef, le i'" février 1788; et adjudant, le 1*' mai 1789. Sa 
bonne conduite et son zèle pour le bien du service lui pro- 



(1) Le prince Alphonse-Gabriel-Octave de Broglie est fils d'Auf^ste- 
Joseph de BrogUe« priDce de Revel , qui mourut à ScbwiloiaD en Weft- 
phalîe, le a6 janvier 179S, et ce dernier était le cadet des enfants mÂle» 
du maréchal de France Victor-François de Broglie. A l'époque de sa 
mort, il faisait partie de l'armée des princes français, où il était colonel 
d.u régiment qui portait le nom de ce maréchal. 
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carërent l'avantage d^étre successivement nommé sous- 
lieutenant ^ le i5 septembre 1791; lieutenant le 1*' juin 
179a; et capitaine 9 le i*' avril 1795. Il fit la campagne de 
1 799 à Tarmée du Yar. Employé 9 en 1 793 ,* à Tarmée des 
Pyrénée^-OecidantaleS) il s'y trouva à toutes les affaires 
importantes 9 et se signala à celle du 24 juillet, où 9 à la 
tètedeioodragonsde son réglaient, il exécuta avec le plus 
grand succès une charge de cavalerie contre les Espagnols ; 
culbuta leur état-major; mit en fuite un régiment de ca- 
valerie » et fit prisonnier un régiment d'infanterie. Il fut 
blessé dans cette action de deux coups de sabre et d'un 
coup de pistolet. Il continua de servir à la même armée 
pendant les campagnes de 1794 et 1795. Il fut nommé chef 
d'escadron au ^^* régiment de chasseurs à cheval, le 11 
mars 1794; passa à l'armée d'Italie, en 1796, et y servit 
(SOUS le général en chef Buonaparte pendant la campagne 
de cette année , celle de 1 797 , et le commencement de celle 
de 1798. Il se distingua dans une attaque à Storo, sur les 
bords du lac d'Iseo, où, à la tête de 100 chasseurs, il fit 
prisonniers a bataillons autrichiens , et prit 8 pièces de ca- 
non. Il fut fait chef de brigade sur le champ de bataille de 
BroucL, le ao avril 1797. ^^ devint commandant titulaire 
du 3' régiment de dragons, le aa septembre suivant. Il (it^ 
avec ce régiment, partie de l'expédition d*Égypte, qui ap- 
pareilla des ports de France, en mai 1 798. Il signala son coura- 
ge en diverses occasions pendant toute la durée de cette ex- 
pédition, et fut nommé général de brigade, le a a septem- 
bre 1801. Dans une affaire qui eut lieu, le i3 mars de la 
même année, sur le lac Maréotis, près d'Alexandrie, il 
couvrit avec sa brigade de cavalerie la retraite de l'infan- 
terie et de l'artillerie françaises, et les protégea contre les 
efforts des Anglais. Il eut dans cette affaire un cheval tué 
et un autre blessé sous lui. De retour en France avec les 
débris de l'armée expéditionnaire , il fut employé à l'ar- 
mée d'Italie. Il fut fait commandant de la Légion-d'Hon^ 
neur, le 14 juin 1804. Dans la même année, il fut employé 
à l'armée de Naples, où il commanda la cavalerie. Il eut 
pendant long-temps le commandement de Matera. £m- 
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ployé, en i8i i, à Tarmée d*Espfignef il y commaùâa une 
brigade de dragons; se trouva , en octobre 9 à raffaire d'Ar- 
rpyo-Molino8 ; y combattit vaillamment , et fut fait prifton* 
i|ier. Il fut eniployé-dans la 6° division militaire, en 1814 
et 181 5. Le roi le créa chevalier de Saint-Louis, le 20 août 
1814* On le trouve porté dans le tableau des pensions in- 
scrites au trésor public , à l'époque du 1*' septembre 1817, 
pour la retraite de maréchal-de-camp , après 38 ans de 
service. {Moniteur, annales du temps j tableau des pensions,) 

BRONIKOWSKI (N.... , comte) ^ général de brigade, a 
été employé en cette qualité en 181a et 181 5. {Etats mi- 
litaires.) 

DE BKONS (N....), baron de Ceserac^ maréchal^ de- 
camp du i'*^ janvier 1800. {Etats militaires,) 

DE BROSSART DE Gbomesiul (David), maréchal-de-camp 
du 1 1 décembre i653. {Chronologie militaire ^ tom» VI, pag. 

387.) 

DE BROSSE (Jean), seigneur de Boussac et de Sainte- 
Sévère, maréchal de France, fut conseiller et chambellan 
du roi Charles VU. Il devint capitaine de 4^ hommes d'ar- 
mes, par lettres du a6 mai i425, et capitaine de 100 hom- 
mes d'armes, par lettres données à Alehun, le 17 juillet 
i4a6(i). Il accorda, le 26 septembre 14^79 les premiers 
privilèges dont a joui depuis la ville de Boussac. Créé ma- 
réchal de France, en 14^79 après la mort de Séverac, il 
défendit, contre les Anglais, en 1428 et 14^99 1^ ville d'Or-^ 
.éans, dans laquelle il était entré en octobre i4a8. Le bon 



(1) Dans cette même année 143^9 il fit assassiner publiquement à Poi- 
tiers, Lecamus de BeauHeu , favori de Charles VII. Cet assassinat,' com- 
mis par ordre du connétable de Richement , fut exécuté presque sous les 
yeux du roi 9 qui, par modération et par politique, se contenla d'éloigner 
le connétable de sa oour< (Biographie universelle, ancienne et moderne,, 
tom. VI, pag* 3o; Dictionnaire univcr&el, par Ghaudon et Delandioe, 
tom. III, pag. 3940 
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ordre qu'il établit dans la place, et r«xacte discipline dans 
laquelle il maintint le soldat , assurèrent au dedans runion. 
des gens de guerre avec la bourgeoisie, pendant qu'une 
artillerie bien servie et de fréquentes sortierruinaient au 
dehors les travaux des ennemis. Le i*' janvier 1429» il re- 
poussa les Anglais du boulevart de la porte Renard, qu*ils 
prétendaient surprendre à la faveur d*une nuit extrême- 
ment pluvieuse. Le lendemain, dans une sortie,, il passa 
au fil de répée un grand nombre des assiégeants. Il sortit 
encore d'Orléans , au mois de février ; passa vis-à-vis les 
Anglais, enfermés dans leurs bastilles, sans qu'ils osassent 
l'attaquer, et se rendit à Janville, où il joignit le comte de 
Glermont. Ils marchèrent ensemble au-devant de Fastol,. 
général anglais, qui conduisait un convoi, et le rencon- 
trèrent, le la, à Rouvrat-Saint-Denis. A leur vue, l'Anglais 
rangea ses troupes derrière ses chariots. L'impatience du 
connétable d'Ecosse, Jean Stuard, qui servait dans l'ar-^ 
mée française, causa la perte de cette journée. Il donna, à 
la tètë de son corps, sur les retranchements des ennemis^i 
avant que le canon les eût suffisamment eqtamés. Le 
comte de Glermont fut alors obligé de faire cesser son feu , 
de peur qu'il n'atteignît les siens; et, pendant que les 
Français se précipitèrent tumultueusement sur les retran*- 
chemenls pour soutenir les Écossais, l'escorte anglaise, 
qui avait d'abord été mise en désordre, se rallia.; monta 
sur les chariots; dirigea avec précision ses traits contre les 
assaillants, et les mit en fuite (1). Le comte de Glermont 
et le maréchal de Boussac rallièrent cependant les débris 
de leurs troupes; repassèrent au travers des bastilles des 
Anglais, et rentrèrent dans Orléans. Boussac accompagna 
Jeanne d'Arc (surnommée la Pucelle) lorsqu'elle partit de 
Blois, le 28 avril, à la tête de 10,000 hommes, escortaat 
un grand convoi qu*elle fit entrer heureusement dans Or- 

(1) Cette journée fut oommée des harengs , parce que, comme l'on 
était alors eu carême , le convoi attaqué était composé en grande partie 
' de cette espèce de provision destinée aui troupes , 4|ui , dans ce temps 
d^abstinence, étaient astreintes de faire^maîgse. 
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léans, le 39. Il reconduiiil Tescorte à Blois, el amena un 
noaveau convoi , le 4 mû. Le 6 da même mois, il emporta 
d'ansaut , avec la Pucelle , la bastille dite des Auguatins , 
dans laquelle on tailla en pièces les Anglais qui s*y trouvé'» 
rent. Ceux-ci levèrent le siège d^Orléans deux jours après.* 
Employé sous les ordres du duc d'Alençon et du connéta- 
ble, le maréchal de Boussac chargea les Anglais à Patay, 
le 18 juin : il en demeura aooo sur la place 9 et leurs gé- 
néraux Talbot et de Scales furent pris , ainsi que plusieurs 
autres seigneurs de Tarmée anglaise. Il assista au sacre du 
roi, à Rheims, le 17 juillet de la même année. Les. Anglais 
ayant formé le siège de Compiègne, au mois de mai i43oy 
le comte de Vendôme et le maréchal de Boussac vinrent , 
le 1*' novembre , au secours de la place ; forcèrent les re- 
tranchements des ennemis ; les chassèrent de tous leurs 
postes; les mirent en fuite, et les contraignirent d'aban-* 
donner leur bagage et leur artillerie. Charles YII, par let* 
tres*patentes données à Jargeau , le 1 1 novembre 9 nomma 
le maréchal de Boussac son lieutenant-général au-delà djes 
rivières de Seine ^ Marne et Somme. Employé, sous le 
comte de Vendôme» il battit encore, sur la fin de cette 
année, les Anglais et les Éourguignons , à Germini. Un 
des généraux du duc de Bourgogne fut tué, et plusieurs 
seigneurs anglais furent faits prisonniers dans ce combat. 
Il était au moment de surprendre le château de Rouen , 
et peut-être de se rendre maître de la personne du roi 
d'Angleterre, pendant la nuit du 3 au 4 février i4^a, lors-- 
que les officiers de la troupe qu'il commandait s'avisèrent 
de disputer entre eux à qui aurait la meilleure part du 
butin que Ton espérait de faire sur Tennemi. La contesta- 
tion s'étant échauffée, Boussac eut la douleur dé voir ces 
officiers reprendre le chemin de Beauvais, d*où ils étaient 
venus; et cette mésintelligence fit échouer une entreprise 
dont le succès paraissait assuré. Il fut un des généraux 
qui, en 14^29 sauvèrent Lagny. assiégé par le duc de Bed- 
fort. De concert avec le comte de Dunois, il força un quar- 
tier des Anglais. Bedfort, qui les commandait, se hâta de 
venir à leur secours; mais il fut repoussé après un sanglant 
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combat; et Ton fit entrer un grand convoi de vivres dans la 
place. Le comte de DunoisetBoussac, contents d'avoir ravi- 
taillé Lagny, se retirèrent dans TIle-de-France; et Bedfort, 
soupçonnant quUls avaient quelque dessein sur Paris, leva 
brusquement le siège de Lagny, abaudonnatit son canon 
et une partie de son bagage. Le maréchal de Boussac mou- 
rut en 143s. {Chronologie militaire, tom. II y pag, iSg'*; 
le Gendre, Bouclas, Morery, Histoire des Grands^Qff^ciers 
de la Couronne, Histoire de France, du Père Daniel; 
Mézerai, Dupleix, Monstrelet, Histoire de France, par 
AnquetU; Dictionnaire universel, par Chaudon et Delan^ 
dine; Biographie universelle, ancienne et moderne,) 

BB BROSSE (Jean, lY" du nom), dit de Bretagne, duc 
d'Etampes, commandant d* armée, porta d%ibordle nom de 
comte de Penthièvre ^ puis celui de duc d*Étampes. Il eut ce 
titre par lettres d'érection du comté d'Étampes en duché , 
données au mois de janvier iS^G^registrées au parlement le 
18 (1). On le nomma gouverneur et amiral de Bretagne, à la 
mortdu baron de Chateaubriand, par provisions donnéesà 
Fontainebleau le '25 février i543 (2). Il fut créé duc de Bre- 
tagne, par provisions du dauphin, en date du a 5 mars de 
la même année, enregistrées au parlement de Rennes le 19 
avril. On le reçut à Rennes, en qualité de duc de Bretagne, 
le 27 juin suivant. Il fut fait, le 1*' juillet 1544» colonel et 
chef-général des 4^ enseignes suisses levées ledit jour, et 
servit à leur tète pendant toute la campagne, qui se ter- 
mina par la paix de Grépy, signée le 18 septembre. Les 
Suisses furent licenciés immédiatement après ce traité de 
paix. La baronnie de Chevreuse fut érigée, en sa faveur, 
en duché, par lettres données à Paris, au mois de janvier 



(i) Ces lettres sont rapportées dans l'Histoire des Grands-0£Bciers de 
la Couronne, tom. III, pag. i3i. 

(s) Elles sont rapportées dans l'Histoire de Bretagne de don Morice , 
tom. lu, pag. 1045. 
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1546, regUtrées an parlement le 3 février i547 (0* ^^ ^^ 
mars 1 56a , il se démit du gouvernement de Bretagne. Far 
pouvoir donné à Blois, le i4 août suivant, on le nomma 
pour commander Tarmée de Bretagne, s'il devenait néces- 
saire <l'en assembler une. Il commanda dans cette province 
îusqn*à sa mort, qui eut lieu, à Lamballe, le 27 janvier 
i565. Chronologie militaire, tom* /, pag, %^^ y Histoire des 
Grands-Officiers de la Couronne , Histoire de Bretagne, de 
Dont Morice ; Histoire militaire des Suisses.) 

DE BROSSE (Pierre -Michel, vicomte) 9 maréchal-de-- 
camp, était aide-major au régiment d'Eu» lorsqu'il entra 
dans le régiment des gardes-françaises , en 1 74^- ^^ Y ^"^ 
reçu premier lieutenant, en 1757; capitaine £n second de 
la compagnie de Dampierre , en 1 77 1 , et capitaine en pre- 
mier, en 1777. 11 fut créé, vers cette dernière époque, 
chevalier de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis. On 
le nomma brigadier d'infanterie, le 1*' mars 1780, et ma- 
réchal-de-camp , le 5 décembre 1781. 11 mourut le 12 juin 
iSog. {Etais militaires.) 

DE LA BROSSE (Jacques), maréchal-de-camp , entra au 
service à Tâge de 5o ans, sous le duc de Guise, qu'il suivit 
dans toutes les guerres du temps, en Piémont, en Flan- 
dre, etc. Il donna, dans de nombreuses occasions, des 
preuves de la plus grande valeur, et d'une très-bonne con- 
duite. Il fut établi gouverneur de François d'Orléans, duc 
de Longueville, qui mourut en i55i. Nommé commandant 
d'une compagnie de gendarmes, il se trouva, en i552, à 
la prise de Toul, de Metz et de Verdun; et^ s'étant jeté 
dans Metz , assiégée par l'empereur, il commanda la sortie 
du 1" décembre, conjointement avec le baron de Saint- 
Luc et le capitaine Lanque. Ils attaquèrent un grand con- 
voi au quartier du marquis Albert; s'en emparèrent ^ et le 
firent entrer dans la ville. La Brosse, avec i4o gendarmes, 



(1) Ces leUfcs soot rapportées dtag l'Hittoire dei Crranda-Officierf de 
la Couronne, tom. IV, pag. 343* 
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attaqua un bataillon des Impériaux, qu'il mit en déroute. 
Ayant été poursuivi- par 16 enseif^es que commandait' Al<^ 
bert de Brandebourg , il rallia ses troupes ; et, voyant que 
le général ennemi faisait des dispositions pour renvelop- 
per, et que le mouvement s*opérait en désordre, il en 
profita; tomba sur les ennemis; en tua 80; fit 10 prison«- 
niers, et rentra dans la ville en bon ordre. Il accompagna le 
duc de Guise en Italie, en i556, et revint avec ce prince » 
dont il était devenu le conseil dans toutes les occasions. 
Après la bataille de Saint -Quentin, en i557, il se trouva 
au siège de Calais, en i558. Il fut nommé, dans la même 
année, gouverneur de François II, conjointement avec 
Louis Prévost de Sansac, et obtînt en même temps les ap-- 
pointements de maréchal de Firance, pour être revêtu de 
cette place lorsqu'il ,en vaquerai^ une. Il passta en Ecosse » 
au mois de décembre 1 SSg , pour y commander a ou 5ooo 
hommes, que François II envoyait au secours de la reine 
d*Écosse. Les Anglais ayant fait partir une armée considé- 
rable pour former le siège du fort de Leith , La Brosse s'y 
jeta avec 4 compagnies de gens de pied , et quelques gen^ 
tilshommes français et écossais. H y fut joint par le vicomte 
de la Martigue, et tous deux déi'eudirent cette place pen- 
dant trois noiois, harcelant journellement les enneniis par 
des sorties vigoureuses. Enfin, les Anglais n'ayant pu 
forcer Leith, conclurent la paix, à Edimbourg » le (S 
juillet 1 56o. La ville fut évacuée par suite d'articles parti- 
culiers, arrêtés et signés le a3 du même mois. La Brosse 
revint alors en France, et conduisit à Saint- Denis le corps 
de François II, au mois de décembre. H se trouva à l'af- 
faire de Wassy , le 1*' mars 1 56a. Créé maréchal de camp-, 
et payé en cette qualité, du 1" avril suivant, pour servir 
dans l'armée commandée par le duo de Montpensier, il se 
trouva aux sièges de Bourges et de Rouen, et fut tué à la 
bataille de Dreux, le 19 décembre de la même année. 
{Chronologie militaire, tom. VI , pag, 9 ; historiens du 
temps, de Thou, Histoire de France, du Père Daniel.) 

m. 3 a 
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DB M BROSSE (N.) f maréchal-de^amp. La minnle da 
breTet qui lui «ceorde ce grade porte la date du 99 janvier 
164^) et il y esl désigné pour servir, au siège de Eoses, 
sous le comte du Plessis-Praslin» On le trouve aussi payé 
à Textraordinafre des guerres, eoaune aiaréchal-de^^camp, 
pendant une partie de ce siège; mais oa n*a pas pu dé- 
couvrir ses services antérieurs ou postérieurs à cette épo- 
que. {Chronologie militaire, tom* VI j pag* igS.) 

DE LÀ BROSSE, voyez de Baitdin. 

BBS BiROSSES (Marie- Y ver], baron du Goulei, marécfial' 
de-^amp, naquit à Yerneuii, en Normandie. Il avait élé 
lieutenant -colonel du régiment de Chartres cavalerie, 
lorsqu'on le créa brigadier de cette arme, le ao février 
1^761. Il fut créé maréchal-de-camp, le 90 avril 1768, et 
.commandant de Tordre royal et militaire de Saint-Louis^ 
le 9$ octobre 1777* ^^ ^ émigré en 1791. [Etats militaires.^ 

BROSSIN DE Sàint-Didier (Gabriel- Jean-François), ma-- 
réchal^de-càmp , né à Ma mers, le 12 novembre 1749. On 
le trouve porté dans le tableau des pensions inscrites au 
trésor public , à la date du 1'^ septembre 1S17, pour la re- 
traite de maréchal-de-camp honoraire, après 53 ans et 5 
mois de service. (Tableau des pensions,) 

BROUARD (Etienne, baron), maréchal-de^-camp, né à 
Vire en Normandie, le 99 août 1765, était avocat à l'épo- 
que de la révolution. En 1791, il abandonna la carrière do 
barreau pour s'enrôler dans les volontaires nalionaut que 
Ton organisait alors, et fut fait capitaine dans le 9* batail- 
ion du Calvados, en septembre de la même année. Il fit 
en cette qualité la campagne de 1799 ; fut nommée par le 
général Dampierre, capitaine*adiotntà Tétat- major de Tar- 
mée du Nord, le 26 avril 1 795, et devint quelques mois après 
adjudant-général chef de bataillon. S'étant prononcé hau- 
tement contre les atrocités qui se commettaient eif 1795, 
il fut mi» en état d'arrestation et jeté dans les cachots, où 
il resta plus de 6 mois. Il ne dut la conservation de la 
vie, qu'à la députation entière du Calvados^ qui parvint 
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à empèGher qu'on ne le tradatstt au tribunal réTolution* 
naire* Au moment de son arrestation, le comité desalut pu- 
blic venait de lui expédier le brevet de général de briga* 
de» qu'il ne reçut pas. Rendu à ses fonctions militaires , il 
fit à l'armée du Nord les campagnes de 1794 ^^ '79^> ^^ 
obtint le gradé d'adiudànt^général chef de brigade « le i5 
juin de cette dernière année. Il servit 9 dans le même 
grade à l'année des o6tes de Cherbourg, en 179S9 et à 
celle d'Italie, en 1797. Ayant été nommé président d'un 
conseil de guerre de la Lombardie» chargé de juger un 
avocat de Milan, prévenu d'être espion des Vénitiens, cet 
acousé fut acquitté , et radjudant-général Brouard le fit 
mettre de suite en liberté, quoique le général en chef, 
trompé sur le compte du prévenu, eût défà fait comman- 
der le piquet qui devait fusiner cet accusé. La fermeté des 
principes de îustice que déploya l'adîudant-général Brouard 
pour faire maintenir le jugement et la mise en liberté du 
prévenu , eut un succès complet et lui valut les éloges des 
généraux qui se trouvaient à Milan, et ceux des plus nota- 
ble» habitants de cette ville. En 1798, il fui employé 
comme adjudant-général dans la 23* division militaire (la 
Gorse).Désignépour faire partie de Tarméed'expédi lion d'E- 
gypte, il s'embarqua â A jacci.o, le 1 5 mai 1 798, et se trouva â la 
prise de Malte , le 10 juin suivant. Le général en chef Buo- 
naparte, qui commandait cette expéditioii , le fit chef de 
l'état-major des troupes , qui , sous les ordres du général 
Belgrand- Vaubois , furent chargées de la conservation et 
de la défense de Malte. Après la destruetion presque totale 
de la flotte française à Aboukir, les Maltais , à l'instigation 
des Anglais, se mirent en état d'insurreetion générale; 
massacrèrent un grand nombre de Français, notauMoent 
la garnison de la Cité-Vieille; s'emparèrent des boqrgs de 
Burmola, de la Victorieuse, et de la Sangle, aprè» avoir 
égorgé ks postes qui en avaient la garde ,» et menaçaient 
de faire subir le même sort à toute la garmsoo française 
de Halte. Dans cette périlleuse circonstance , le chef d'é- 
t£^t-major Brouard, ayant reçu carte blanche du général 
Vaubois , 9» mit^i la tête d'un détachement de la 19* 
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ini-brigade, et d'an bataillon de la 80* demi-brigâde d'In- 
fanterie; marcha contre les insurgés^ lés chassa de tous les 
postes dont ils. s'étaient emparés 5 et sauva par ce mioyèn 
la garnison de Ttle, Guidé par sou zëie, il se chargea sou- 
vent pendant le blocus de Malte par les Anglais de diver* 
ses opérations militaires ; et c'est ainsi que dans une sortie 
qu'il commandait ^ il fut blessé à la tète d'un coup de fu- 
sil , qui lui brisa en trois parties la mâchoire inférieure du 
côté droit. Pendant son séjour à Malte, il avait profité du 
départ d'un bâtiment qui se rendait en Egypte pour adres- 
ser au général. Buonaparle la demande de rejoindre la 
grande-armée d'expédition. L'ordre Fui en fut effectivement 
expédié; mais il ne put lui parvenir, à cause des croisières 
ennemies qui interceptaient toute communication avec Mal- 
te. Les suiles àe la blessure qu'il avait reçue , et plus encore 
la mésintelligence dans laquelle il vivait avec le général ^ 
Yaubois, déterminèrent le chef d*étalHXiajor Brouard à sol- 
liciter son retour en France. En ayant obtenu la permission, 
il s'embarqua, en février 1800, sur le vaisseau /e Guiilau^ 
me Teli, qui devait transporter en France les malades sus- 
ceptibles de faire le trajet , et faire connaître au gouver- 
nement la position fâcheuse dans laquelle se trouvait à 
cette époque la garnison française à Malte. Ce vabseau, 
commandé par le contre-amiral Deorès, depuis ministre 
de la marine, fut à peine sorti du port de Malte, qu'une fré- 
gate, un brick et deux vaisseaux anglais vinrent l'attaquer. 
Dans le combat^ qui fut des plus terribles , l'adjudant-gé- 
uéral Brouard , quoiqu'il ne fût que passager, demanda de 
prendi;e part à l'action , et on lui donna le commandement 
de la batterie de 24» Il reçut plusieurs blessures légères en 
faisant servir, cette batterie, et le contre -amiral Decrès 
fit le plus grand éloge de sa bravoure dans le rapport 
adressé au ministre de la marine sur le combat et la prise 
du Guillaume Tell, qui ne se rendit qu'après avoir perdu 
tous ses mâts et plus de la moitié de sou équipage. L'adju* 
daut-général Brouard étant rentré en France, fut employé 
à l'armée des côtes de l'Océan, en i8o3, et eut le com- 
mandement supérieur de l'Ile-Dieu, alors en état de siège. 
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et qui faUait partie de la la' division militaire. En 18049 il 
continua à être employé dans la la* division militaire , et 
f«it nommé officier de la Légion-d*Honneur 9 le 14 iuin. 
On le créa général de brigade, le 1" février i8o5, et il fit 
en cette qualité la campagne d'Allemagne, cette année, et 
celle de Pologne, en 1806. Après le passage du Bugon, cette 
même année. Napoléon Payant chargé de chasser le Rus- 
ses de plusieurs retranchements qu'ils avaient élevés, il 
s'acqaitta avec succès de cette mission, à la tête des 17* et 
5o* régiments qui composaient sa brigade , et fut blessé à 
la prise d'une forte redoute, par un biscayen qui le frappa 
à la tempe droite, et le priva de 1» vue de ce côté. Il fit 
les campagnes de l'armée d'Allemagne , en 1807 et 1808 ; 
fut nommé baron d'empire, le 19 mars de cette dernière 
année; eut le commandement de l'Ue d'Aix (dans la 12* 
division militaire), en 1809 , et s'y trouvait en arcel, lorsque 
les Anglais lancèrent des brûlots pour incendier la flotte 
française mouillée en rade de cette île. Il continua à avoir 
un commandement dans la 12* division militaire , pendant 
les années 1810, 1811, 1812, i8i3, 1814 et i8i5. Le 19 
mai de cette dernière année, Buonaparte, revenu del'tle 
d'Elbe en France , le nomma lieutenant-général ; mais cette 
promotion ne fut pas confirmée par le roi. Dans le même 
mois y le général Brouard, qui commandait à Nantes, fut 
élu membre de la chambre des députés par le collège élec- 
toral de cette ville ; cette chambre, dite des cent jours, f ut 
dissoute aussitôt après la seconde restauration. Mis à la de- 
mi-solde après le licenciement général de l'armée , le gé« 
néral Brouard a été depuis replacé dans le cadre des offi- 
ciers disponibles , et il figure comme tel dans ceux de 
1820 et de 1821. {Brevets militaires y Moniteur ^ annales du 
temps,) 

DE LÀ BROUE (Jean Marie) , marquis de Fareilles, ma- 
réchal^de^camp du 10 février 1759, 

DB LA BROUE DE Vàreilles (Jean-Marie) , maréchal'de- 
campàxk 10 février 1759, mourut avant le 1*' novembre 
1765. {Chronologie militaire, tom. VU, pag. 56,4.) 
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DE BROUTLLT(Aatoioe), marquis de Piennes, lieutenant" 
^^/'tf/, servit d*abord pendant plusieurs campagnes oomme^ 
capitaine de cbevau-légers , puis comme aide-de-camp da 
maréchal de la Ueiileraye. Il donna de grandes preuves de 
valeur à la prise de Gollioure, en 164a. Nommé mestre-de- 
camp-lieutenant du régiment de cavalerie française du car- 
dinal Mazarin 9 pair commission du 5 mars 1644» 1^ combat- 
tit à Fribourg; marcha aux sièges de Philisbourg^ de 6er- 
mesheim , de Spire , de Wurms , de Mayenoe et de Landau. 
En 1.645, il se trouva, le 3 août, à la bataille de Kortiin- 
gen , où il fut blessé; à la prise de cette plaee; à celle de 
Dunkelpiel, d'Hailbrom et de Trêves. Gréé maréchaUde- 
camp, par brevet du 8 mai 1646, il servit avec beaucoup 
de distinction au siège et à la prisé de Longwy. II contribua, 
la même année , à la défaite de 100 soldats de la garnison 
d*Arson, et se fit beaucoup d*honneur à la prised'un con-^ 
vol destiné pour la ville de Menene, et escorté par 700 Es- 
pagnols. Il ccAnilianda , en 1647, "^ corps de cavalerie en- 
voyé sur la frontière entre la Picardie et la Champagne, 
pour s^opposer aux desseins des ennemis : les instructions 
qu'il reçut à ce sujet portent la date du aS avril. Nommé 
gouverneur d'Ardres, le 17 février 1648, il leva , par com«^ 
mission du même jour, un régiment d'infanterie pour te- 
nir garnison dans cette place, où il résida , en 1649 ^^ i65o. 
Nommé gouverneur et lieutenant-général de Pignerol, sur 
la démission du comte de Maleissy, par provisions du t** 
janvier i65 1 , il se démit du gouvernement d'Ardres et du 
régiment qui y tenait garnison. On le créa lieutenant-gé- 
néral des armées du roi , par pouvoir du 8 février, et mes- 
tre-de-camp en chef du régiment dont il était meslre-de- 
camp-lieutenant, sur la démission du cardinal Masarln; 
par commission du i5 : il se rendit alors dans son gouver-^ 
nement. Employé à l'armée d'Italie, par lettres du ao mai 
1654, il rendit des services signalés au combat qui eut lieu , 
en novembre de cette année , entre les armées française et 
espagnole sur la rivière de Bormida en Afilanais. Il coati- 
nua de servir à cette dernière armée jusqu'à la paix. Il se 
démit, au mois d'avril i655, de son régiment de cavalerie 
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«n laTear de son frère. On le lui rendit , à la mort de ce 
frère 9 par une nouvelle commission du 5o avril iGSg, et il 
le conserva jusqu'au ao juillet i66o, époque à laquelle on 
le licencia. Le marquis de Piennes fut nommé chevalier 
des Ordres du roi^ le 3i décembre i66i. {Chronologie mi- 
litaire, tom, IF^ pag, gS ; Histoire des Grands- Officiers de 
la Couronne, l'abbé de JVœu/ville.) 

DB BROUILLY (César), marquis de TVartigny, mare" 
chalrde''camp du lo février 1704 9 fut tué au siège de Yer- 
ceil , le a4 octobre de la même année. {Chronologie mili- 
taire y tom. F^I, pag, 545.) 

BB lA BROUSSE (Nicolas), comte de Ferteillac, mare- 
chal^e-çamp du a 5 avril 1691, fut tué sous les murs de 
Philippeviile, le 4 juillet 1693. {Chronologie militaire f 
tom. FI, pag. 482.) 

BROUSSIER (Jean-Baptiste, comte)^ lieutenant-général , 
naquit à Ville-sur- Saulx, près Bar-sur- Ornain, le 10 mars 
1766. Destiné à Tétat ecclésiastique , il avait passé quelque 
temps au séminaire de Toul lorsq^ie la révolution française 
éclata. En 17^1, il s*enrdla dans le 5* bataillon du dépar- 
tement de la Meurthe, où, par le choix de ses camarades, 
il fut nommé capitaine. Il fit ses premières armes sous les 
ordres du général Beurnonville , et marcha, en 179a, à la 
conquête de la Belgique; Blessé grièvement à la jambe 
gauche, dans le combat de Yavren, près de Consarbruck, 
il eut le courage de déguiser la douleur quUl ressentait ; 
et, afin de ne point décourager les soldats de sa compa- 
gnie, il ne quitta le champ de bataille que lorsque Tépui- 
sèment de ses forces Ty eut contraint. Il était devenu chef 
de bataillon, lorsqu'en 1796 il fut employé à Tarmée dé 
Sambre-et^Meuse. Ayant été chargé , par le général Colaud, 
de défendre un village dont Tennemi voulait s'emparer, 
afin de pouvoir tourner et envelopper la division comman- 
dée par ce général, Broussier mit tant de promptitude et 
de précision dans l'exécution des ordres qu'il avait reçus, 
qu'après s'être rendu mattre d'un défilé, il s'y maintint 
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contre tous les efforts de Tarmée ennemie. Dans cette ac-^ 
lion , qui fut très-meurtrîèreLpour les Français, il fut )>lessé 
au front par une baiie. £n 1797, il passa à Tarmée d'Italie» 
et entra des premiers dans le village de Stépizza, dont on 
s'empara le 27 mars. Il se distingua, à la même époque, 
à la prise de Chiusa, près de Tarvis; monta le premier à 
l'assaut des retranchements; passa par une embrasure au 
moment où les canonuiers allaient mettre le feu aux piè- 
ces ; pénétra dans le fort ; y fit prisonnier le général autri- 
chien Glebec, et le sauva de la fureur des soldats» qui, 
irrités de Topiniâtre et inutile résistance de cet ofiQcier^ 
voulaient le faire périr. Devenu chef de brigade» il fut 
employé, en 1798, à Tarmée de Rome» dans la division 
du général Duhesme ; se trouva à Tinvestissement dé Cl- 
vitella-del-Tronto, commencé le 7 décembre; à la prise 
de Pescara ; fut chargé de poursuivre » avec 6 compagnies 
de grenadiers et quelque cavalerie , un corps de troupes 
napolitaines qui avait été forcé à la retraite, et le dispersa 
entièrement. Employé à Tarmée de Naples, en 1799» il 
fut détaché, le 19 janvier, sur Benavente» à l'effet d*y en- 
lever un trésor qu'on savait y être gardé. Étant parti de 
Aiaddaleni» avec la 17* demi-brigade de ligne et un déta- 
chement du 7" régiment de chasseurs à cheval » il se mit 
en devoir de traverser les gorges de TApennin » connues 
sous le nom de Fourches-Caudines ; parvint à faire effec- 
tuer le passage du défilé» malgré tous les obstacles qui lui 
furent opposés; s'empara de Benavente» et se saisit de 
tout ce que celte ville renfermait de précieux. Instruit de 
la marche de l'armée sur Naples» il quitta Benavente le 
lendemain 20 ; mais à peine était-il sorti de cette ville » 
qu'il fut attaqué par plus de 12,000 paysans insurgés qui 
occupaient toutes les hauteurs environnantes» et qui s'é- 
taient emparés d'un des défilés des Fourchcs'Caudines^ 
Parvenus à cet endroit , après s'être fait jour k la baïon- 
nette» les soldats français, déjà fatigués par le combat 
meurtrier qu'ils venaient de livrer aux insurgés , parurent 
effrayés des difficultés qui leur restaient à vaincre. Brous- 
sier»^ussi judicieux qu'il était intrépide» sentit combien 
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il était dang^ereux de tenter une attaque de vive force. Il 
eut recours à une ruse de guerre » pour attirer l'ennemi 
dans la plaine. Ayant fait coucher un bataillon de sa demi- 
brigade dans un fossé couvert par un épais buisson, il 
donna ordre à un détachement de grenadiers de faire une 
attaque, et de simuler ensuite une fuite complète : cette 
ruse eut un plein succès, et l'ennemi s'étant misa la pour- 
suite des fuyards, tomba dans l'embuscade , où il reçut une 
décharge à bout portant. Broussier paraît alors avec les 
chasseurs à cheval du 7* régiment; charge l'ennemi impé* 
tueusement; et, secondant les efforts de son infanterie, il 
poursuit les insurgés pendant l'espace de 5 milles ; en tue 
plus de 800 ; empêche le reste de se rallier, et continue sa 
marche à la vue des rebelles qui n'avaieiit pas pris part à 
ce combat, et qui, frappés de terreur, n'osèrent descendre 
des hauteurs où ils étaient postés (1). Le grade de général 
de brigade, donné à Broussier le même jour, fut la ré- 
compense de sa belle conduite dans cette action. En arri- 
vant devant Naples, il battit et dissipa un rassemblement 
de lazzaronis et de paysans, qui menaçaient le quartier du 
général Duhesme. Le 3 du même mois , il attaqua , sur la 
gauche de la ville de Naples, le grand pont situé près du 
quartier de la Magdeleine; s'empara de vive force du fort 
del Carminé, qui défendait ce pont; s'y saisit de 8 pièces 
de canon et de 4 drapeaux; mit en fuite les lazzaronis, 
et fit prisonnier un bataillon d'Albanais. Le a 5 février, il 
fut laissé à Foggia , dans la Fouille , par le général Du- 
hesme, pour contenir la populace, qui était en fermenta- 
tion par suite d'une insurrection manifestée à San-Severo. 
Chargé ensuite de soumettre Trani et Andria , qui étaient 
en état de rébellion, il marcha, le ai mars, sur Andria , 
qu'il fit cerner dès le lendemain , et dont il ordonna de 
suite l'assaut. Un obus ayant renversé la porte dite de 
Trani , les Français se précipitèrent par cette ouverture ; 



Cl) Ce combat eût lieu précisément snr le terrain où les Romaîii9 
avaient passé sous le joug des Sam ni tes. 

Tii. 33 



a58 DICTIONNIIU HISTORIQUE 

tnais ils eurent à aottlenir^ dans rialérieiir de la tiltoi, un 
comrbat des plus oieurlriers contre les habitants, qui, re* 
tranchés dans leurs maisons bien barricadées, engagèrent 
une lutte opiniâtre, dans laquelle il fallut toute l'intrépi- 
dité des soldats et la persévérance de leurs chefs pour par^ 
venir à rester maîtres de la place. La prise d*Andria coûta 
aux Français 5o officiers, et aSo sous-offîciers et soldats* 
Cette perte considérable porta les vainqueurs à eiercer une 
vengeance terrible : 6000 habitants furent passés au fil. de 
répée, et toute la ville devint la proie, des flammes, {«a 
ville de Trani, que cet exemple aurait dû .intimider, ne se 
montra au contraire que plus déterminée à se défendre : 
elle était regardée comme le boulevard de Tinsurrection , 
et la principale place d'armes des révoltés. Outre les habi- 
tants, plus de 8000 hommes, anciens matelots» corsaires 
ou soldats napolitains , s'étaient chargés de sa défense. Le 
général Broussier marcha sur celte vUle; arriva devant ses 
murailles le 1" avril, et fit dresser de suite des batteries, 
qui commencèrent à )ouer dès le a. Ayant ordonné, l'assaut 
de la place, il conduisit lui-même deux attaques. Après 
avoir éprouvé une vive résistance, les Français étaient de^ 
venus mattres des remparts, lorsque Broussier, reconnais- 
sant que les maisons de la ville étaient crénelées, et que 
les rues étaient défendues par du canon et des coupures, 
il recourut à un expédient qui devait assurer la réussite de 
son attaque, en même temps qu'il épargnerait ses soldats. 
Il fit enfoncer les premières habilatious; et ses grenadiers 
étant montés sur les faites, qui se trouvaient disposés eu 
terrasses, ils marchèrent ainsi de maison en maison, ba-^ 
layant successivement tous les rebelles qui s'y trouvaient, 
et rendant nuls tous les moyens intérieurs de rési* 
stance qui avaient été préparés. La ville et le fort de Trani 
furent ainsi emportés. On trouva dans cette place 5o pièces 
de canon, la drapeaux, une grande quantité de muni- 
tions, de fusils et d'armes de toute espèce. Trani eut le 
même sort qu'Andria, il fut réduit en cendres, et tout ce 
qui s'y trouva en état de porter les armes fut passé au fil 
de l'épée. Le général Broussier fit aussi soumettre , par des 
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détachements, les TÎtles de Geglée et de Garbonara, qui 
firent résistance, et furent tFaitées comme Trani et Andria» 
Vers cette époque, à la suite des querelles existantes depuis 
long'temps entre le général en chef Ghampionnet et le coni* 
missaire civil du gouvernement français Faypoul , Gham*- 
pionnet fut destitué et traduit devant un conseil de guerre. 
Brous^ier fut un des généraux qui partagèrent sa disgrâce. 
Après la révolution dû 5o prairial an 7 (iSfoin 1799), qui 
amena un changement dans le personnel du directoire- 
exécutif, Broussier fut réint^gté dans son grade. En 1800 , 
il fut employé à Tarmée de réserve, qui marcha en Italie. 
A la tète de 1200 hommes d*infanterie et de 3oo chevaux, 
it passa TAdda, le i3 {uin, en présence de rennemi, qu'il 
battit complètement à Gava et Aspinadi. Avec ses 5oo che- 
vaux, il battit le régiment de Bassi, qui en avait 900, et 
lui en prit 200. Il s'empara de Grémone, le même -jour. 
Il Continua d*étre employé à l'armée d*Italle, en 1801 et 
1802. En 18049 il f(ït créé général de division, le 2 février, 
^t commandant de la Légion-d'Honneur, le 14 juin. On 
lui donna, dans la même année, le commandement des 
troupes de la garnison de Paris, et il conserva cet emploi 
Jusqu'en 1807. Employé, en 1809, à l'armée d'Italie, il y 
-commanda la 2* division d'infanterie. -Le 10 avril, il réunit 
ses troupes à Ospedaletto. Le 11, il resta sur la rive gauche 
du Tagliamento , pour couvrir le passage ^u pont de Di- 
^nano^ et maintint Tennemi avec beaucoup d'intrépidité. 
Il passa le Tagliamento dans la nuit du 11 au 12; et, d'a- 
près les ordres du prince vice-roi d'Italie, il repassa ce 
fleuve, le 14 ^ Tit rompre les ponts de Dignano et de Spi- 
Ihnvergo, et vint prendre positron sur la Liveuza. Après le 
combat de Fonlana-Fredda , il couvrit , avec sa seule divi- 
sion , la retraite de l'armée, et soutint , à plusieurs reprises, 
le choc de 'la cavalerie, ainsi que le feu de l'artillerie en- 
nemie , sans qu'aucun de ses carrés fût entamé. • A la ba- 
taille de la Piave, il attaqua le centre des Autrichiens, et 
fit tourner bride à une forte colonne de cavalerie ennemie , 
qui s'était ébranlée pour charger l'artillerie de sa division. 
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li passa rizoDso, le iS.Le t6, il concourut à Tattaque des 
Autrichiens^ près de Prewald, et fit mettre bas les armes 
à quelques troupes qui s'étaient jetées dans les forts de 
cette vilie. Il prit part, le i8, au combat de Tarvis, qui 
rendit Tarrnée d'Italie maîtresse du fort Illalborghetto. Il 
concourut, le an, à la prise de Lajbach. Après s'être 
emfiaré de Gratz, le général Broussier bloqua, du i" 
au 19 )oin, le fort de Schelsberg, qu'on regarde conmie 
la citadelle de la basse Styrie, mais, ayant été infor- 
mé que le corps autrichien de Giulay s*avançait par la 
route de Marburg, pour lui faire lever ce blocus 9 l'iu- 
iériorité numérique de ses forces décida Broussjer à évacuer 
Gratz, et à prendre une position concenirée sur la rive 
droite de la Muhr. Il exécuta ce mouvement avec le plus 
grand ordre» dans la nuit du ao au ai , et prit, ce dernier 
jour, position à Wildon. Cependant, sur la connaissance 
qu*il eut des mouvements de l'ennemi. Il jugea plus con- 
venable de donner que de recevoir le combat, et retourna 
prendre ses anciennes positions dans Gratz et autour du 
fort. Ses avant-postes ayant .été attaqués le a4t Broussier 
sortit de Gratz, et se porta avec sa division au-devant de 
l'ennemi , qui cherchait à s'établir à Callsdorffl En moins 
d'une demi -heure, le corps autrichien, fort de ao,ooo 
hommes , et ayant aooo chevaux et 5o bouches à feu^ fut 
mis en déroute par 4 bataillons français, et s'enfuit dans 
le plus grand désordre jusqu'à Wildon. Dans ce combat 
extraordinaire, le 9' régiment d'inianterie de ligne se cou- 
vrit de gloire, par Tintrépidité, l'ordre, le silence et le 
sang-froid qu'il déploya pendant l'attaque. Le a5 du même 
mois, le général Broussier marcha de nouveau sur Gratz, 
où les débris du corps de Giulay s'étaient jetés après l'af- 
faire de Callsdorff. Il envoya le colonel Gambin, avec 2 ba- 
taillons du 84* de ligne et 5 pièces de oanon , pour s'emparer 
de Gratz. Cette petite troupe s'introduisit de vive force dans 
la ville, et y soutint vaillamment, pendant deux jours, le 
choc de forces très-supérieures , et sous les efforts desquel- 
les elle eût vraisemblablement succombé, si Bfoussier ne fût 
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venu à propos à son recours (1). Il rentra en vainqueur dans 
Gratz 9 le 27, et y reprit ses anciennes positions. Dansle 
mémorable combat de Gratz, le corps de Giulay avait eu 
1200 hotnmes tués sur le champ de bataille, et le nombre 
de ses blessés fut si considérable , que les hôpitaux et les 
maisons des faubourgs de cette ville en étaient encombrés. 
Le général Broussier se trouva, avec le corps d*armée d'I- 
talie dont sa division faisait partie, à la bataille de Wa- 
gram, le 6 luillet. €e corps d'armée, Commandé par -le 
prince Eugène , formait le centre de la grande-armée fran- 
çaise. Broussier donna dans cette bataille de nouvelles 
preuves de valeur et de conduite, et s*y couvrit de gloiise. 
Employé, en 1812, sous les ordres du prince vicerroi d'I- 
talie , il lit la campagne de Russie dans le 4* corps, dont 
il commanda une division. Au combat d*Ostrowno, le 27 
juillet, il s'empara d'une éminence faisant face au plateau 
occupé par les Russes; et, ayant ensuite formé sa division 
en carré double par régiment , il passa un ravin, et con- 
tribua à forcer les ennemis d'évacuer leurs positions et de 
se retirer derrière le Lutchesa. Il se trouva à la bataille de 
de la Moskowa, le 7 septembre, et s'y distingua. Pendant 
la retraite de Moscou , il protégea la marche des troupes 
par les manœuvres qu'il fit exécuter. Il combattit avec va- 
leur à Maloiaroslawetz , le 24 octobre. 11 passa le Wop, le 
10 novembre, abandonnant sur la rive plus de 60 pièces 
de canon qu'il avait fait enclouer. Attaqué, le même jour, 
par le corps russe du général Ilowaiski, il parvint à arrê- 
ter les progrès que faisaient les Cosaques, et à continuer sa 
marche rétrograde en bon ordre. Au combat de Krasnoi , 
le i5 du même mois, la division Broussier fut chargée de 
tenir tête à l'ennemi pendant que le vice-roi, trompant la 



(1) Napoléon passant la revue du 84* régiment dans l'île de Lobau , le 
7 juillet suivant, récompensa par des éloges et par une distribution de 
croÎK de la Légion-d' Honneur le dévouement de ce corps II fit mettre à 
l'ordre du jour que la devise dh coimi dik scraît.gravée sur le support.dc 
l'aigle de ce régiment, qui avait fait à lui seul 4^ prisonniers, dqnt 8 
officiers d'état-major, et pris a drapeaui. 



26sk DICTIONNAIRE HISTORIQUE 

vigilance des Russes , faisait filer le 4* corps ^ et marchait 
pour rejoindre par des détours la grande route de Smo^ 
lensk» qui lui avait été coupée. Le général Broussierfitla 
campagne de Saxe à la grande-arniée, en iSiS^ et continua 
à Se distinguer en diverses oceasions par sa bravoure 9 son 
dévouement et ses connaissances dans l'art de la guerre. 
Après les désastres de celte campagne 9 II fut nommé com- 
mandant supérieur de la ville de Strasbourg et du fort de 
KehI. Lé roi le créa chevalier de l'ordre royal et militaire 
de Saint-Louis, le 19 juillet 1814* Vers la fin de cette an- 
née 9 il fut nommé par S. M. commandant du départe- 
ment de la Meuse ; mais il mourut d'une attaque d'apo- 
plexie, avant d*avoir pu se rendre au poste honorable qui 
lui était assigné. Il a emporté dans la tombe la réputation 
d'un militaire estimable sous tous les rapports. {Moniteur^ 
annales du temps,) 

DU BROUTAY, voyez de Qublsh. 

DE BRCÇ DE MoKTPLAisiB (René) , marquis de la Guer- 
che y mjaréchal-de-camp, naquit à Paris en 1610. Il avait 
servi long-temps dans le régiment de Poitou infanterie 1 
lorsqu'on l'établit lieutenant de roi à Arras, lors delà prise de 
cette place 9 en 1640. Il eut une compagnie de chevau-lé- 
gers pour y tenir garnison , le i3 septembre 16499 et obtint 
le grade de maréchal-de-camp, par brevet dq 1 1 septembre 
i65i. On lui accorda, le 10 décembre 16549 un régiment 
de cavalerie qu'avait eu le marquis du Plessis Bellier, son 
beau-frère, qui venait de mourir. Il s'en démit en jTavcur 
du marquis de la Rablière, son frère, au mois de povem* 
bre 1657. ^'^ considération des services importants qu'il 
avait rendus au roi, S. M. érigea en sa faveur la seigneu- 
rie de la Guerche en marquisat, par lettres - patentes du 
mois de février 1682, qui furent enregistrées à la cham- 
bre des comptes de Bretagne, le 18 février 1684. Le mar- 
quis de la Guerche mourut à Arras, le 32 juin 168a. (^Chro* 
nologie militaire f tom. VI, pag, 3i5.) 
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0E BRUC (François) 9 marquis de la Rablière, li^iUenantr 
général, frère du précédent, naquit à Nante», en i6a4* 11 
fut d'abord lieutenant, puis capitaine au régiment d'infan- 
terie de Poitou, dès 1645. Il servit, cette même année, à 
la prise de Gassel , de Mardick, de Linck, de fiourbourg, 
de Menin, de Béthune, de Lillers et de Saint- Venant , et 
passa ensuite pigsieurs années en garnison* IL fut blessé 
au siège de Saintes, le 10 mars i65a, et servit avec dis- 
tinction au siège de Gastillon , en i653. Nommé sergent de 
bataille , par brevet du 9 août de. la même année , il mar- 
cha, sous le duc de Guise, au royaume de Naples, en i654; 
contribua à la prise de Castellamare , le i3 novembre; fut 
fait major du régiment de cavalerie de Montplaisir (depuis 
Beauvilliers), le 18 décembre i654, et revint en France, 
en |655. Il obtint, par commission du i5 juin 1667, une 
comipagnie dans ce régiment, dont il fut fait mestre-de* 
camp, sur la démission du sieur de Montplaisir, son frère, 
par commission du 16 novembre. Il servit, la même an- 
née, et la suivante, en Italie; se distingua au passage de 
PAdda , et défit un parti ennemi qui avait attaqué près de 
Pavie un convoi qu'il était chargée d'escorter. La paix 
ayant été faite, en 1669,^ le sieur de Bruc fut donné en 
otage par le duc de Navailles au comte de Fuensaldagne 
jusqu'à l'exécution du traité. Son régiment fut licencié, le 
18 avril 1661. Il leva une nouvelle compagnie de cavalerie, 
le 7 décembre i665, et rétablit son régiment, par lettres du 
même jour. 11 servit , sous le maréchal d'Aumont, au siè- 
ge de Bergues, de Furnes, de Gourtray, d'Oudenarde, en 
1667. ^O" régiment ayant été de nouveau licencié, le a4 
mai i6()8, il fut conservé capitaine eu chef, par ordre du 
26. Il rétablit encore ce régiment, par lettres du 9 août 
1671. Il servit, en 167a, à tous les sièges que le roi fit en 
personne; passa l'hiver dans l'èlectorat de Gologne, sous 
le maréchal de Turenne; contribua, en 1675, à la prise 
de plusieurs places sur l'électeur de Brandebourg; et finit 
la campagne, sous le duc de Luxembourg. Il fut nommé 
pour commander la cavalerie en Flandre, sous le maréchal 
de Bellefonds, par commission du T' février 1674* Gréé bri- 
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gadier, par brevet 4o i3 du même mois, il passa à rarmée 
du Eoiissillon» sous le comte de Schomberg, oàil cominan* 
da la cavalerie 9 par commission du 5 avril suivant, et se 
trouva au combat de Morillas. Commandant encore U ca- 
valerie de Tarmée de Catalogne, par commission du 2i avril 
1675, il contribua à la prise de plusieurs petites places , 
ainsi qu*à celle d'Ampurias, de Bellegarde, et du château 
delaCapelle. Nommé visiteur de la cavalerie 9 par ordre du 
24 -octobre, il eut le commandement de toute celle qui 
se trouvait en Guienne, par autre ordre du même jour. 
Employé à Tarmée du Roussillon, sous le maréchal de Na- 
vailles, en 1676, il. y commanda la cavalerie, par com- 
mission du 7 mars , et eut part à la prise de Figuiètes.^ Pro- 
mu au grade de maréchal-de-camp, par brevet du 25 fé- 
vrier 1677, il servit à l'armée de Roussillon jusqu'à la paix ; 
combattit à Épouilles, la même année; défit un corps de 
800 miquelets dans cette province, et y resta en quartier 
d'hiver, sous les ordres du maréchal duc de Navailles. Il 
contribua à la prise de Puicerda, en 1678. Employé sous 
le maréchal de Créqui, par lettres du 26 avril 1679, ^' ^^* 
taqua les défilés occupés par les troupes de Brandebouig, 
près de Minden ; y défit 2000 chevaux et 400 dragons, et fit 
200 prisonniers. Ayant été nommé lieutenant de roi et com- 
mandant à Lille, en l'absence du maréchal d'flumières, 
par commission du 1" juillet 1681, il se démit de son ré- 
giment de cavalerie. Il obtint le gouvernement de Bou- 
chain, par provisions du 1" octobre 1688; fut créé lieute- 
nant-général des armées du roi, par pouvoir du 10 mars 
1690, et ne servit plus. Le roi le nomma grand'croix de 
l'ordre de Saint- Louis, à la création de cet ordre, par pro- 
visions du 8 mai 1693. Le marquis de la Rablière mourut 
à Bouchain , au moi» d'octobre 1704* {Chronologie militai^ 
re, tom. ly, pag, 344) mémoires du temps ^ GazeXte de 
France.) 

DE BRUC (Jacquesi-Henri-Louis), vicomte de Montplai- 
sir, né à Nantes, le 14 janvier 1745. On le trouve porté 
dans le tableau des pensions inscrites au trésor public à 
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répoquedu i'' septembre 1817 (tom. lïl, pag. 5o3), pour 
la retraite du gracie dégénérai de brigade y après Zy ans et 
9 mois de service. 

BAUGE (N....)> général de brigade. On le trouve porté 
dans le tableau des officiers composant Tétat- major-géné- 
ral de farinée en 1813. 

DE BR13GEN , officier des troupes saxonnes, obtint, le 1*' 
juillet 17S99 un brevet pour tenir rang de maréchal-de- 
camp dans les troupes de France. Il retourna en Saxe après 
la paix. {Chronologie militaire, tom, VII, pag. 388.) . 

DB BRUGES (N.... , comté), lieutenant-général du i5 dé- 
cembre i8i4f a été nommégrand*croixdela Légion -d*Hon- 
neur, le 1 5 août 181 5. (Etals militaires.) 

DE BRUGES (N.... y vicomte) y lieutenant-général d\j. . . . , 
mortljB 4 novembre 1820. (^Moniteur.) 

BRUGUIÈRE , voirez Beutbies. 

DE BRU L ART DE SiLLEET (Roger) , marquis de Puisieux , 
lieutenant-général, naquit en mars 1640, et fut fait capitai- 
ne au régiment d^infantei-ie de Turenne, dès i655. Ilservit, 
en 16569 âu siège de Yàlenciennes , où il eut la mâchoire 
cassée, dans la tranchée, le a juillet. Il se trouva aux sièges 
de Biontmédi, de Saint-Venant; au secours d'Ardrès, et à 
laprisede iVlardick, en 1667; à la bataille des Dunes; au 
siège et à la prise de Dunkerque, de Bergues, de Dixmude, 
de Furnes, d'Oudenarde, de Menin et d*Ypres, en i658. Il 
marcha comme volontaire en Hongrie, en 1664; combattit 
à Saint-Godarl, le 1'' août; revint en France, au mois d'oc- 
tobre, avec les troupes, et fut fait lieutenant-colonel de 
son régiment, le 3 mai i665. Il commanda ce régiment, 
en 1666, en Hollande, sous Ri. de Pradel, et servit, en 
1667 , aux sièges et à la prise de Charleroi , d*Ath, deTour- 
nay, de Douai et de Lille. Il obtint le gouvernement d*É- 
pernay, le 18 août 1668. Il ménagea, en 1672, la neutrali- 
té de Gologne ; se trouva , la même année , au siège et à la 
prise de Alaseick, de Saint-Tron, de Tongres, de RéeSj 
d'Arnheim, du fort de Skenk^ de Nimègue et de Crève- 
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cœur. Créé brigadier d'infanterie, le ao août, il marcha à 
laconquéle de Ttle et de la ville de Bommel; fit la campa- 
gne de 1673 , 8OU8 Ri. de Turenne 9 eu Allemagne; sous le 
même général, en 1674; combattit à SinlEeim et à Ensheimi 
Il reçut à cette dernière bataille un coup de mousquet, qui 
lui perça Tépaule, ce qui Tobligea de revenir en France 
pour se faire guérir. On lui donna le commandement de 
Verdun et du pays Yerdunois, le a4 février 1675. Il servit, 
la même année, sous M. de Turenne; combattit à Alten- 
heim, après la mort de ce général ; et lorsque Louis XIY eut 
donné le régiment de Turenne à M. le duc du Maine, le 
marquis de Puisieux en fut fait colonel-lieutenant, par com- 
mission du 14 août. Il se rendit dans son commandement 
de Verdun , où il resta iusqu*en 1679. ^^ ^® ^^^ maréchal-^ 
de-camp, le ^5 février 1676. Il obtint le gouvernement 
d'Huuingue, dont il fut le premier gouverneur, par pro- 
visions du 7 août 1679. Il se démit alors du commande- 
ment de Verdun, et, au mois de décembre suivant, du 
régiment du Maine*. Il résida à Huningue jusqu'en 1697. ^^ 
eut un ordre du 20 juin 1695 , pour commander en Alsace 
en Tabsence du marquis d'Huxelles. Gréé lieutenant-géné- 
ral des armées du roi, le 5 janvier 1696, il fut employé en 
cette qualité à Tarmée du Rhin , cette année et la suivante, 
et continua néanmoins de commander en Alsace. On le 
nomma ambassadeur en Suisse, le 1'' décembre 1697 , puis 
conseiller-d'état d*épée, et chevalier des Ordres du roi, le 
1" janvlçr 1705. Il revint de son ambassade, en 1708; ne 
servit plus; se démit du gouvernement d*Huningue, et 
mourut le 28 mars 1719. {Chronologie militaire, tom. IV, 
P^» 398; mémoires du temps.) 

« 

DB BRU L ART DB SiLLBBT (Loulft-Phllogène) , marquis de 
Puisieux, maréchal-de^camp, neveu du précédent, naquit 
le 12 mai 1702 , et fut d*abord connu sous le nom de comte 
de Sillery. Il entra aux mousquetaires, en 1716; obtint une 
compagnie au régiment de cavalerie de Villeroi^ le 6 mars 
> 7 ^9> et la commanda , la même année , aux sièges de St.- 
Sébsistien, de Fontarabieet d*Urgel..On lui accorda, le 25 
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septembre 17^1, une commission pour tenir rang de m^s* 
tre-de-camp de cavalerie; mais il quitta sa compagnie 9 au 
mois de novembre suivant. Il prit le nom de marquin 
de Puisieux, en 17379 et obtint, dans la même année 9 le 
gouvernement de la ville d'Ëpernay, devenu vacant par la 
mort de Citrloman-Philogèue Brulart de Sillery, son on- 
cle. Il leva, par commission du a févrîer9 une compagnie 
au régiment de Koyal-floussillon cavalerie 9 en conservant 
son rang de m)estre-de-camp , et servit au camp de la Saô- 
ne» la même année. On l'employa au camp de la Meuse, en 
1 73o , et au siégé de Kebl , en 1 755. Nommé mestre-de- 
camp d*un régiment de cavalerie de son nom, le 10 mars 
1 754 9 il le commanda à l'attaque des lignes d'EtUngen et au 
siège de Pbilisbourg. Il obtint , le V* aoûl, le grade de bri- 
gadier. Son régiment resta à Trêves pendant la campagne 
de 1755. Nommé ambassadeur auprès du roi des Deux-Si- 
ciles^ il prit congé de S. M. 9 le a5 juillet 1736; se rendit 
à Naples9 où il arriva, le 19 octobre 9 et d'où il repartit, 
en mai 1739, pour revenir en France. Employé comme 
brigadier à l'armée de Bavière 9 par lettres du 1 1 mars 
17439 il marcba avec son régiment , sous les ordres du duo 
d'Harcourt, puis sous ceux du comte de Saxe; commanda 
un corps de cavalerie au passage du Rhin à Mànheim 9 le 
31 mars; joignît l'armée que commandait le maréchal de 
Maillebois sur les frontières de Bohème ; s'y trouva à la 
prise d'Ellenbogen et de Caaden; au secours de Braunau, 
dont on fit lever le siège aux ennemis 9 et au ravitaillement 
d'Égra. Gréé maréchal-de-camp, le ao février 17439 il se 
démit de son régiment 9 et rentra en France. Employé à 
l'armée du Rhin , par lettres du 1" avril 9 il se trouva à la 
bataille de Dettingeu, et finit la campagne en- Basse- Alsa-» 
ce, sous le maréchal de Noailles. Sa santé ne lui permit 
plus de servir en campagne. On le nomma successivement 
ministre plénipotentiaire au congrès de Bréda, au mois de 
septembre 1746; conseiller-d*étatd'épée9 1027 octobre; se- 
erétaire-d'état au département des affairesétrangèret, le 2 1 
janvier 1747, et ministre-d'état le même jour. Il prêta ser- 
ment, et prit séance au conseilaussi lemême jour. Créé cfae- 
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valîerdès Ordres du roi, le r' janvier 1 748 , il fut reçu , le a 
février suivant. Il obtint^ par provisions données à Versailles, 
le-gmal i;5i, la charge de lieutenant-général du gouverne- 
ment de Languedoc, au département du Bas-Languedoc; se 
démit, le 9 septembre suivant, de la charge de secrétaire- 
d*élat et du département des affaires étrangères, et rentra 
au conseil, d'où il s'est retiré , au mois de juillet 1756. Il y 
rentra, le 'J juillet 1758, et mourut avant le 1*' avril 1763. 
[Chronologie milit. , tom. P^JI, p. 187 ; Gazette de France.) 

DB BRULART (René), marquis de Genlisj Ueutenant^gé" 
néral, d*une antre branche de la même famille que les 
précédents, fut d*abord nommé lieutenant au régiment 
des gardes - françaises , le 24 décembre 1641; servit aux 
sièges de Gollioure et de Perpignan, eu 1642, et à celui 
de Gravelines, en i644* Devenu capitaine au même régi* 
ment , le 34 mai 1646 , il servit au siège et à la prise de 
Court ray; au siège de Bergues, où il fut blessé à l'attaque 
de la demi-lune ; à ceux de Furnes et de Dunkerque. Pen- 
dant le siège de cette dernière place , il fut un de ceux quî> 
à la tète des gardes, repoussèrent les ennemis dans une 
sortie, après un combat de plus de trois heures. Il se trou- 
va , en 1647, à la prise du fort de la Knoque; au siège et 
à la prise de ^ixmude, où il commanda l'attaque de la 
gauche de la demi-lune qu'on emporta. Il servit, la même 
année , à la prise des forts de Nieufdam et de l'Écluse ; au 
siège et à la prise d'Ypres, et combattit à Lens, en 1648. 
Il fut employé au blocus de Paris , en 1649 ; au siège de 
Seurre, en i65o ; à la soumission de la Rochelle, et au siè- 
ge de la tour de Saint-Nicolas de cettjB ville, en i65i. Pen- 
dant le siège de Saintes , en i65a , il reçut dans son haut- 
de-chausse un coup de mousquet, qui ne le blessa point. 
Il obtint, le 5 décembre i653, un régiment de cavalerie 
vacant par la mort du comte de Genlis, son neveu, et se 
démit de sa compagnie aux gardes. Il servit à l'armée de 
Turenne, qui couvrit le siège de Stenay, en i654r mar- 
cha, la même année 9 au secours d'Arras; à la prise du 
Qnesnoy ; au siège et à la prise de Laodrecies , de Condé, 
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de Saînt-Guilain, en i655; au siège de Yalenoiennes^ et. 
au combat sous cette place, en i656; au siège de Gam-. 
brai, en 1657. Créé brigadier de cavalerie, le 8 juin i658,, 
il servit au siège et à la prise de Saint- Venant ; à la bataille, 
des Dunes; à la prise de Dunkerque, de Berguesyde Dixr^ 
niude, d'Oudenarde, de Menin et d'Y près. Son régiment 
ayant été licencié, le 18 avril 1661, il y conserva Gepen-< 
dant sa compagnie Mestre-de-Ganip. Il rétablît ce régi- 
ment, par lettres du 7 décembre i665. Employé, en 1667,, 
sous le maréchal d*Aumont, il servit au siège et à la prise 
de Bergues, de Furnes, do Gourtray et d*Oudenarde. Son 
régiment fut de nouveau licencié, le 24 mai 1668, et on 
lui conserva encore sa compagnie Mestre-de-Gamp, par 
ordre du 26. Le relayant pris, le 19 décembre 1669, cette 
compagnie ainsi que celle du comte de Lannion, en for- 
ma la compagnie des gendarmes d'Anjou (depuis Aquitai- 
ne), dont le marquis de Genlis fut fait capitaine-lieute- 
nant, le même jour 19 décembre : il conserva cette corn* 
pagnie jusqu'à sa mort. On le fit maréchal- de-camp, le 
27 août de l'année suivante. Il servit en cette qualité , et 
par lettres du 4 février 1671, sous le duc de Duras; accom- 
pagna le roi dans son voyage des Pays-Bas; fut employé 
dans l'armée du roi en Hollande , par lettres du 20 avril 
1JS72; se trouva au siège et à la prise d'Orsoy., de Bhim- 
berg, de Doesbourg et d'Utrecbt ; commanda dans cette 
dernière place, sous le duc de Luxembourg , et eut part 
à la prise de Bodegrave et de ses retranchements. Ghargè 
de faire démolir les fortifications entre Bodegrave et Niver- 
bourg, il fit brûler, par le marquis de Sourcbe, 20 navires 
el5o tonneaux des ennemis sur le canal de Swamerdam, et 
retourna àUtrecht. Ayant été détaché par le roi pour aller 
s'emparer du château de Taux, près de Besançon , il s'en 
rendît maître, le 5 mai 1673, et revint ensuite en France, 
où il ramena une partie des troupes qui étaient sous ses 
ordres. £n 1674» il servit au siège de Besançon; repoussa 
avec beaucoup de valeur les ennemis dans une sortie ; in- 
vestit Dôle ; attaqua et prit le chemin couvert. Dans la 
nuit qui suivit cette attaque» les ennemis ayant fait une 
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sortie 9 repoussèrent d*abord les Français; mais le marquis 
de Genlîs les força de rentrer dans la ville 9 et rétablit les 
troupes du roi dans leur logement. Il combattît à SenelT; 
conduisit 10 escadrons de Tarmée du prince de Condé à 
celle du maréchal dé Tu renne en Allemagne; battit et dis- 
persa un gros détachement ennemi qu*il rencontra sur sa 
route. Au combat de Mulhausen , le 29 décembre , le mar- 
quis de Genlis rallia les troupes; chargea deux foisl'enne^ 
mi et le défit. Il se distingua encore au combat de Tur- 
keîm, le 5 janvier 1676. Employé à Tarmée de Flandre, 
là même année 9 il servit au siège et à la prise de Dînant . 
de Huy, de Limbourg ; joignit ensuite le maréchal de Gré- 
qui; défit à Gonsarbruck les troupes de Munster; se re- 
tira avec les débris de Tarmée à Thionvîlle, et se trouva au 
siège de Gondé, en 1676. Il fut retenu par le rot, pour res- 
ter auprès de S. M. en cas d'action 9 lorsqu'elle présenta 
la bataille au prince d'Orange. Il marcha ensuite au siège 
d'Aire , sous le maréchal d'Humières. Gréé lieutenant-gé- 
néral des armées du roi, par pouvoir du 26 février 1677, 
et employé , sous le maréchal de Gréqui, il fut détaché, le 
3o juin 9 pour aller attaquer un convoi des ennemis qui de- 
vait passer à Konigsmakeren ; le joignît entre Delfort et 
Gonnigs; battit l'escorte et enleva le convoi. Il contribua 
à la défaite du prince de Saxe-£isenack, qui fut obligé de 
prendre un passe-port du maréchaldeGréquipourse retirer, 
et qui s'obligea à ne point servir pendant le reste de la cam- 
pagne. Il combattit à Kokesbergi et servit au siège ^e Fri- 
bourg. Il obtint, le 9 mai 1 68 1 9 le gouvernement du fprt Bar- 
rault ; servit9 en 168^9 au siège et à la prise de Luxembourg; 
à l'armée d'Allemagne 9 en 1689, sous le maréchal de Du- 
ras9 quî se tint sur la défensive; et en Flandre» en 1690. 
Ge fut sa dernière campagne, et il se retira du service. On lui 
donna , par provisions du 3o juillet 1694 , le gouvernement 
de Gironne, qu'il conserva jusqu'à sa mort, arrivée le 5i 
décembre 1696. Il était alors âgé de 79 ans. [Chronologie 
militaire, tom, IP^, pag. 281 ; Histoire delà maison du roi, 
de Vahhé de Nœufville, tom. II, pag. 524? Grozette de 
France, ) 



DES GENERAUX FRANÇAIS. 2 7 1 

DE BRULART (Florimont I") ^.marquis de Genlis, mare" 
chal'de-camp, frère du précède nt, commença à servir dans 
la cavalerie; se trouva au siège de la Rochelle 9 en 1637 et 
1628; à Tattaque du Pas-de-Suze, aux sièges de Privas et 
d'Alais, en 1629; et à la conquête de la Savoie , en i63o. 
Mestre-de-camp d'un régiment d*lnfanterie de son nom^ 
qu'il leva, par commission du 2 février i652, il le comman* 
da en Picardie, la même année, et au siège de Nanci, en 
i653. Il se signala à la bataille d'Avetn, gagnée sur les Espa- 
gnols 9 le 20 mai i635; servit au siège de Louvain , la mê- 
me année; en Hollande, en i636; en Picardie, en 1637 ; et 
au siège de Saint-Omer, en i638. Son régiment ayant été 
licencié, à la fin de cette campagne, il fut fait enseigne 
de la compagnie des gendarmes d'Orléans, en 1639; ser- 
vit au siège d'Hesdin, la même année, et à celui d'Arras, en 
1640. Lieutenant de la même compagnie, en 1641 , il se 
trouva aux sièges d'Aire, de la Bassée et de Bapaume; à ceux 
de CoUioure et de Perpignan , en 1642 i fut employé à l'ar- 
mée de Flandre, en i643, et au siège de G ra vélines, en 
1644* ^ devint capitaine de la compagnie des gendarmes 
d'Orléans, sur la démission du marquis de Mauny, par 
provisions du 10 avril i645. Il obtint , au mois de mai sui- 
vant, l'érection de la terre de Genlis en marquisat, et une 
place de gentilhomme ordinaire de la chambre du roi. U 
se trouva à la prise de Cassel,. de Mardick, de Bourbourg, 
de Menin, de Béthune et de Saint-Venant , la même an- 
née. Créé maréchal- de-camp , le 8 mai 1646, il comman- 
da la compagnie d'Orléans au siège et à la prii^e de Cpurtray, 
de Bergues ; fut blessé à ce dernier siège, et servit h ceu^^ 
de Mardick et de punkerque. Nommé commandant à 
Chauny en l'absence du gouverneur, par ordre du 18 juillet 
1647, i^ y résida jusqu'à la paix des Pyrénées. îl se démit 
de la compagnie des gendarmes d'Orléans, en faveur d'un 
de ses fils, au mois de septembre ]658; ne servit plus, et 
mourut dans une de ses terres en Picardie, le 10 janvier 
i685, âgé de 83 ans. (^Chronologie milUaire, tout, FI, pag. 
207; Gazette de France,) 
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DE BRULART (Florimont II) , marquis de Genlis, mare- 
chal'de^camp, fils du précédent , était capitaine au régi- 
ment de cavalerie du maréchal d'Estampes, lorsqu'il ob- 
tint ce régiment , sur la démission du même maréchal, par 
commission du 37 mai i65i. Il commanda ce régiment à 
l'armée de Flandre, la même année; donna de grandes 
preuves de valeur à la défaite de la cavalerie espagnole, 
près de Landrecies, et, quoique âgé seulement de 17 ans, il 
fit le coup de pistolet avec un major ennemi qu^il tua. Gréé 
maréchal-de-camp, le 16 mai 1662, il se trouva au com- 
bat de Blesnau, d'Étampes et du faubourg Saint -An- 
toine; servit au siège de Sainte-Ménéhould, en i653, et 
mourut au mois de novembre suivant. {Chronologie mili- 
taire i tom, VI , pag, 36a ; Histoire des Grands^Officiers de 
la Couronne, tom, VI: Gazette de France.) 

DE BRULART (Hardouin), chevalier de Genlis, maréchal- 
de-camp, neveu du précédent, fut fait lieutenant au ré- 
giment d'Artois infanterie (depuis la Couronne), en 1672. 
Il se trouva aux sièges d'Orsoy , de Rimberg, de Doesbourg, 
d'Utrecht, et autres places de la Hollande, et au siège de 
Maestricht, où le régiment mérita le nom de la Couronne , 
par la distinction avec laquelle il y servit , en 1675. Il se 
trouva à la bataille deTurckeim; aux sièges de Dinant, de 
Huy et de Liinbourg; à la bataille de Consarbruck, et à la 
défense de Trêves, eu 1676. Il obtint la compagnie d'un 
de ses frères, qui devint colonel du régiment après la ba- 
taille de Consarbruck; commanda cette compagnie aux 
sièges de Bouchain, d*Aire et de Condè, en 1676 , et au 
siège de Saint-Omer, en 1677. Pendant ce siège, il obtint, 
le 12 mars, le régiment de la Couronne, devenu vacant par 
la mort de son frère , qui avait été tué. Il commanda ce 
régiment à la bataille de Cassel, où il fut blessé; à la prise 
de Saint-Omer; aux sièges de Gand et d'Ypres, et à la ba- 
taille de Saint-^Denis, près Mons, en 1678; au siège et à la 
prise de Luxembourg, en 1684* Gréé brigadier d'infanterie, 
le 24 août 1688, et inspecteur-général de l'infanterie, le 
2 décembre, il fut employé à l'armée d'Allemagne, par 
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lettres du 3o avriL 1689; contribua à la conquête du Pala- 
tinat, sous le maréchal de Duras; servit Tannée suivante 
à la même armée, sous Monseigneur et le maréchal de 
Lorges; passa, sous M. de Catinat, à Tarmée d'Italie; se 
trouva à la prise deVillefranche, de Montalban , de Nice» 
de Yeîllaue, de Carmagnoles, et du château de Montmé- 
lian, en 1691. Il commanda, pendant Thiver, sous M. de 
Tessé, sur les frontières de Savoie et de Piémont, par ordre 
du 26 octobre. Employé, sur la Meuse, sous le marquis de 
Boufflers, par lettres du 5o avril 1692, il servit aux sièges 
des ville et châteaux de Namur; combattità Steinkerque ; 
contribua à chasser les ennemis de Saint-Tron et de Ton- 
grès, et se trouva au bombardement de Charleroi. Promu 
au grade de maréchal-de-carap , le 3o mars 1695, il se dé- 
mit dû régiment de la Couronne. Employé à Parmée de 
Catalogne, par lettres du 37 avril , il servit au siège de 
lloses; fut un des officiers-généraux qui investirent cette 
place, le j^S mai, et y monta la tranchée, le a juiii. Après ce 
siège, on se tint sur la défensive. Il prit le nom de mar- 
quis de Genlis, en i6g4- Il se trouva à la bataille du Ter; 
se distingua au siège et à la prise de Palamos ; entra l'un 
des premiers dans la place, en passant par la brèche, et 
servit au siège de Gironne. Après la prise de cette pla- 
ce, on lui en donna le gouvernement, le 5o juillet, et 
il y demeura pendant le reste de la campagne. On le créa 
directeur -général de l'infanterie , le 32 décembre de la 
même année. Il continua de servir, en Catalogne, sous le 
duc de Vendôme; se trouva à la levée du siège de Palamos 
par les ennemis, en 1695; à la défaite du prince de Darm^ 
stadt, en 1696; et au siège de Barcelonne, où il monta la 
tranchée, les 16 juin et 22 juillet 1697. Il était encore di- 
recteur-général de l'infanterie, et occupé à faire les réfor- 
mes, lorsqu'il mourut , à Montpellier , le 5o avril 1699. 
{^Chronologie militaire, tom, VI, pag. 49*5 Gazette de 
France. ) 

DR BRULART (Charles^ du Rancher, maréçhaMe-camp , 
d'une autre branche de la mOme famille que h précédent , 

m. 35 



274 DICTIONNAIRE HISTORIQD1& 

fut fait enseigne au réginient des gardes -françaises /en 
1647. Il se trouva au siège d'Ypres; à la bataille de Lens, 
en .164B9 et au siège de Bordeaux, en i65o. Il obtint une 
lieutenaûce , le 1 1 juin de cette année. Il se trouva' à la 
bataille du faubourg àSaint-Antoine, en i65a; au siège de 
Sainte-Ménéhould, en i653; au siège de Stenay; au se- 
cours d*Arras , en i654 ; aux sièges de Landrecies , de Condé 
et de Saint-Guilain , en i655, et parvint à une compagnie 
au mois de décembre de la même année. Il commanda 
cette compagnie au siège et au combat de Yalenctennes , 
en i656; à la bataille des Dunes; aux sièges de Dunkerqoe, 
d^Oudenarde et d'Ypres , en i658. Il se signala , le 1 a sep- 
tembre de cette dernière année 9 à Taffaire où le comte de 
Lègue fut défait avec 3ooo hommes , sous les murs de Me- 
nin. Il servit aux sièges de Tournay , de Douai et de Lille ^ 
eu 1667; à la conquête de la Franche-Gomté , en 1668; et 
obtint le gouvernement du Quesnoy^ par provisions du 5 
mai 1669. Il leva une compagnie franche de dragons, pour 
tenir garnison au Quesnoy, par commission du 36 janvier 
1673. Il Bt la petite guerre avec tant de succès, que le roi 
lui permit de lever un régiment de dragons , dont il fut fait 
meslre-de-camp , le 8 décembre 1674* U battit les ennemis 
en plusieurs rencontres ; se démit de sa compagnie aux 
gardes, au mois de janvier, et de son régiment, au mois 
de novembre 1676. Il obtint le grade de maréchal-de^amp , 
le a5 février 1677. Assiégé dans le Quesnoy, en 1712, il 
contribua à la défense de cette place , autailt que son âge 
pouvait le permettre , et y mourut trois jours avant la red- 
dition de la ville, le 1" juillet 171a, à Tâge de 88 ans. 
{Chronologie militaire, tom, FI , pag, 487; Gazette, de 
France.) 

DES BRU LYS, voyez Eenavlt. 

DE BRUN (Ferdinand-Agathange , marquis) , lieutenants- 
général, entra aux mousquetaires, en 1700. Il obtint, dans 
le régiment de cavalerie de Noailles, le i3 février 170a, 
une compagnie, qu*il commanda à Tannée d'Allemagne; 
a celle de la Moselle ; aux expéditions du. maréchal de 
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Villars dan» la Souabe et la Franconie , et enfin à l'armée 
du Rhin, depuis 170^ jusqu'en 1709. Devenu colonel du. 
régiment d*infanterie de Lannois, le 14 mars 1710, il con" 
tribua à la belle défense de Bouchain^ que fit le marquis 
de.Ravignan, en 1711, et y fut fait prisonnier de guerre, 
avec la garnison. Le régiment de Lannois ayant été réfor- 
mé, le 20 septembre 17149 le marquis de Brun fut mis co- 
lonel-réformé à la suite du régiment dcTallart, le i5 oc-, 
tqbre. On lui donna le régiment dMnfanterie des Landes, 
le i5 septembre 1730. Il le commanda au siège de Kehl , 
en 1733. Créé brigadier, le 20 février 1734* il fut.employé 
en cette qualité à l'armée du Rhin , pendant cette année. 
Il obtint le grade de maréchal-de-camp , le 1 *' mars 1 738 ; 
se démit du régiment des Landes; fut employé à Tarraée 
de Bavière , sous le duc d'Harcourt ^ puis sous le comte 
de Saxe, par lettres du 1" mai 174a ; contribua à chasser 
les ennemis de la Bavière; marcha avec Tarmée sur la fron- 
tière de Bohême ; passa Thiver en Bavière; rentra en France 
avec la 3^ division de Tarmée, au moisdejuillrt 1743, et finit 
la campagne, en Haute- Alsace, sous les ordres du maréchal 
de Coigny. Promu au grade de lieutenant-général des ar- 
mées du roi, le 2 mai 1 744 § U fut employé à Tarmée du Rhin 
comme maréchal- de-camp, par lettres du 1" avril; con- 
courut à la défense du Rhin ; servit avec beaucoup de dis- 
tinction à la prise de Weissembourg, et fut déclaré lieu te* 
nant-général , le i3 août. Il passa le Rhin , le 29 du même 
mois; servit au siège et à la prise de Fribourg. Employé à 
l'armée d'Italie, par lettres du 1" avril 174^9 il se trouva 
aux sièges du château d'Aqui, de Sarravalle, de Tortonne 
et de son château, de Plaisance, de Pavie; au. combat de 
Rivaronne; aux sièges d'Alexandrie, deValeuse, d'Asti. et 
de Casai. Il mourut, dans le comté de Bourgogne, au mois 
de février 174^ (i)- {Chronologie militaire, tom. Vf p* 274; 
Gazette de France.) 

•• — ffc— — M»^— ^ I ■ I II ■ I ■ ■ ' ' ■ I m II 

. (1) C'était un homme froid, «ëvère et d'ua aspect impoiaot; riea ne 
put jamais le iairc consentir au mariage de sa fille a?ec M. le com- 
te de Tavannes qui l'avait enlevée , et qu'il fit condamner par contuma- 
ce à avoir la tôtc traochéç. 
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iiE BRUN (Étieniiie), licuienant'général. Après av<rîrservi; 
pendaot un au, en qualité d'enseigne dans le régiment 
d'Argenson, des milices du Dauphiné» il entra, au mois de 
février 1697, enseigne au réginient de la Couronne ; servit 
en Flandre la même année, et au camp de Gompiègne, 
en 1698. Nommé aide-major, au mois de février 1702, il 
se trouva , la même année , à la défaite des Hollandais , 
sous Nimègue , et à la défense de Bonn , en 1703. Il passa 
avec son régiment , au mois de décembre , en Espagne ; ci 
servit aux sièges et à la prise de différentes places du Por- 
tugal. Il obtint, le i4 février 1765, une commission pour 
tenir rang de capitaine, et servit, la même année, au siège 
de Gibraltar, sous le maréchal de Tessé; à celui de Car* 
thagène, sous le maréchal de Berwick, en 1706, et à* diffé- 
rents sièges et batailles, en 1707 et 1708. Il continua de 
servir à Karmée d*£spagne, sous le maréchal deBesons, 
en 1709. Il passa , avec son régiment, à Tarmée de la fron^ 
tière du Dauphiné, et y servit, en 1710, 1711, 1713 et 
1714* Quelques blessures, qu'il avait reçues dans différen- 
tes occasions, Tempêchant d'agir avec Tactivité qu'exige 
l'aide-majorité, il quitta cet emploi; passa à une compa- 
gnie, le 7 août de cette dernière année, et à la compagnie 
de grenadiers , par lettres du 25 septembre. Il se trouva , 
en 1719, au, siège et à la prise du Port-du- Passage, de 
Foutarabie, des viilo et château de Saint-Sébastien, d'Ur- 
gel, et au siège de Roses. Il devint major de son régiment, 
le 25 avril 1720, et lieutenant-colonel, le 7 octobre 1722; 
Gréé brigadier, le 20 février 1754» il fut employé à l'armée 
du Rhin , par lettres du 1" avril, et monta plusieurs tran- 
chées au siège de Philisbourg. Il servit encore à l'armée 
du Rhin , par lettres du i*" mai 1735, et se trouva à l'af- 
faire de G lausen. Nommé maréchal-de-camp, le 1*' janvier 
1740, il quitta la Heuteoance-colonelle du régiment de la 
Gouronne ; fut nommé pour commander dans les Gévennes , 
le 1" février, et employé , comme marécbal-de-camp , en 
Languedoc , par lettres du même jour. Promu au grade de 
lieutenant-général des armées du roi, le 10 mai 174B, on 
lui donna , le 1'' juillet suivant, un ordrç pour commander 
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en Langiuedoc , où il résida jusqu'à sa mort y qui eut lieu 
le 5o avril i^Si. Il était alors âgé de y5 ans. [Chronologie 
fmliiaire , tom, y, pag, 5gg.) 

LB BRUN (Gilles), de TrasigrUes , connétable , était étran- 
ger; et saint Louis Phonora de la dignité de connétable de 
France, avant le mois de février ia4^ (v. s.), en considé- 
ration de sa grande piété (i)* H fut de rexpédition de ce 
prince, en Egypte. Il commanda , avec le duc d'Anjou , roi 
de Sicile, contre Mainfroy, qui fut défait près de Bénévent, 
le 26 février 1 266 (2). {Le Père Daniel et Joinville.) 

BRUN (Claude- Louis), maréchal-de-camp du 21 mai 
1800, naquit à Beaumes-les- Dames, en Franche-Comté, le 
23 août 1^35. On le trouve porlé dans le tableau général 
des pensions incrites au trésor public , à la date du i** sep^ 
tembre 1817, pour la retraite de ce grade , après 47 ^^^ ®^ 
8 mois de service. 

DE BRUN (Jean), lieutenant-général, né à Mâcon, le 4 
décembre 1750. On le trouve porté dans le tableau des 
pensions inscrites au trésor public, à la date du 1*' sep- 
tembre 1817, pour la retraite de ce grade , après 2 1 ans et 
6 mois de service. 

BRUN DB R0STÀIH6 (Jean-Antoine-François), maréchal- 
de^camp, né le 22 août 1743. On le trouve porté dans le 
tableau des pensions inscrites au trésor public , à la date 
du 1" septembre 1817 , pour la retraite de ce grade, après 
44 aus et 8 mois de service. 



(1) Il souscrivit ea ccUe qualité la confirmation d'un échange fait avec 
le chapitre de Saint- Martin-de-Tours, donnée à Tours au mois de mars 
ia54 (Secousse 9 tom. 'VII , pag. 785), et la confirmation des privilèges 
dos prieurés de Saint-Pierre-le-Moutier, donnés à Paris, au mois de sep- 
tembre de la même année. 

(a) Robert, comte d'Artois, fit la fonction de connétable de France, 
en 1371, au sacre de Philippe-le-Hardi » pendant l'absence d'Hambert- 
de-Beaujeu, disent les historiens des Grands-Officiers de la Couronne. 
Ce ne peut être qu'en l'absence de Gilles-le-Brun , puisque Humbert- 
de-Baujeu ne fut fait connétable qu'en février 1 2yy, 
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BRUN (Pierre-Bertrand-Loûis), baron de VUleret, ma-^ 
réçhal-dc'camp , naquit en Languedoc ^ le 3 février 1775^ 
Issu d'une famille de robe, il fut destiné au barreau ; mais 
la réquisition militaire Tayant atteint, il profita des 
connaissances qu'il avait acquises en mathématiques pour 
se faire admettre à Técole d'artillerie, où il entra comme 
élève, le 12 mars 1798. Nommé lieutenant d*artillerie , le 
20 avril 1799, il fut envoyé ^n Hollande, pour y servir 
dans une compagnie active. Le général Macors, qui com- 
mandait l'artillerie de l'armée française en Batavie, ne tar- 
da pas à le distinguer, et lui fit remplir, pendant deu% ans, 
les fonctions de chef de son état-major. Il fut fait capitai- 
ne au 2* régiment d'infanterie de ligne, le 25 mai i8o5. 
Ayant suivi le général Macors au camp de Boulogne, sou 
activité et ses connaissances le firent remarquer par le gé- 
néral Soult (depuis maréchal de France et duc de Dalma« 
tie), qui se l'attacha en qualité d'aide-de-camp, le 12 oc- 
tobre de la même année. Il accompagna ce général dans 
les campagnes d'Austerlitz , d'Iéna, deFriedland, de Por- 
tugal et d'Espagne. Il fut fait chef de bataillon, le 18 février 
1808. En 1809, le maréchal Soult l'envoya au quartier-gé- 
néral de la grande-armée, en Allemagne , pour justifieraux 
yeux de Napoléon les opérations et les malheurs de l'ar- 
mée de Portugal. D'abord mal reçu par Buonaparte , qui 
avait conçu des préventions défavorables contre le maré- 
chal. Brun parvint cependant, après plusieurs coi|féren- 
ces très-orageuses, à rétablir la vérité des faits, et retour- 
na ensuite auprès du maréchal, lui portant le breyet de 
major-général, pour commander sous le roi Joseph Routes 
les armées d'Espagne. Le chef de bataillon Brun s'ét^piit si- 
gnalé en Portugal par son zèle et son activité» Il était en- 
tré avec i'avant-garde de l'armée à Braga et à Oporto, et^ 
dans cette dernière ville, il avait été des premiers à por^ 
ter, sous le feu de l'ennemi , des secours à 5 ou 600 Por- 
tugais, qui couraient le risque de se noyer dans le Ouero» 
par suite de l'enfoncement de plusieurs bateaux, sur les- 
quels ils se trouvaient. En Andalousie, le chef de batail- 
lon Brun fut placé 9 par le général en chef y k la tète d^un 
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bureau où se traitaient les affaires civiles espagnoles. Pen- 
dant la campagne de 18 1 o» en Estramadure, il fut chargé de 
détails importants relatifs aux sièges d'Olivença et. de Ba- 
dajoz. Pendant la durée de ces sièges 9 il resta presque con- 
tinuellement dans les tranchées. Il fut cité plusieurs fois 
avec éloge dans les rapports officiels de cette campagne. 
}^es préventions conçues par Napoléon contre le duc de 
Dalmatie s*étant renouvelées ^ Brun de Vilieret fut encore 
envoyé plusieurs fois pour les détruire, et réussit dans cha- 
cun de ses voyages à présenter les choses sous leur vérita- 
ble point de vue. Le grade de colonel avait été demandé 
pour lui à diverses reprises; mais Buonaparte, qui récom- 
pensait difficilement les officiers des armées qu'il ne com- 
mandait pas en personne , n'avait point accueilli ces pro- 
positions, quoiqu'il reçût toujours favorablement les rap- 
ports que lui faisait l'officier en faveur duquel elles lui 
étaient adressées. Enfin, dsgis un quatrième voyage que le 
chef de bataillon Brun fit à Thorn au quartier-général im- 
périal, en 1812, Napoléon le nomma adjudant comman- 
dant, le 14 juin. Étant retourné bientôt après en Espagne, 
il rejoignit le duc de Dalmatie à Valence, et l'accompagna 
dans sa campagne contre le duc de Wellington jusqu'à Ciu- 
dad-Rodrigo. Il partit ensuite avec le maréchal, au com- 
mencement de 181 3, et se rendit à la grande-armée d'Al- 
lemagne en Saxe. Napoléon avait conçu depuis long-temps 
de l'estime pour le baron de Vilieret; et, coomie il avait 
alors besoin de généraux , il voulut mettre cet officier à 
l'épreuve , en l'envoyant reconnaître la ligne ennemie k 
Bautzen. Brun fut assez heureux pour que son rapport et 
le projet qull donna d'une bataille à livrer se trouvassent 
conformes au plan adopté par Buonaparte , et tel qu'il fut 
exécuté trois jours après. Le grade de général de brigade 
fut la récompense que Napoléon accorda au baron de Vil- 
ieret, le 18 mai. Employé en cette qualité dans le 1 a* corps 
de la grande-armée, il fut chargé, le 21, de coopérer à 
une fausse attaque, dont il avait présenté le développe- 
ment dans son rapport à Buonaparte. S'étant porté avec 
beaucoup de résolution sur le point indiqué, il y enleva 
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trois positions aux ennemis, et s6 niaintint Aan^là derniè- 
re pendant plusieurs heures. Le g;éiléral de division Lo- 
renoey, sous les ordres duquel il servait, ayant été mis 
liors de combat dès le commencement de Tactiôn , le gé- 
néral Brun avait pris le commandement provisoire de tou- 
te la division; et il ne quitta la dernière position, dont ses 
troupes s*étaient emparées, que sur un ordre impératif du 
duo de Reggio. Il effectua sa marche rétrograde en échi- 
quier, et sans se laisser entamer par Tennemi. Il se trou- 
va au combat de Wurlschen , le aa mai ; à celui de Hoyers- 
vrerda, le 28 du même mois^ et à la bataille de Jutterbock. *, 
le 6 septembre. Après la défaite den Français à Jntterbock., 
le maréchal Ney, qui était mécontent du gouverneur de 
Torgau, jugea à propos de confier le gouvernement de 
cette ville au général Brun. Cet officier, quittant alors sa 
brigade avec regret, vint s'enfermer dans Torgàu, d'où il 
paraissait que Tarmée française allait s'éloigner, d'après 
les instructions données par le maréchal. Le baron de Yil- 
leret s'occupa avec activité de mettre la place en état de 
défense. Napoléon ayant conçu le projet de livrer une ba- 
taille décisive à Leipsick, voulut faire de Torgau le dépôt 
général de son armée; et, en conséquence, il y envoya ses 
réserves et tous ses malades. Le commandement de cette 
place devint alors trop important pour un général de 
brigade, et le comte de Narbonne, aide-de-camp de Buo- 
naparte , en fut nommé gouverneur. Le général Brun re- 
çut dans le même temps des lettres de service pour com- 
mander, sous M. de Narbonne, la garnison de Torgau. 
Bientôt tous les malades de la grande-armée se trouvèrent 
réunis dans cetle ville. Le typhus le plus terrible s'y déve- 
loppa, et la mortalité devint chaque jour de plus en plus 
effrayante. Le comte de Narbonne succomba , le i*' no- 
vembre, et fut remplacé par le général Dutaillis , qui se 
trouvait dans la place. Sous ce nouveau gouverneur, le 
général Brun continua de donner ses soins à Tapprôvision- 
nement et à la défense de Torgau. Ici rhisfoîre particuliè- 
re du général Brun va se trouver confondue avec celle 
d'une garnison qui, par un courage et un dévouement 
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héroïques 9 se couvrit d'une gloire immortelle. Tous les 
hôpitaux se trouvant encombrés, les églises 9 les édifices 
publics et )esniai|M>nsparttculières< furent convertis en dé- 
pôts de malades. La mort marqua constamment de sSo à 
5oo victimes par )Our, depuis le 1 5 novembre yusqu^au i** 
janvier , et une odeur cadavéreuse se manifestait sans cesse 
dans tous les quartiers de la ville. Cependant , dans cette 
affreuse situation, sans espoir d^étre secourue par la gran- 
de-armée française, qui avait été forcée de repasser le 
Rhin ; assiégée par les Prussiens , qui toutes les nuits bom- 
bardaient la place p la garnison de Torgau , calme et iué<<- 
branlable , ne laissa pas échapper un murmure ; pas uoè 
seule profiosition ne fut faite pour se rendre, et l'on dé- 
ploya dans la défense le même courage «t la même résl-» 
gnation qu*on aurait pu le faire, s'il eût été permis d^-** 
pérer des secours et d'entrevoir un terme aux maux dont 
on était obsédé. Vers le mois d'octobre , la ration du soU 
dat fut réduite à une demi-livre de viande de cheval sale 
et à une livre de pain. Dans les premiers jours de décem-» 
bre, le gouverneur ayant calculé l'époque présumée dé 
l'épuisement total dés subsistances dans Torgau , envoya le 
général Brun ouvrir, avec le général prussien Tauensien , 
des négociations relativement à la reddition de la place; 
mais seulement pour le jour «ù la garnison aurait con<« 
sommé sa dernière ration. La mission donnée au général 
Brun fut remplie avec succès; et la capitulation qui s'en* 
suivit fut avantageuse, et surtout honorable pour la gar- 
nison de Torgau : l'époque de la reddition de cette place 
fut fixée ;au 6 janvier i8i4« Lorsque ce terme arriva, 
il se trouva, par suite d'une mortalité devenue plus ter- 
rible qu'on ne l'avait prévu , que la garnison avait encore 
des vivres pour six jours. Le conseil de défense pensa que 
œ serait perdre le mérite de tout ce qu'on avait fait jus- 
qu'alors, si l'on rendait Torgau, tant qu'il y resterait une 
ration à consommer. Le général Brun, fidèle interprète ûou 
sentiments de la garnison qu'il commandait, offrît d'aller 
rompre la capitulation ; et, aa proposition ayant été ac- 
ceptée à l'unanimité par le conseil, il sortit de la ville, et 

m. 36 



28a DICTIOlfNAIBE HISTOBIQUK 

alla, déclarer au «général prussien «que ce dernier était mat- 
ire du sort âfi la garnison , uiai»qu*elle avait pris la résolu* 
tion irrévocable de ne remettre la place que six jours après 
le premier terme convenu, c*est- à-dire lorsqu'elle aurait 
épuisé entièrement ses vivres. 13 ne constance aussi héroïque 
après un siège qui , par ses horreurs , était dans le .cas d'a- 
mollir les cœur» les plus inflexibles, frappa d'admiration le 
•général Tauensien. Il savait que la moiJié de la ville était 
brûlée ; que le reste était presque inhabitable; que les rues, 
les places publiques et les remparts étaient jonchés de cada- 
vres qu^on ne pouvait plus enterrer; etrqu'enfini sur 26,000 
hommes renfermés trois mois auparavant dans la place , 
tooo seulement étaient encore vivants. Après avoir donné 
de grands éloges à la garnison de Torgau , et essayé en mê- 
me temps, mais vainement; de^faire changer la détermi- 
nation que lui apportait le général Brun, M. de Tauensien 
se.montra généreux, et consentit au délai demandé. Le 10 
jan^vier 18149 le -général Brun sortit de Torgau à la tête de 
6000 hommes , qui furent conduits prisonniers en Silésie. 
Les blessés et les non -combattants furent dirigés sur la 
France; mais les souverains alliés refusèrent de ratifier la 
capitulationence qui concernait ces. malheureux, qui es- 
suyèrent beaucoup de mauvais traitements à LeipsicL, où 
on les retint, au mépris de la convention. stipulée. M. de 
Tauensien ayant été accusé par l'opinion d'avoir reçu de 
l'argent' pour consentira la: capitulation. de la garnison de 
Torgau, qu'il pouvait, disait-on , forcer de se rendre à dis- 
crétion, ce général crut trouver un moyen' de justification 
dans la mesure odieuse de faire arrêter le gouverneur de 
ToKgau et le général Brun deVilleret, sous prétexte qu'a- 
près, la capitulation ils auraient fait jeter des: armes dans 
l'Elbe. Les deux généraux français furent traités de la ma^ 
nière la plus rigoureuse à Berlin et à Leipsick, eiils ne du- 
rent leur liberté qu'aux événemeiits qui accompagnèrent 
le rétablissement des Bourbonssur letrône de France^ Ren- 
tré dans saipatrie , en juin 1814 , le général.Brun fut nom- 
mé f par. le roi, commandant du département de la Lozère 
(9*. division militaire) , le 23 du. mêmç mois^ A l'avènement 
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du mâréehal duc de Dàlmatie aumidistère de^a^uéri^e» le 
général Brun fut nommé sécréta îre-générai de ce ministère, 
le 18 décembre 18149 et t>rtt une part^tfès-active aux grati*- 
des mesures d-orgatoisalion qui furent adoptées par le duc. 
En 18 15, lors de Piàva^ion de Buonaparte, le duc de ENkl- 
matie quitta le niinistère; et le général Brun qui^ dès ce 
moment', ne mit plus aucuh intérêt à la codservation de sa 
place , demanda sa retraite du service : elle lui fut acûor- 
déc par le duc de Feltre 9 le 14 mars.* Dans la positionoù se 
trouvaient les choses, le général Brun, afin de se mettre à 
Tabri des insinuations qu'il prévoyait pouvoir lui être faites 
pour rengager à reprendre da service sous Buoiiaparle, se 
retira dans sa terre de^Malzieu; mais ses' calculs furent 
trompés , et un ordre de joindre Tarmée lui fut adressé dans 
sa retraite. Ayant refusé d'obtempérer à cet ordre, on lança 
contre-lui un mandat d'arrêt que le général GîUy fut chargé 
de meitre à exécution : la perte de la bataille de Waterloo 
et les' événements qui s'ensuivirent empêchèrent cette ar*' 
restatjon (1). Le duc d*Angoulême'âvait eu connaissance 



(1) Yerftce temps, c'est-à-dire après la capitulation de ParU, Je .duc 
de Dàlmatie, major-gënéral de l'armée de Buouaparte, jugea à propos 
de se rendre à Saint- Amand, son pays natal (département du Tarn}, 
et d'aller chercher pour quelques jours un asile à Malzieu, auprès du 
général Brun de Yîlleret , qui lui fit l'accueil dû à un bienfaiteur. Mab 
alors une insurrection royaliste venait d'éclater dans ces contrées, et la 
présence. du -.maréchal Soult acheva d'y échauffer toutes les têtes, qui 
étaient déjà en grande fermentation. Des gardes nationales se dirigèrent 
de tous, les points sur Malzieu, pour arrêter le duc de Bdlmatie. Le gé- 
néral Qrun opposa au torrent qui menaçait la liberté et même la vie de 
son hôte, beaucoup de courage, de dévouement, et toute l'influence 
dont il. jouissait dans le pays. Il parvint à assurer.au maréchal la faculté 
de se rendre partout où il lui plairait; mais celui-ci, qui. était arrivé avec 
la cocarde- blanche et en manifestant hautement l'intention de se dé- 
vouer au. roi, ne voulut point disparaître, dans la crainte de^faire soup-. 
çonnerde fausseté les démonstrations qu'il avait faites; et il préféra de- 
mander au général Brun une escorte pour aller à Mende se mettre à la 
disposition du conseil royal. Des amis et des compatriotes du général 
Brun se réunirent au nombre de 300 pour former cette escorte, qui eut 
à faire une marche pénible, et à traverser diverses colonnes. La vie 
du duc de Dàlmatie fut souvent en daoger ; mais chaque fois le gêné- 



â84 picnorniAniE historique 

de la conduite du baron de Vjllerel peodaitt les penijours-f 
el S.. A« R. 9 en rentrant en France » expédia à cet officief 
une çomniiiaion de commaiidanl supérieur des départe- 
ments de la iuozëre et de rArdèche. Le général Brun exerça 
le3 fonctions que cette commission lui déttrait^ jpaqu'à la 
publicatioa .de Tordonnance royale du 19 juillet 181 5 f 
qui fit cesser les pouvoirs de cette nature. 11 eût été facile 
au général Brun de rentrer en activité 9 et d'obtenir un 
commandement; mais il préféra se livrer aux douceurs de 
la vie privée et aux soins de ragricuiture, pour laquelle il 
avait pris un goût très-prononcé (1). En septembre 1817^ 
le général Brun fut élu membre de la chambre des dépu-* 
lés par ses concitoyens du département de la Loxëre. Il 
siège encore dans cette chambre» où il s'est constamment 
fait remarquer par son zèle à défendre les intérêts de Tar^ 
mée et les droits des militaires. Le général Brun de Ville* 
reta été créé membre de la Légion-d'Honneur en 1807; 
chevalier de Tordre de Saint-Henri de Saxe 9 en 1808, el 
baron d'empire^ le ao juin 18 iS» il a été confirmé » en 
1818, dans cette dignité par S. M. , qui déjà Pavait nom- 
mé chevalier de Saint- Louis 9 le 1*' novembre 1814» et 
commandeur de la Légion-d*Honneur, le 17 janvier 181 5. 
Il a été fait maître des requêtes en 1819. {Brevets militai" 
res. Moniteur , annales du temps.) 



rai Bran couTrit le maréchal de bod corps, et, aidé de se* brarea corn- 
psgnoos, il parvint à le conduire sain et sauf à Mende. Dans cette Tille, 
le général Brun fut encore assez heureux pour rompre des combinaisons 
qui seraient devenues funestes au maréchal , sur les jours duquel il Teilli 
activement pendant trois semaines, c'est-à-dire jusqu'au moment où un 
ordre du ministre de la guerre permit au duc de Dalmatie de se rendre 
dans ses foyers. Ainsi la France dut au généreux dévouement du général 
Brun la conservation d'un officier illustre, qui fut si long-temps Phon- 
neur de ses armées, et dont 8. M. a daigné reconnaître les éminenta 
services. 

(1) Il paraît certain que la crainte d'être appelé à des conseils de 
guene , et de se voir dans le cas de porter des condamnations contre 
ses anciens compagnons d'armes, eut aussi beaucoup de part k sa dëter-^ 
minàtion. 
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.. BRUNE (6.-M^*A. ^ ^om/e), maréchal de France, na- 
quit à Brives-la- Gaillarde dans le Limousin, en 1763. 
Après avoir achevé ses études, il vint à Paris » où il fut 
tout à la fois homme de lettres et imprimeur. Au com- 
mencement de la révolution, il se livra tout entier à la 
politique; devint membre du club des cordeliers, et fut 
arrêté par suite de Taffaire du champ de Mars, en juillet 
1791. Rendu à la liberté ^ il coopéra à la rédaction d^un 
journal jusqu'à Tépoquedu 10 août 179a, et fut alors en- 
voyé en Belgique comme commissaire civil du gouverne- 
meut français. Étant revenu en France, en 1793, il em- 
brassa l'état militaire; entra dans une compagnie de gre- 
nadiers de Paris , et servit dans l'armée de la Gironde. En 
1794, il était devenu général de brigade, et ce fut en cette 
qualité qu'on l'employa à l'armée du Nord pendant la cam- 
pagne de cette année. Il se trouvait à Paris à l'époque du 
ji3 vendémiaire an 4 (^ octobre 1795}, et il y commanda, 
sous les ordres de Barras, le corps de troupes qui prit po- 
sition dans la rue de l'Échelle, près du château des Tuile- 
ries. Il attaqua les section naires qui s'étaient réfugiés dans 
la salle du Théâtre-Français, et les força de l'évacuer. En 
17979 î^ passa avec son grade de général de brigade à l'ar- 
mée d'Italie, commandée par Buonaparte, et fut placé 
aous les ordres du général de division Masséna. Il se dis- 
tingua, le la janvier, à l'affaire de San-Michele, près de 
Véronne; se précipita, à la tête des grenadiers de la 76* de- 
mi-brigade, sur les pièces de canon autrichiennes, et les 
enleva à la baïonnette (1). Le i3 du même mois, il se 
trouva à la bataille de Rivoli. De concert avec le général 
Monnier, il attaqua les troupes du général Lnzignan dans 
leur position de Honte-Brun isi. En peu d'instant;) la co- 
lonne autrichienne fut culbutée, et perdit beaucoup d'hom- 



(1) Buonaparte rendant compte au directoire de l'affaire de San-Mi« 
chel9 fit le plus grand éloge de la bravoure du général Brune, et ajouta : 

• Le général Brune a reçu sept balles dans ses habits ; aucune ne l'a blés* 

• se : c'est jouer de bonheur. • 
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mes, quLfurent fariis prisonniers. Le général Brune se trou- ^ 
va, le i6,.- au combat de la Favorite; s*y distin§;ua, et futdté 
avec éloge dans le rapport du généralen chef. Il obtînt le gra- 
de de.génénil de division, lea^ août. En 17^, le directoire- 
exécutif ayant déclaré la guerre aux Suisses 9 Brune fut 
nommé commandant en chef des divisions de Tarmée des- 
tinée .à^ agir contre les cantons helvétiques : il établit son 
quartier «-général à Payenne, dans le pays de Vaud, le 1** 
mars. Le 2, il fit occuper les environs de Fribourg; som- 
ma cette ville de se rendre, et remporta d^assant, quoi- 
qu'elle fût défendue pariiSoosoldats bernois et 5ooo pay- 
sans. Il avait dirigé, le même jour, une colonne sur Mo- 
rat (1), que.les Bernois évacuèrent. Par ses ordres, le gé- 
néral iAampon occupa , le 4 9 Je défilé de Gûmenen ; for- 
ça, le 5 , le village du Neuneck, et emporta le camp enne- 
mi après une action très-vive. Le général Brune s'empara 
des villes de Soleure et de Berne ; et , étant entré dans 
cette. dernière ville, le 6 du même mois, il y prit le com- 
mandement en cbef de toute l'armée. Pendant cette cour- 
te campagne, conduite avec autant d'habUeté que de gé- 
nérosité envers les vaincus , on prit aux ennemis 25 dra- 
peaux, qui furent présentés au directQÎre-exécutif , le 18 
mars. Ayant reçu l'ordre d'aller prendre lecommande- 
menten chef de l'armée française stationnée dans la répu- 



(1) La ▼illé de Morat eit célèbre par la Tictoîre que les Saisset rem- 
porlèrent, le 3 mars 1476, sur les Bourguignons commaDdés par Gbar- 
les-le-Téméraire. Après cette bataille, les Suisses rassemblèrent les os- 
sements iles:vainous et en élevèrent une pyramide, qui subsistait encore 
lorsque deux bataillons des départements de la Gôte-d'Or et de IToiine, 
faisant partie du corps d'armée du maréchal Brune, entrèrent à Morat 
après la retraite des Bernois, le a mars 1798. Ils détruisirent entière- 
ment ce monument , et rendirent à la terre les tristes restes de leurs 
^cétres, le jour même où les Suisses devaient célébrer l'anniversaire 
de la bataille de Morat, |lans laquelle Gharles-le-Témiraire avait perdu, 
avec tout son bagage , un diamant, le plus gros et te plus beau qui fût 
alors en Europe. Ce diamant, du poids de 55 karats, fut trouvé par un 
soldat , et rendu d'abord pour un écu. Il passa depuis en Angleterre ; 
fut acheté par le régent de France, Philippe d'Orléans, et faitaujour 
d'hui partie des joyaux de la couronne de France. 
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biique Gisalpifie, le général Brune remit eelmde Parmée 
d'flelvétie au général Scbawembourg, et se rekidtt à Mi- 
lan. Il donna ses^ soins au rétablissement de l'ordre et 
au maintien de la discipline- dani^ toute rétendxie 'de ce 
commandement , et Ta rmée française dut son saint aux sages 
et prudentes mesures prises par son chef dans tin- pays qui 
était en proie aux séditions. D'après les ordfes du direc- 
toire, il appuya, par la force armée , les cbangements que 
IC' gouvernement français voulut introduire dans Tor^ani- 
sation de la république Cisalpine, et fit accepter la nou- 
velle constitution donnée à ce pays. Nommé pour com- 
mander Tarmée gallo-batave, il fut remplacé à celle d'I- 
talie par le général Joubert, le i*" novembre 1798. Aussi- 
I6t après son arrivée en Hollande, le général Brune visita 
toutes les forteresses , et prit les mesures convenables pour 
défendre ce pays, menacé d'une invasion de la part des 
Anglo-Russes. Le 19 août 1799» une flotte anglaise^ com- 
posée de i5 vaisseaux de ligne, 4^ frégates, bricks bu cut- 
ters, et d*à peu près i3o bâtiments de transport, parut 
devant le* Texel, et débarqua, le 27, an Helder i5yOo):) 
bommes, commandés parole général Abercrombie, qui 
se mit en mesure d'envahir une partie de la Nord-Hollan- 
de. Le général Daendels, qui commandait dans cette pro- 
vince une division de l'armée gallo-batave , n'avait pu, à 
cause de rinfériorité numérique de ses troupes , empêcher 
le débarquement. Aussitôt quele général Brune eut coHnu le 
pelnt^suc lequel les Anglais avaient opéré leur descente, 
il y fit avancer des troupes à marches forcées. Les parli- 
sans de la maison d'Orange s'étaient réfugiés sûr lés vais- 
seaux de la flotte hollandaise, et par une défection honteuse, 
dont ilsne tardèrent pas à se repentir^ les ofiiciers de' cette 
flotte refusèrent d'obéir à l'ordre que donnait l'amiral Sto- 
ry> de combattre, la flotte anglaise (i). Privé des moyens 



(i)'Le prince d'Orange arriva au Texel, le 8 septembre, et prit mo- 
mentanément possession de la flot le hollandaise; itiais quelque» jours 
après ^ tons les «vaioseauz orangistes fupent«conduitk dans les ports de la 
Grande-Bretagne, au grand désappointement des tâehés-mafitia qui 
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de défense que la flotte hollandaise aurait pu lui fouroir» 
le géoéral Brune n*eii continua pas moins ses préparatifs 
d'atiaque contre Tennemi. Le 9 septembre 9 à la pointe 
du jour, Tarmée gallo^batave s*ét>ranla , et Brune se mit 
lui*raéme à la télé des troupes de la gauche , composée de 
corps français. L^àydtit-garde de cette colonne marcha sur 
Petten,-el enlevâtes premiers postes ennemis avec beaucoup 
de vigueur. Une méprise dans la direction de la marche du' 
centre de l'armée compromit ce centre, et devint en md- 
temps fatale à laile droite» Ce contre-temps obligea le gé-^ 
néral Brune de faire rentrer Tarmée dans ses premièreal 
positions, où il crut devoir attendre les renforts qui lui 
étaient promis par le directoire français. Il profita des cir- 
constances pour presser le gouvernement hollandais d'ac- 
célérer la levée des gardes nationales , et fît fortifier son 
campd*Alkmaer par des coupures et des retranchements. 
Le complément de Tarmée anglaise et le contingent russe 
deatinés à agir contre la Hollande débarquèrent au Texel, 
le i5 du même mois, et l'armée ennemie se trouva alord 
forte de 449<>oo milicj coùnbattauts : masse énorme, si on 
la comparaît à la faible armée commandée par Brune. Ce- 
pendant le même jour, i5 septembre, ce général fit atta-* 
quer le village de Warmenhuisen , dont les Anglais s'étaient 
emparés, et qui tomba au pouvoir des Bataves. Le 19, le due 
d'York , commandant en chef l'armée angio- russe, atta-« 
qua l'armée gallo-batave sur tous les points. Dans cette 
îournée , qui reçut le nom de bataille de Bergen , les bon- 
nes dispositions prises par le général Brune, les manoeu-* 
vres savantes et hardies qu'il fit exécuter, le zèle des effî-* 
ciers généraux et la bravoure des soldats, rendirent infruc<> 
tueux tous les efforts d'un ennemi que sa supériorité nu- 
mérique ne put garantir d'une défaite complète. Les alliés 
perdirent dans cette occasion 4^00 hommes tués^ blessés 
ou faits prisonniers , 7 drapeaux , 20 pièces de canon^ 6 



•▼aient refusé de le* défendre, et qui manifestèrent leur mécontente^ 
ment , en dkant qu'ils avaient entendu se rendre au stathouder et non 
ans Aogkdi. - 
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ofoosiers» 18 caissons, 24 voitures d^équipages, environ soo 
chevaux d'artillerie, et plus de 4000 fusils. La bataille de 
Bergen eut en outre le très-grand avantage de dissiper les 
vives inquiétudes et reffroî général que les premiers «accès 
des Anglais et Tarrivée des Eusses avaient jeté parmi les 
habitauts de la Hollande, qui, alors, redoublèrent d'efforts 
poUr conserver le territoire de leur république. Le général 
Prune, attendant toujours les renfortsquî lui étaient promis, 
et sans lesquels il ne voulait pas prendre Toffensive, em- 
ploya le temps qui s^écoula , depuis le 1 9 septembre jusqu'au 
1*' octobre, à s'affermir dans ses positions et à augmenter 
ses moyens matériels de défense. N'ayant point assez de 
troupes pour faire occuper l'espace compris entre le Zuy- 
derzée et l'Océan, il fit inonder les trois grands polders 
de Purmer, Beendster et Schermer. De son côté , le duc 
d'York, ayant reçu de nouvelles troupes anglaises et rus- 
ses, se détermina à faire une seconde attaque, le 2 octo- 
bre. Le combat fut des plus opiniâtres sur tous les points, 
et n'eut cependant rien de décisif. Il dura jusqu'à la nuit, 
et les deux armées bivouaquèrent à peu de distance l'une 
de l'autre. Cependant le général Brune, voyant son cen- 
tre entamé et sa gauche en partie débordée, jugea conve- 
nable de faire un mouvement en arrière, et fit mettre ses 
troupes en marche à minuit, afin de prendre une po.sition 
plus resserrée et par conséquent plus forte. Il ne fut point 
inquiété dans ce niouvenient, qu'il déroba à l'ennemi , en 
faisant allumer de grands feux sur te front de la ligne qu'il 
quittait. Le 6 du même mois , les Anglo-Russes attaquè- 
rent l'armée gallo-batave à BaLkum et à Kastricum. Bru- 
ne, après avoir opposé une résistance vigoureuse aux 
premières attaques faites sur le front de sa Ugne , se reti- 
ra en arrière du second de ces deux villages, pour éviter 
d'être coupé par une colonne ennemie qui filait par les 
dunes ; mais il masqua le débouché de Noorddorp par une 
batterie d'artillerie légère, disposée de manière à balayer - 
la plaine de Kastricum, la grande route et le pied des du- 
nes. Le combat se soutenait depuis long- temps avec un. 
acharnement égal de part et d'autre, et le terrain, disputé 
iii« 37 



âgo DICnONNAIRE HISTORIQUE 

vivement 9 avait plusieurs fois été perdu et repris parles Gat« 
lo*Bataves, lorsqu'à trois heures après midi Brune se déoi* 
da à lenter un nouvel effort pour repousser ses adversai* 
res. <Ses. ordres ayant été bien exécutés, le village de- Kas- 
tricum fut emporté à la baïonnette 9 malgré la résistance 
opiniâtre de 7 bataillons de grenadiers russes commandés 
par le général Essen. La cavalerie anglaise y sous les ordres 
d*Abercrombié , étant venue au secours de oes= bataillons , 
le combat recommença avec une nouvelle fureur vers Kas- 
tricum ; et les Gallo^Bataves , épuisés de fatigue et infé- 
rieurs en nombre, durent céder un peu de terrain, et se 
retirer sur les hauteurs du village que- nous venons de 
nommer : ils y furent ralliés par les généraux Boudet etFu- 
sier. Le jour baissait, et la victoire était encore indécise; mais 
la cavalerie anglo- russe, étant parvenue à déborder la 
gauche de la ligne galio-batave, menaçait de prendre à 
dos rinfanterie qui se trouvait dans la plaine. Dans cet état 
des choses. Brune résolut de faire un mouvement qui pou- 
vait être décisif, et qui le devint en eflet. Il ordonna aux 
hussards bataves de faire une charge en colonne pour dé- 
gager le général Boudet, et se porta lui-même contre Ten- 
nemi à la tête de quelques escadrons. La cavalerie anglo- 
russe fut en peu d'instaus enfoncée , sabrée et mise en 
désordre. Dans cette charge brillante, le général en chef 
Brune eut deux clievaux tués sous lui. L'infanterie anglaise 
ayant de son côté été repoussée par Taile gauche de Tar- 
mée gallo-batave, les deux partis se trouvaient en obser- 
vation vers les six heures du soir, lorsque les Anglais en- 
voyèrent le général-major Don pour parlementer. Ainsi se 
termina la bataille de Kastricum , célèbre par Tacharne- 
ment avec lequel on se battit de part et d'autre. Dès le 
lendemain , le duc dTork , renonçant tout à coup à Tespoir 
de conquérir la Hollande, quitta sa position d'Alkmaar, 
et se retira avec tant de précipitation sur le Zyp, qu'il 
abandonna, dans Egmond-Aan-Zeé , deux ambulances de 
malades et de blessés russes et anglais. Brune ne fut pas 
plus tôt instruit de la retraite de l'ennemi, qu'il le. fit pour- 
suivre dans toutes les directions. Petten, Slapperdick el 
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Krabbendam furent repris le 8 ; Warmenhuysen , Hering*'" 
karspele et Dirkîihona, le 9. Brune porta, le même jour, 
spn quartier-général à Alkmaar. La brigade anglaise du 
duc deGlocester fut chassée, le 10 et le 11 ^ de toutes ses 
positions. On s^empara, le 10, de Técluse de Zée-Dyk, 
dans laquelle les Anglais avaient déjà fait une' coupure de 
19 pieds : moyen atroce de se défendre » puisquUl tendait 
à faire inonder par la mer un terrain immense et une po- 
pulation nombreuse. Enfin, du i!2 au 15, Tarmée gallo- 
batave occupa les positions les plus rapprochées du Zyp. 
Les Anglo*Russes ayant couvert , par de nombreux et for- 
midables'travaux, la position qu*ils avaient prise dans le 
Zyp, le général Brune ne voulut pas prodiguer le sang de 
ses soldats, en cherchant à forcer ses adversaires dans leur 
redoutable asile. Certain que Tarmée ennemie allait se 
consumer elle-même dans Pétrmte position où elle se trou- 
vait placée, il attendit patiemment un résultat que la force 
des armes n'aurait pu avancer que de quelques jours. £n 
effet, le duc dTork, pressé par le besoin de vivres, et cal- 
culant le danger de faire rembarquer Tannée anglo-russe 
à la vue d*un ennemi vigilant, et qui s'était mis en me- 
sure, proposa, le i5, un armistice^ et par suite, une ca- 
pitulation, pour la libre retraite de son armée. Brune 
calcula tous les avantages qui pouvaient résulter de la^ 
prompte évacuation de la Hollande par les troupes enne- 
mies, etaccueillit les propositions du prince anglais. La ca- 
pitulation fut signée le 18 octobre. Les alliés s'obligèrent, 
entre autres conditions , à évacuer la Hollande avant le 
1*' décembre ; à rétabHr dans leur intégrité les batteries 
qui avaient existé au Helder, et à laisser toutes celles éle- 
vées par eux dans les positions où ils se trouvaient alors. 
Huit mille Français et Bataves, faits prisonniers de guerre 
antérieurement à la campagne de 1799, et détenus en 
Angleterre, durent, aux termes de Tarticle 8, être ren- 
voyés libres et sans condition dans leur patrie. Le 29 no- 
vembre, toutes les troupes russes et anglaises étaient rem- 
barquées; et Tarmée gallo-batave avait repris possession du 
Helder. £n Janvier 1800, le général Brune fut nommé con- 
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seiUer-dVtaty et attaché , comme président , à la sectioU 
de la guerre. Vers ce temps» une nouvelle inaorreelioa 
ayant éclaté dans la Vendée, les généraux Brune et Hé** 
douvîUe y furent envoyés, avec ordre de recourir à la forcé 
des armes, si la voie de la persuasion était insufibanto» 
Brune arriva à Nantes à la fin de janvier; et avani le i** 
mars, il annonça au gouvernement la paeifioalion entière 
dU'pays, et la soumission des chefs royalistes Bourroontet 
Sapeaux (i)* Ces résultats furent obtenus ^ bien moins par 
les moyens de rigueur dont Brune et Hédouville avaient la 
disposition y que par Pesprit de conciliation dont ils se ser* 
virent avec succès. En mai de la même année, le premier 
consul Buonaparte donna au général Brune le commande* 
ment de la seconde armée de réserve formée à Dijon. En 
septembre suivant , Brune remplaça le général Masséna 
dans le commandement en chef de Tarmée dltalie. La 
Toscane étant devenue le théâtre des scènes les plus dé-* 
plorables, le général Brune fit sommer le marquis de 
Spmmariva, commandant militaire pour le grand -duc, 
de dissoudre l'insurrection, et fixa un délai, passé lequel 
le pays serait occupé militairement par les Français, si les 
troupes insurgées n'étaient point rentrées dans Tordre* 
Cette sommation étant restée sans réponse, Brune fit pas- 
ser rapidement TApenniu à une division de son armée, et elle 
occupa Florence, le 1 5 octobre. La ville d'Avezco > quartier- 
général de l'insurrection toscane, fut emportée d'assaut» le 
18» et livrée aux flammes. Ce châtiment terrible comprima 
la rébellion, et la tranquillité fut rétablie dans la Toscane. 
L'armistice qui avait été conclu à Pasdorff, le i5 juillet, 
entre l'armée française et l'armée autrichienne, ayant été 
djénoncé aux avant-postes de cette dernière, en Italie, le 
8 novembre, Brune se mit en mesure d'attaquer l'ennemi, 
aussitôt que le général Macdonald, qui marchait contre le 
Tyrol, s'y serait assez avancé pour couvrir le flanc gauche 



(1) Cet deux chefs prirent plus tard du service daas kl ttméei de 
Buopaparte. 
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Ae Farmée d'Italie» En attendant , îl fit laîre, vers la fin 
de décembre , des reconnaissances sur la ligne autrichien- 
ne^ depuis Decenxano jusqu'à Borgôforte, et repousser tous 
les postes avancés qui se rencontrèrent fur cette ligne. Le 
passage du Mincio étant la première opération militaire 
que le premier consul avait prescrite au général Brune f 
celui-ei fit manœuvrer d*abord son uile droite , pour enle* 
ver aux Autrichiens toutes les positions qu^ils avaient sur 
la rive droite de cette rivière. La victoire complète rem*- 
portée par les Français à Poszolo, le a5 décembre 9 fat le 
résultat deoeltemanœuvre. Brune ayant manœuvré de ma- 
nière à tenir le général autrichien Bellegarde dans Tincertitu* 
de sur le point où Tarmée française tenterait le passage du 
Mincio ; Brune , disons*nous, fit effectuer et passage, à Mon** 
zambano, le a6 du même mots. L'ennemi y opposa en vain 
une longue et vigoureuse résistance ; il fut complètement bat* 
tu, et dès le même soir, la presque totalité deTarmée fran- 
çaise fut établie sur la rive gauche du Mincio. Le 37, l'en* 
nemi fut encore battu à Salionze , et les événemens de 
cette journée accélérèrent la retraite du général Bellegarde, 
qui se concentra dans son camp, sous Véronne. Les affaires 
des 25, 36 et 37 décembre avaient coûté aux Autrichiens 
environ 12,000 combattants, tués, blessés ou feits prison- 
niers, ainsi qu'un assez grand nonaibre de canons, de dra- 
peaux et de bagages. Pour compléter l'exécution du plan 
d'opérations tracé par le premier consul, il restait encore 
au général Brune à forcer le passage de l'Adige. Ayant fixé 
le point de Bussolengo pour ce passage , il fit faire des dé* 
monstrations devant Véronne et sur le Bas- Adige , à Tomba 
et Sauta-Lucia* Par ses ordres, une reconnaissance géné- 
rale fut faîte, le 3o décembre, sur toute la ligne ennemia 
Le 1*' janvier 1801 , les compagnies de carabiniers de l'a- 
vant-garde française passèrent le fleuve, sous la protec^ 
tîoo d'une batterie de 60 pièces de canon f et ne ren- 
contrèrent aucun obstacle. Le général Brune, surpris lui- 
même du silence qui régnait du côté des ennemis, com- 
mençait à soupçonner quelque ruse de guerre ; mais il 
n'en taisait pas moins travailler avec activité aux ouvrage» 
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que nécessite toujours une opéràflon telle que celte qu'il 
avait entreprise 9 lorsqu'un parlementaire au tH.chien vint 
lui annoncer la conclusion d'un nouvel armistice , conclu 
à Steyer, le a5 décembre, entre le prince Charles et le gé- 
néral en chef Moreau. Le parlementaire proposa en mê- 
me temps, de la part du général Bellegarde , une sem- 
blable convention. Brune, d'après les instructions qu'il 
avait reçtles du premier consul, ne refusa point d'en-- 
trer en pourparlers à ce sujet ; mais comme la cession , par 
les Autrichiens, deMantoue, Peschiera, Ferrare et Ancône 
était le sine qua non de l'armistice qu'il était autorisé à 
souscrire, il fit continuer le passage de l'Adige immédia- 
tement après le départ du parlementaire, et s'établit sur 
la rive gauche du fleuve. Il fit occuper par un corps de 
cavalerie le pays plat entre Mantoue et Legnano; détacha,* 
sous le commandement du général Moncey, l'aile gauche de 
son armée, à laquelle il donna l'ordre de faire sa jonction 
avec l'armée des Grisons, qui s'avançait vers Trente, et mar- 
cha avec le reste de ses troupes sur Yéronne. Après avoir 
vaincu des obstacles presque insurmontables, l'avant-gar- 
de de cette dernière colonne vînt occuper les hauteurs 
qui dominent la ville : les autres divisions arrivèrent sous 
les murs de Yéronne en suivant la grande route. Le a 
janvier 1801 , à huit heures du soir, Brune fit attaqueriez^ 
hauteurs de San-Leonardo et de Taglia-Fermo, que la 
brigade du général Colli enleva à là baïonnette. Il se pro- 
posait de presser vivement Yéronne ; mais cette ville fut 
évacuée dans la nuit du a par les Autrichiens, à l'exception' 
de 1700 hommes, sous les ordres du général Rieze, qiti 
ouvrit les portes , le 3, à la première sommation qu'on lui 
fit, et se retira dans le château et dans les forts de SanFeli- 
ce et' San-Pietro. Le général Bellegarde , après avoir évacué 
son camp de^an-Martino, sous Yéronne, avait fait prendre* 
position à ses troupes sur les hauteurs de Caldiero. Elles y 
furent attaquées, le 5 janvier, par le général Brune, qui', 
malgré leur vive et longue résistance, les força d'aban^ 
donner le plateau qu'elles occupaient, et de se retirer dev« 
rière l'Agno. Brune, continuant sa marche sur Ylcence^ 
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obligea le général fiellegarde de quitter sa position à Monte- 
bello 9 et celle plus formidable encore qu'il avait prise en 
se couvrant du torrent dé TAgno. Les Français entrèrent 
dansYicence, le 8 janvier. Brune effectua presque sans 
obstacle le passage de la.Brenta, dans la journée du 1 19 et 
envoya le 1" régiment de hussards s'emparer de Fontaniva 
et de Gitadélla^ où Tennemi n'avait laissé que quelques 
détachements, qui se retirèrent. On prit possession de 
Trévise* le j4* Le général Brune ayant reçu, àVilla-Orba, 
un parlementaire du général Bellegarde, se rendit de suite 
àTrévise, où il signa d'abord une suspension d'armes. Le 
16 f il conclut un armistice , dont la durée s'étendait jus- 
qu'au 2 février. Entre autres conditions de cet armistice» 
la remise à l'armée française de la place de Peschiera, de 
la presqu'île de Sermione (1), des châteaux de Yéronne^ 
de Legango, Ferrare, et des ville et fort d'Ancône , fut sti- 
pulée par l'article 7. On voit que la place de Mantoue ne 
fut point comprise dans cette cession ; aussi l'armistice de 
Trévîse ne fut point ratifié par le premier consul, qui, 
dans, ses instructions adressées au général Brune , avait 
nommément désigné cette place, et qui menaça de dé~ 
noncer l'armistice de Steyer, si Mantoue n'était point re- 
mise aux Français. La cession définitive de cette place fut 
la condition d'un nouvel armistice conclu à Lunéville, le a6 
du même mois de janvier. Après le traité de Lunéviile , signé 
le 9 février suivant, le général Brune ramena ep France son 
corps d*armée, à l'exception de aa,ooo hommes destinés 
à former les garnisons des places du Piémont et de la Ci- 
salpine. Il fut nommé ambassadeur à Constantinople , où 
il arriva le 6 janvier i8o3. 11 obtint les plus grands bon* 
neurs de la part du ministère ottoman ; et le sultan Se- 
lim III, après l'avoir accueilli avec toute la considération 
due à un brave guerrier, lui fit de riches .présens. Pendant 
la durée de cette ambassade, le général Brune fut compris 

(1) C'est dans la presque île de Sermione que se trouvait la maison 
de plaisance du voluptueux Catulle. Elle y existait encore à Tëpoque 
dont nous parlons ici. 
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dans la première nominalion des maréchaux d^etafiIrCf 
faite le 19 mai 18049 par Buonaparte 9 devenu empereur dea 
Français. Il fut créé grand-officier de la Légion >d*Hon* 
neur» le 14 juin suivant; et élevé à la dignité de grand-^ 
cordon de la Légion «d'Hootteur, le a février i8o5. lire*' 
vipt en Friince dans la même année. En 1806, il com- 
manda en chef le camp de Boulogne^ Eo 1807, pendant la 
guerre de Pologne contre les Russe» et les Prussiens/ le 
maréchal Brune reçut de Napoléon le commandement d^un 
corps de troupes qui se rassembla k Hagdefoôurg, et doàl 
Isk force devait être portée à 8o,€MIO hommes. Lemaréchal^ 
qui se trouvait dans cette ville vers le milieu d^avril, for- 
ma une ligne de troupes qui s'étendit jusqu'à la Baltique 9 
et. qui, en se réunissant par une chaîne de postes au corps 
du maréchal Mortier, se joignait ainsi aux autres corps de 
la grande-armée. Au mépris d*un amiistice signé à Stral^ 
sund, le ag avril » la marine suédoise s'étant permis d'exer^ 
cer des hoslilités contre les troupes françaises et alliées qui 
assiégeaient Colberg 9 le maréchal Brune crut devoir de- 
mander des explications à cet égard au roi Gustave 9 qui 
commandait en personne les troupes suédoises stationnées 
dans la Poméranie. Le monarque fit proposer au maré- 
chal une entrevue» qui eut lieu à Schalskow, le 4 juin. 
Brune réclama rexécutiou de l'armistice, et surtout celle 
de la clause stipulée dans un article additionnel , qui fixait 
le terme de trente jours au lieu de dix pour la reprise des 
hostilités après la dénonciation de la rupturCé Le monar- 
que suédois» interrompant brusquement le maréchal, dé* 
dara que sa volonté était immuable pour le délai de dix' 
joiu-s. Il écarta également la discussion entamée par le 
maréchal k la suite de l'exposé de la conduite de la m&ri* 
ne suédoise. Il fit plus; il proposa au maréchal d'aban- 
donner la cause de la France , et osa le sommer de se join- 
dre aux émigrés que TAngleterre avait à sa solde. Brune 
contenant son indignation , répondit comme devait le faire 
un. homme d^honneur A une. ouverture aussi singulière 
qu'elle était éloignée du but de l'entrevue» et se retira. 
L'armistice ayant été dénoncé par le roi de Suède , le corps 



d'observation oomoiaùdé par le maréchal Brune se fuit eti 
mouvement le i lîmllet, et se dirigea sur Straisnnd. Après 
QD combat qui eut lieu le 6 août, toute l'armée suédoise 
fut obligée de se renfermer dans cette place, que le maré- 
chal fit complètement investir. Dans la nuit du 14 au 15, 
la tranchée fut ouverte, malgré une sortie que firent les 
Suédois. Le ao, les batteries assiégeantes étaient achevées, 
et les pièces sur le point d^ètre démasquées, lorsque le roi 
de Suède, ayant Inutilement demandé à entrer en pour- 
parler avec le maréchal Brune, se décida à'quitter Stralsund, 
et à seréf ugier avec sa troupe dans l'He de Rugen .^e m aréchal 
avait fait répondre au roi Gustave que, ne lui inspirant au* 
cune confiance pour l'avenir, il croyait ne pouvoir plus comp- 
ter sur la parole d*un prince qui se jouait aussi légèrement 
des conventions arrêtées et signées. Il rejeta également la 
proposition d'une capitulation qui loi fut faite par le gé- 
néral Peyron, aide-de-camp du roi, assisté de deut deâ 
principaux magistrats; et, ayant fait prendre possession des 
portes de la ville, il y fit son entrée dans la soirée du ao. 
Stralsund était armé de ^|00 bouches À feu, et on y trouva 
des magasins considérables de vivres et de munitions. Le 
maréchal fit aussitôt les dispositions nécessaires pour opé- 
rer un débarquement dans l'île de Rugen. Gustave a- 
bandonna cette île, et se retira à Stockholm. Le baron de 
ToU , gouverneur de Rugen , ne voulant pas courir les 
chances d'une attaque qu'il prévoyait ne pas pouvoir sou- 
tenir, fit proposer un arrangement; et s'étant rendu à 
Stralsund auprès du maréchal, ils y arrêtèrent une con- 
vention qui fixa au 9 septembre Tévacuation de Itle par 
les. troupes suédoises, et son occupation par les Français. 
La ligne de démarcation fixée par cette convention , pro- 
cura à ces derniers l'occupation entière de la Poméranie 
suédoise, et compléta les conquêtes faites par la grande- 
armée pendant la campagne de 1807. Le maréchal se ren^ 
dit ensuite à Hambourg, en qualité de gouverneur-général 
des villes auséatiques. Accusé d'avoir vendu à prix d'argent 
des faveurs commerciales à quelques négociants anglais , 
le maréchal Brune encourut l'animadversion de Napoléon; 

m. 38 
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fut rappelé de son gouveroementi et vécut absolument éloi- 
gné de la cour et des affaires jusqu'à la chute de l'empereur^ 
en i8i4* Il^dreasa, le la avril» son adhésion aux actes du; 
gouvernement provisoire, et fut créé chevalier de St.-Louis^ 
le 18 juin suivant; mais il n'obtint point la mise en activité^ 
qu'il paraissait attendre. On présuqie que cet éloignement » 
dans lequel on le tint, le mécontenta, et. le porta à prendre 
parti pour Buonaparte , lorsque celui-ci revint de l'Ile 
d'Elbe en France, au mois de mars 181 5. Pendant les cent 
fours, le maréchal firune fut pourvu du commandement 
en chef .du i* corps d'observation, stationné dans la Pro- 
vence; mit Marseille en état de siège, et fit désarmer la 
garde nationale de cette ville. Il fut créé pair de France le 
2 juin. Après la seconde chute de Buonaparte, le maréchal 
Brune conclut, le 9 juillet, une convention avec le com-^ 
tnandeur Cocherano d'Osasco, commandant les troupes du 
roi de Sardaigne, et se retira à Toulon. Étant parti de cette 
ville pour revenir dans l'intérieur de la France, il fut as- 
sassiné à Avignon, dans les premiers jours d'août. {Moni- 
ieurg ann. du temps, le continuateur d'Anquetil, tomlet II •) 

BRUNEL (N.... , baron), mcwéchal-de^camp du a6 no- 
vembre i8i4« {Etats militaires.) 

M Là BRUNERIE , voyez Dodb. 

BRUNET (Gaspard-Jean-fiaptiste), général en chef, né à 
Valensol en Dauphiné , se prononça en faveur de la révo« 
lution française, et fut créé maréchal-de-camp, le 1*' mars 
1791. Il commanda, en 1792, l'avant-garde de l'armée du 
Yar, et fut nommé , en décembre de la même année, par 
les commissaires de la convention, au conmiandement pro- 
visoire de cette armée , en remplacement du général An-* 
selme. En 1793, il servit à la même armée, qui avait 
pris le nom d'armée d'Italie , et que commandait le géné- 
ral Biron. Il concourut, le 14 février, avec le général Da-» 
goberty à l'attaque des retranchements des Piémontais à 
Sospello. Ces retranchements furent enlevés avec beau- 
coup de valeur; et le général Brunet mérita une mentioi| 
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VPès-'lionorable dans le rapport que le ministre de la guerre 
Beurnonvîlle adressa à ce sujet au président de la con- 
vention nationale, le a5 du même mois. Le général Brunet 
se distingua par sa bravoure , son intelligence et son acti- 
vité dans les affaires qui eurent lieu les i*' et a mars en- 
tre les troupes françaises et celles du roi de Sardaigne. Il 
enleva aux ennemis le posté formidable du Belvédère, dé«> 
fendu par 5ooo hommes et quelques canons; fit soo pri- 
sonniers» et s'empara de 2 pièces d'artillerie. Le 20 mai de 
la même an née , il fut nommé commandant en chef de 
l'armée d'Italie , sous les ordres de Kellermann, général 
eo chef des armées réunies des Alpes et d'Italie. Le géné- 
ral Brunet annonça au ministre de la guerre , par une let- 
tre du a juin » que les troupes sous ses ordres avaient fait 
replier tous les avant-postes du camp établi par l'ennemi 
sur la montagne de la Fourche. Le 17 du même mois ^ il 
échoua complètement dans l'attaque de ce camp et de ce- 
lui de Saours. Au mois d'août suivant, tl fut mis en état 
d'arrestaticm, comme prévenu de correspondances suspectes 
et d'intelligences avec les principaux auteurs de la reddi- 
tion de Toulon aux Anglais. Ayant été transférée Paris, il 
fut emprisonné à l'Abbaye; traduit au tribunal révolution- 
naire, qui le condamna à mort, le 6 novembre, et décapi- 
té le même four. Il subit son sort avec beaucoup de rési- 
gnation et de courage. {Moniteur^ annales du temps.) 

BRUNET (Jean-Baptiste), lieutenant-^néral, fils du pré- 
cédent, naquit à Aeims, le 7 juillet 1763. Il était devenu 
colonel de la 9* demi-brigade d'infanterie légère , lorsqu'il 
fut employé, en 1794* à l'armée de Sambre-et Meuse, où 
il se distingua en diverses occasions. Il fut promu au gra- 
de de général de brigade , le 1 1 juin de la même année. 
Employé, en 1801, dans l'armée d'expédition de Saint- 
Jdomingue , il y commanda l'avant-garde du général Ro- 
«hambeau. En 1802, il enleva aux Noirs les forts de la Li- 
berté , de l'Anse et de la Hougue , et s'empara , en mai, de 
la personne de Toussaint-Louverture. Commandant la pla- 
ce du Môle, il y fut attaqué, le 18 novembre, par iea Noirs, 
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qu'il laissa; à dessein pénétrer dans la place , où il en 61 cm 
gr^nd .carnage. Il remplaça eQSuite.le général Watrio dan» 
le. commandeoient de la. partie de Touest et du sud. Il 
commanda aux Cayes*Saint-Loui4 , après le départ dagér" 
qéral Pepbarreai|x. Oo^ le nomma général de diviaion, le i*' 
)uîn i8o3. Il fut fait priaonnier par les Anglais^ en^reve*» 
nant en Europe». et resta en Angleterre pendant plusieurs 
appées, Étant rentré en France^ il fit plusieurs campagnea» 
ejt se trouvait un des généraux de Tarmée soua Paris ea 
i^i^ {l)f {Etats militaires^) 

• • • 

BEUNET (Vivant- Jean 5 be^on), maréchal-^e-camp, ni 
le 9 mai 1778^ Qn le Irouve compris dans le tableaa.dea 
pçnsipns inscrites au trésor public > à la date du 1*' septem*- 
bre 18179 pour la retraite du grade de maréchal-de-^samp» 
aprè9 16 ans de service* . 

BRUNETEAU de Saiutb-Suzanne (Gilberlr Joseph-Martin, 
comte), pair de France et lie^tenant-^néral, né à Poivre, 
en Champagne, le 7 mars 1760, entra de bonne heure dans 
leç pages de MjU)aiii;9 belle-sœur de S. Ed. Louis XVI. Il 
fut fait 8pus*lieu tenant au régiment d* An jou, infanterie, en 
1779; devint lieutenant en second, le 30 mars 1784$ ^ 
lieutenant en premier, le 1*' octobre 1789* On le nomma 
capitaine au 36* régiment d'jnfanterie, le 6 novembre 
1791^ Il était capitaine de grenadiers, dans le même ré- 
ginient, au commencement de 1793. Nommé adjudant-gé- 
néral, le 1*' mai de cette dernière année, il lit les premier 
res campagnes de la révolution; y déploya beaucoup de 
aèle, de bravoure et d'intelligence; obtint,^ en mars 1795, 
le grade de général de brigade, et fit, dans ce grade, 1^ 



(t] C'est à tort que la Biographie nuTerselle» aocieooe et moderne* 
tom. VI, pag. 117, fait mourir le géoéral Bruuet à Saiat-Domingue, 
en 1802. Il échappa à la maladie contagieuse, qui enleva tant de bra- 
Tes à l'armée française. -» La Biographie moderne, tom. I, pag. ao6, 
s'est également trompée, loriqu*eUe n'a donné que le grade de général 
de brigade à cet officier. 
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chmpajfne dé cette atinée à Tarmée dh Rhin. Enfployé, en 
1796 , à rarmée de Rhin-et-Aloselley soua les ordres du gé* 
néral Desalix, Tuii des lieulenants du générât en chef Mo'- 
reau, il se (roùva au passlage du Rhin/le 19 juin, et y comi^ 
manda une partie des troupes qui abordèrent dans les îleà 
de ce fleuve, sous le feti de rennemi. Âyan^ été chaîné de 
mettre obstacle' à la marche des corps autrichiens que Voû 
sav«ilt venit* du Haut-Rhin 9 il se porta sur UrlafTen et Sim- 
mem; repoussa ukie des colonnes qui voulaient Tempécher 
d'entrer à Urlaffen ; lui fit une centaine de prisonniers 5 et 
s'empara du village, ainsi que de Windschlaeg. Dans un 
combat sur la Renchen, le a8 du même mois, il fut chargé 
de contenir les troupes autrichiennes qui se portaient sur 
Taile gauche de Tarmée française, et fit exécuter, en cette 
circonstance, des manœuvres et des attaques qui contrit 
buèrent puissamment aux succès de cette journée. Le 4 
juillet, il reçut du général Desaix Tordre d'attaquer les re* 
doutàbles positions que les Autrichiens occupaient entre 
Rastadt et* Gerspach. Après avoir forcé le village d'Oos, 
dans lequel il fit quelques prisonniers, il tourna les hau- 
teurs de Kappenheim , qu'il avait jugées inabordables de 
froht, et obligea l'ennemi à la retraite. A la bataille d'£t* 
tingen ,109 du même mois, il déboucha, avec son infan* 
terle et la première ligne de la cavalerie, par le bois de 
Sandwirh. La brigade Delmas, qui devait seconder ce 
mouvement, ayant été retardée dans sa marche par des 
accidents de terrain, les troupes commandées par Sainte- 
Suzanne se trouvèrent bientôt battues de front, en flanc et 
en écharpe , par le canon des ennemis. Cependant TartiK 
lerie légère s'étant mise en batterie par ordre de ce géné« 
rai, elle parvint à rétablir Tégalité d'un combat, dont les ré- 
sultats finirent par être totalement à l'avantage de l'armée 
française. Après la bataille d'Ettingen , la division du géné- 
ral Saînte-Suzânné fut une de celles employées à la pour-* 
suite des ennemis dans les montagnes d'Albe, ou ce générai 
se signala de nouveau parles marches et les manœuvres ha* 
biles qu'il fit exécuter. Il se distingua de même à l'affaire 
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d^Aalen, le a août ( i ). Il fut promu, ce même jour, an grade 
de géoéral de division ; eut^ en cette qualité, le commande* 
fhent de la 5* division militaire, dont Strasbourg était le chef- 
lieu, en 17979 et fut employé à la défense de KehL Appe- 
lé, par un arrêté du a3 juillet de la même année» au cen- 
seiUd'état, section de la guerre, il s'y fit remarquer par 
beaucoup de zèle et de dévouement pour la gloire natia- 
oaie. En août 1799, il fut nommé commandant des trou- 
pes françaises stationnées dans les états romains; mais 
ii*ayant point accepté ce conmiandement, on remploya à 
l'armée du Danube. Il y servit aussi en 1800, en qualité de 
lieutenant-général du général en chef Moreau , et y eut le 
conmiandement de Tatle gauche , forte d'environ 16,000 
hommes. Ayant passé le Ehin, vis-à-vis de Kehl, le a5 avrils 
il attaqua les colonnes ennemies sur les rives de la Kintzig, 
et les força, après un combat des plus opiniâtres, de se re-^ 
plier sur Offembourg, avec perte d'environ laoo hommes» 
Le 27, d'après les ordres de Moreau , il fit repasser le Rhin à 
ja division, qui longea à marches forcées la rive gauche du 
fleuve, et vint remplacer, à Fribourg, en Brisgaw, le corps 
du général Gouvion-Saint-Gyr, qu'il flanqua dans sa mar* 
che par le Val-d*£nfer. Le corps du général de Saintè-Su-» 
zanne, qui, depuis le 39 avril, avait marché isolément sur 
la rive gauche du Danube pour flanquer et assurer la mar- 
che des diverses colonnes de l'armée ^ arriva à Donau-£s- 
chingeu (a), le 4 niai ; se lia, le 10, par sa droite au corps 
du général Gouvion-Saint-Gyr; prit position à Àlt-Steuss*- 
lingeu , et forma de nouveau l'aile gauche de l'armée. Le 
général de Sainte-Suzanne s'avançait sur Ulm, lorsque \cs 
lignes de son corps d'armée furent attaquées et forcée9 le 16 



. (1) Dans tes divers rapporta sur les opérations de l'armée de Rhin-et- 
Moselle, depuis l'ouverture de la campagne de 1796, adressés au direc- 
toire exécutif, les aH, 39 juin, 5, 6 et 11 juillet et 3 août, le général 
en chef Moreau cita avec les plus grands éloges la conduite et les talents 
du général de Sainte-Suzanne. 

(a) C'est près de cet endroit , et dans la cour du château de Fiirstem- 
berg, au grand-duché de Bade, que le Danube prend sa source. 
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au matin, entre Erbach et Â^ch. Dans cette position criti* 
que^ il Ht exécuter une manœuvre habile et hardie qui 
tira ses troupes du pas dangereux où les, combinaisons 
du général en chef les avaient engagées. Il avait déjà 
resserré sa ligne et rétabli le combat avec avantage, lors<^ 
que, ayant reçu avis d*un secours que le général Gou- 
vion»Saint-Cyr lui amenait, et voyant les Autrichiens faire 
un riiouvement rétrograde, il fit poursuivre vivement leur 
arrière-garde, et reprit les positions qu'il avait été forcé d*a* 
bandonner* Attaqué de nouveau à Erbach, le ^^ il résista 
aux efforts de deux fortes colonnes autrichiennes. comman- 
dées par Farchiduc Ferdinand; leur fit éjprouver des pertes 
assez considérables, et se maintint dans ses positions sur 
les bords du Danube : cette action fut vive et très-sanglante. 
D'après les ordres qu'il reçut, le général de St*. -Suzanne se 
rendit à Mayence, pour organiser un corps de réserve qui s*y 
rassemblait. S'étant avancé avec ce corps vers la Franconie, 
il força le passage de la Nidda, le 3 fuillel; passa le Mein , le 
1 1 , sur deux ponts qu'il avait fait établir près de Francfort; 
prit position le même jour à Neu-Wissembourg et Hanau, 
et battit le lendemain un corps autrichien qui était venu 
attaquer ses avant -postes. Il continua à manœuvrer a- 
vec son corps d'armée détaché sur le Danube, jusqu'à la 
conclusion de l'armistice signée à Sieyer, le a5 décembre. 
Napoléon le nomma sénateur, le ai avril i8o4; ^^ grand- 
ofiGlcier de la Légion- d'Honneur^ le 14 juin suivant. £n 
i8o5, il fit partie de la commission envoyée par le sénat à 
LîDtz, en Autriche, pour complimenter l'empereur sur ses 
dernières victoires. Il obtint la sénatorerie de Pau, le 19 mai 
1806, et on lui donna le commandement de la a* légion de 
réserve de l'intérieur, le ao mars 1807. En 1809, au mO'^ 
ment de l'expédition des Anglais contre la Hollande, il fut 
nommé inspecteur de la ligne de défense des côtes de Bou- 
logne, et y prit des mesures propres à les faire respecter. A 
cette dernière époque, il était revêtu du titre de comte, qui 
lui avait été conféré lors de la création de cette dignité par 
Buonaparte. lî continua à siéger au sénat, jusqu'en iAi4; 
y vota, le 1*' avril de cette année, la déchéance de Napo* 
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léon, ella cnéalioo d*un gouvernement provisoire. Le tai 
le nomma pair de France , le 4 i^in suivant; cheva-^ 
lier de Saint- Louis, le 27 du même mois; et comte et pair 
dé France, le 3i août 1817. {Etats miUlaires, Moniteur, an^ 
noies du temps* ) 

BRUNETEAU db Saiutb-Svzahiii (Jean^Chrysosttaie), 
¥naréchal^de*'camp , fils du précédent, naquit à Poivre, 
en CHampagne, le 4 mars 1775. Il entra au service, com- 
me cadet-gentilhomme, dans le régiment d'Anjou infan-» 
terie, le 10 juillet 17B9; fut réformé en 1791, et nommé, . 
le i5 septembre de la même année, sous-lieutenant au 
même corps , où il devint adjudant-major , puis capitaine , 
les 14 et ft8 octobre 1793. Il fut suspendu de ses fonctions 
militaires, comme noble, le i4 février 1794* A cette der- 
nière époque, il avait fait la campagne de 1792, à Tarmée 
du Rhin; celle de 1793, aux armées du Nord et du Rhin, 
et s*était trouvé à la prise de Spire et de Mayence , en 
179a; au blocus de Duukerque et à celui de Maùbeuge ; 
aux affaires près de Landau , et aux combats de la Chapelle^ 
Sainte- Anne et de Gassel, en 1793. On le réintégra dans 
son grade de capitaine, en août 1796, et il fut classé com- 
me tel dans le 2* bataillon des Pyrénées-Orientales. Ce ba*' 
t^îllon étant entré dans la composition de la 5" demî-bri- 
gad(B d'infanterie, en juillet 1796, le capitaine de Sainte- 
Suzanne fut mis à la suite de ce corps, avec lequel il fit 
les campagnes d'Italie , en 1796 et 1797 , et se trouva aux 
batailles d'Arcole, de Rivoli et de la Favorite. Nommé 
adjoiat aux adjudants-généraux, le 27 décembre 1798, il 
fut employé, cette année, à l'armée de l'Ouest^ passa à 
l'armée d'Italie, en 1799; combattit à Jeacomo, sous ¥é- 
ronne; à Cassano, et se distingua à Novi, où il fut fafl 
chef de bataillon sur le champ de bataille, le 18 août. Em- 
ployé à l'armée du Rhin, il se trouva aux batailles et 
combats d'Engen, de Moeskîrch, de Bricbrack^ de Nort- 
lingen, d'Unterhaussen et d'Hohenlinden^eu 1800; au 
passage de l'Inn, et an combat de Lambach, en 1801. 
Nommé, le 2 août 1802^ chef de brigade commandant 
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rififoiterie de Pexpédftion ' destinée pour Tlnde , il prit 
piart, dans, le 'même mois, à plusieurs conibats livrés ou 
soutenus par la flottille de Boulogne; s*embarqua'pour les 
Indes orientales, le a8 février 'i8o3; débarqua à l'Ile-de- 
France , le aa août suivant , et y 6t les campagnes de iSoS, 
1804 et i8ôS. Il était colonel du régiment de Tlle-de- 
France depuis le a4^oût de cette dernière année , lorsqu'on 
le- nomma commandant de Ttle Bourbon, le 7 octobre 
1809. Cette île ayant été attaquée^ en 1810, par 60 voiles 
anglaises, portant 800 matelots et 7O06 hommes de débar- 
quement,' le colonel dé Sainte-Suzanne, qui n'avait à sa 
disposition que 3oo hommes de troupes dé ligne, et'Soo 
gardes nationales mobiles, refusa de se rendre aux pre- 
mières sommations qui lui furent faites. N'ayant ni places 
fortes ni vaisseaux * pour protéger la défense de Ttle, il 
en disputa néanmoins le terrain pied à pied, et ne. la ren- 
dit qu'après avoir perdu l'élite de sa petite troupe , et lors* 
quei'enuemi se fut rendu maître de la moitié de la ville 
de Saint-Denis, place ouverte, qui est le chef-lieu de l'tle. 
La capitulation qu'il fît en cette circonstance, fut des plus 
honorables, et jugée telle par une commission d'enqué<-. 
te, qui approuva la conduite qu'avait tenue le colonel 
de Sainte-Suzanne. Étant revenu en France, il fut nommé 
colonel du 29* régiment d'infanterie légère, le i4 mars 
181 1, et chevalier de la Légion-d'Honneur, le 19 décembre 
suivant. Employé à la grande-armée, en 18 la, il fît .la 
campagne de Russie ; se trouva aux batailles de Schassniki 
et de SmolensL; à l'affaire de Boriëow; fut fait prisonnier 
de guerre au passage de la Bérésina, le 27 novembre , et 
ne rentra en France que le ad juin 1814* I^e roi le nomma 
maréchal-de-camp , le 6 septembre suivant ; chevalier de 
Saint Louis, le a6 octobre, et commandant de la place de 
Landau , le 1 1 décembre de la même année. Pourvu du 
commandement de la place de Schlestadt, le 4 mai 181 5, 
il y fut bloqué par des troupes saxonnes et wurlembergeoi- 
ses, fortes de 8 à 9000 hommes, et commandées par les 
généraux Stoctmayer et Lecoq. Pendant ce blocus, qui 
dura deux mois, le général de Sainte-Suzanne, n'ayant sous 

m. 39 
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. ses ordres que 4ooo hommes , presque tous de garde natioDa- 
le 9 repoussa cependant deux attaques très-vives, et fit. trois 
sorties» dans Tune desquelles il s^empara du quartier-général 
ennemi"» à Chatenaî. Il refusa d'obtempérer aux somma- 
tions qui lui furent faites plusieurs fois de remettre la place 
aux troupes alliées, et ne la rendit qu'au roi (i). Il fut 
créé officier de la Légion-d'Honneur, le 4 décenibre 1816. 
S* M. lui donna le commandement du département de la 
Corrèze , le a5 du même mois , et celui de la a* subdivision 
de la 19* division militaire, le ao mai 1818. Il était encore 
pourvu de ce commandement , à la fin de 1 8ao. {Brevets 
et Etais militaires, annales du temps.) 

BRUNI (lean-Bapliste, baron) ^ maréchal-de-camp, 
naquît à Lyon, au mois de novembre 1769. Entré au 
* service, comme soldat, le 6 juin 1785, il était sergent 
an régiment de Lyonnais, au commencement de la révo- 
lution, en 1789. Il fit preuve de bonne conduite lors des 
événeraens d'Aix et de Montpellier, en 1790 et 1791. Il fut 
liommé colonel de la demi-brigade qu'on forma avec les 
bataillons du régiment de Lyonnais, et remplit ensuite les 
fonctions d'agent supérieur à l'armée du Ahin, pendant 
les années 1794 et 1795. En 1796, il commanda le quartier- 
général de la division Férino ; et, après l'affaire d'Ober- 
Kamlach, qui eut lieu le i5 août, entre les émigrés du 
corps de Condé et les républicains, H parvint à obtenir la 
mise en liberté des prisonniers faits dans ce combat. Le 
colonel Bruni refusa d'adhérer à la nomination de Buo- 
naparte au consulat à vie. Employé dans l'expédition 
de Saint»- Domingqe, il fut fait prisonnier, et détenu 
pendant quelques mois à la Jamaïque. Il revint en France 
vers la fin de 1804» étant alors colonel de la 89* demi-bri- 
gade. Il refusa encore son adhésion à l'élévation de Buo* 



(i) Dani un ordre du jour donne à Landau, le 18 janvier i8i5, le 
maiéchal duc d'Aibuféra témoigna sa satisfactioD des serrices qu« le 
général de Sainte-Suunne avait rendus dans cette place» 
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narpai'te* à la dtgaité d*«mpèreur; aussi «e fut-il nomoié 
que pfovisoit'emeut colonel du %%* régiment dln^nteria 
d6 ligne, qu^il réorganisa dans la Vendée. Il eut ensuite la 
comniandemeiit en )pied'de ce régiment, et celui d*un camp 
où furent rassemblées- 1 5 conipag'nîes de greaadiera, en 1 8o5 
et i8o6<. Dans cette dernière année, il devint coiodel du 
6a* régiment dlafanterié 5 alors au service du roi de Na-^ 
pies, et y servit jusqu'au mois de mars 1809. Il fut créé^ 
la même année, membre de la Légion^d'^Honneur. Il fit^ 
sous les ordres du général Grenier, la campagne eontre 
l'Autriche, dans Tarmée' d'Ital&e , commandée par le vi^ 
ce- roi prince Eugène. Sur la deitaande de ce prince, la 
colonel Bruni obtint de Buonaparte la décoration de che- 
valier de la Gouronne-de-Fer ; fut créé baron , et reçut une 
dotation sur le Hanovre, iiavait été précédemment nommé 
commandeur de l'ordre des Deux-Siciks^ par le roi !la 
Naples, Joseph Buonaparte. Après la campagne de 1809^ 
il passa en Calabre avec son régiment Créé général da 
brigade, le 6 août 181 1 ; il fit ia campagne de Aussie, en 
181 a, sous la maréchal Ney, et fut nommé commandant 
de la Légion-4'Honneur, le a septembre. Pendant la re-* 
traite de Moscow, l'armée française ayant traversé la Prusse^ 
le prince Eugène , qui avait alor4 le commandement .en 
chef de cette armée, nomma le général Bruni gouverneur 
de Stettin*; mais cet ofiicier n'ayant pas* eu la . possibilité 
de pénétrer dans cette place , il resta à Berlin , où il rem-r 
plit las fonctions de chef de l'état-major du maréchal Gou- 
vion-Saint-Cyr. Chargé ensuite de la défense de Spandau, 
il s'acquitta dignement de cette mission; et, quoique la 
place fût en mauvais état de défense , il ne la rendit que le 24 
avril 181 3. Il avait obtenu une capitulation honorable, qui 
sauva la garnison. Buonaparte néanmoins donna ordre de 
le mettre en jugement ; mais l'affaire n'eut pas de suite. 
Étant revenu à Paris, au mois de septembre i8i3. Bruni 
fut nommé commandant d'une division de l'armée qui se 
trouvait réunie à Anvers. Des observations, qu'il fit «ur 
l'état des choses d'alors , ayant déplu, on lui retira les let- 
tres de service de ce commandement de division , et on ne 
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Lui en donna que pour une brigade. En mars 18149 il fat 
des- premiers à donner son adhésion à la déchéance de Na* 
pbléon et aux 'actes du gouvernement provisoire. S. M. 
Louis XVIII le créa chevalier de Saint-JLoui», le ai août. 
iSj4* Dans la même année, il fut envoyé en Corse, pour 
y servir sous les ordres^du chevalier Bruslart, commandant 
supérieur de la aS' division militaire. En • 18 i5 , pendant les 
cent jours ^ il commanda, à Ajaccio, la a* subdivision de 
cette division ; prit toutes les mesures nécessaires pour la 
défense de cette place ; et , aidé des régiments 4' d*infan- 
terieiégère et 9* de ligne, il soutint avec zèle et énergie la 
cause du roi contre \ei insurgés, qui avaient pris les ar- 
mes en faveur de Buonaparte. Ajaccio tenait encore pour 
le roi, un mois après l'entrée de Buonaparte à Paris; 
mais tous les efforts du général Bruni n'ayant pu empê- 
cher la snbMitntion du drapeau tricolore au drapeau 
blanc, ni la défection des troupes, il quitta son comman- 
dement, que déjà la junte nommée par Napoléon lui a- 
vait retiré dès le 19 avril. Il fut destitué par Buonaparte» 
le aa mai, et réintégré, en juin ; mais comme il refusa 
d*étre employé activement dans Tarmée, on Fenvoya à 
Strasbourg. Lors de la seconde rentrée du roi , le baron 
Bruni fut d'abord admis à la retraite. Bientôt après » le 
lieutenant -général marquis de Rivière, commissaire du 
roi dans le midi de la France et dans la Cqrse , le fit em- 
ployer dans cette tie , sous les ordres du lieutenant-général 
comte Willot, qui en était gouverneur. Après le rappel du 
comte "Willot, le général Bruni eut le commandement su- 
périeur de la 17* division militaire. En reconnaissance de 
l'excellente conduite qu'il avait tenue aux mois de mars et 
d'avril 18 1 5, la ville d*A jaccio lui décerna une épée, par dé- 
libération du 14 mai 1816 ; et S. M. daigna permettre au 
général Bruni d'accepter ce don. Rappelé en France, au 
commencement de i8ai , il a été chargé, le 8 mai,- du 
commandement de la' ville de Bourges (ai* division mili- 
taire). {Etats militaires.) 
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DE LA BRUNIE (Bernard), maréchal-de-camp, entra au 
lervicçy comme cadet, en 1694^ et devint lieutenant au 
régiment de Poitou , au mob de juin de la même année. 
Après avoir servi 5 en diverses qualités et avec distinction , 
dans les armées de Flandre, d'Allemagne , du Rhin, de la 
Bioselle et du Danphiné, depuis 1695 jusqu'en 1727, il par- 
vint à la lieutenance* colonelle du régiment de Poitou, le 
10 mai 1728; servit, en cette qualité , aux sièges de Gerra- 
d*Adda, de Pizzighitone et du château de Milan , en i753; 
^ ceux deTortonne et de Novarre ; à Tattaque de Gotorno ; 
aux batailles de Parme et de Guastalla, en 1754; et obtint 
le grade de brigadier, le 18 octobre de la même année. Em- 
ployé, en cette qualité, par lettres du même jour, il continua 
de servir à Tarmée d'Italie ; se trouva aux sièges de Révéré, 
de Reggio et de Reggiolo, en 1 735, et ren tra en France avec le 
régiment, aumoisd*août 1736. Employé à Tarmée d'Allema- 
gne, par lettres du i** avril 1743, il eut, le même jour, 
un ordre pour commander à Philippeville , où il n'arriva 
que le 8 juin, en revenant d'Allemagne. Il commanda dans 
cette place pendant toute la campsrgne , et retourna join- 
dre son régiment, au mois de décembre. Employé à Tar- 
mée du Rhin, par lettres du 1*' avril 1744» î^ ^ trouva ai 
la reprise de Weissembourg , et montra beaucoup de bra- 
voure à l'attaque du village d'Alstadt. Il fut déclaré, le i3 
août, maréchal-de-camp, dont le brevet lui avait été ex- 
pédié dès le a mai ; quitta la lieutenance-colonelle du ré- 
giment de Bourbon; combattit à Haguenau, et fut nom- 
mé, le i5 octobre, pour commander à Colmar, où il résida 
jusqu'à sa mort, arrivée en 1748. {Chronologie militaire , 
tom, P^II, pag. ao3.) 

. DE BRU NIER DB Laivàcb (Pierre), lieutenant -général, 
fut fait lieutenant au régiment d'infanterie de Tessé, au 
mois d'août 1695, et passa capitaine au même régiment, 
le 16 mars 1704. Il servit aux armées de la Meuse et dé 
Savoie, depuis 1696 jusqu'en 1706; se trouva aux diffé^ 
rents sièges et combats qiii eurent lieu à ces armées, et 
fut blessé au siège de Turin > en 1 706. Il servit à la défense 
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de Toulon, en 1709* 171Q» 1711 et 171a; au secours de 
Gironoe» en 1713; au siège de Barcdonne , en 1714; aut 
sièges de Fontar9bie) de Saint-Sébastien , d'Urgel , de Ro* 
sesy en 1719. Il fut fait major de son régiment (alors d*0- 
lonne), le ai octobre 1 726; et lieutenant»coloneldu même 
régiment (alors Montmorency, et depuis Dauffremont et 
Fieury), le 27 octobre 173^. 11 se trouva au siège dé Rehl, 
en 1733; 9U- siège de Philisbourg, en 1734 ; à Tarmée du 
Rhin, en i735, et fut créé brigadier, par brevet du i** 
mars 1738. Employé en Corse, par lettres du i*'inars 
1739, il y passa, au mois d*avril, avec sou régiment , et 
eut part à toutes les expéditions des troupes françaises 
dans cette tle, d*où il revint, en i74i> Employé à Tannée 
de Bavière, par lettres du 5 mars 1743» H combattit à 
Sahay ; concourut à la défense de Prague ; se distingua 
dans deux sorties principales ; quitta Prague, avec Tarmée^ 
au mois de décembre , et rentra en France, avec la. 7* di-^ 
vision de cette armée, au mois de février 1743. Gréé 
maréchal-de-camp, le 20 du même mois, il quitta alors la 
lieu tenance- colonelle du régiment de Fleury. Employé à 
l'armée du Rhin, par lettres du 1*' avril, il combattit à 
Dettingen ; alla commander à Thionville , sous le conte 
de Danois , par lettres du 1 *' août , et fut employé à Sarre-' 
Louis pendant Thfver, par lettres du ai décembre. Employé 
à l'armée d'Italie , sous M. le prince de Gonti , par lettres 
du 1" février 1744» H ^e trouva à toutes les expéditions que 
fit ce prince pendant cette campagne , et commanda pen- 
dant l'hiver dans le comté de Nice, par lettres du i""' no* 
vembre. Employé à la même armée, par lettres du i** avril 
1745, il servit à différents sièges; combattit à Rivaronne; 
concourut à la prise d'Alexandrie, de Valence, d'Asti, 
de Gasal; passa l'hiver en Italie, et continua d'y servir , 
en 1746. Il se trouva au combat de Plaisance; à celui du 
Tidon, et finit la campagne, en Provence,. sous les ordres 
du maréchal de Belle-Isle. Employé à la même armée , 
par lettres du 1*' juin 1747 9 il se trouva au passage du Var ; 
au siège et à la prise de Montalban , de Yillefranche et de 
Yintimîlle. Il était, le 19 juillet, à l'attaque des retranche- 
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ments de TAssietté, sous Içs ordres du marquis de Ville- 
mur. Il commanda, en août et septembre, le camp de 
Gastellanne, composé de i8 bataillons; marcha, au mois 
d'octobre, au ravitaillement de Vintimille; se trouva au 
combat qui se donna sous cette place, et passa Thiver à 
Brîançon, où il fut employé, par lettres du i*' novembre. 
Nommé lieutenaiit-général des arinées du roi , le 1 1 janvier 
174^, il continua d'être employé à Brîançon jusqu'au Si 
janvier 1749* ^^ ^ut sa dernière campagne. Il mourut le 
2? mai 1757, âgé de 74 ans. {Chronologie militaire, t. Vy 
pag. 583.) 

BRUNO (François-Xavier), maréchal''de-camp, né le 11 
février 1755,. fut créé général de brigade» le i5 décembre 
i8o3. On le trouve porté dans le tableau des pensions in^- 
scrites au trésor public,, à l'époque du i*. septembre i8i7<r 
pour la retraite de maréchal-de-camp après 5Sanft de serr 
vice. {Etats militaires.) 

B&UN O (A drien - François) , maréchal- de - çam^p du 6 
avril 1807. {Etats militaires.) 

BRUNO (N ), maréchai'de-camp du 11 novembre 

1*8 10. {Etats militaires,) 

BRUSLARD (N.-.., chevalier), maréchoMe-camp du 
4 juin 18149 fut employé, la même année, dans la a5* di^ 
vision militaire. On le trouve porté, en 1820, dans le ta- 
bleau des officiers-généraux en non>activité. 

BRUSLARD , voyez db GoiBUi. 

BRU SS AG, voj^ez db Genooillag. 

DE BRUXS (François) , maréchal- de^camp^ naquît à Ar- 
sac en Gascogne, le 25 février 1 729. Il entra au service com- 
me lieutenant dans le régiment des bandes béarnaises, le 
I*' avril 1743; passa lieutenant en deuxième dans le régi- 
ment de Navarre, le i5 février 1744 J parcourut assez ra- 
pidement divers grades dans ce corps ; fut nommé major 
du régiment de Liniosin , le 1 2 août 1 7649 puis major di) ré-^. 
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gimentRoyal-IufaDterie» le 14 septembre suivant. Il de- 
vint lieutenant-colonel du régiment de Brie infanterie; fut 
créé brigadier d'infanterie, le 1*' mars 1780, et maréchal- 
de-camp, le i*' janvier 1784. {Etats militaires,) 

DB BRU Y, voyez Mabiov. 

DE BRUYÈRES. GHALABRE (N....)) fat fait brigadier 
d'infanterie, le 10 février 1759, et maréchal-de-camp, le 3 
janvier 1 770. {Etats militaires,) 

DE BRUYÈRES-CHALABRE(Jacqne8>Paul, comte), ma^ 
réchal-de-camp, naquit au château de la Pommarède en 
Languedoc, le a4 ^oût 1736; entra au service dans le régi- 
ment de Béarn^ et obtint successivement divers grades 
dans ce régiment, ^osi que dans ceux de Royal-Marine et 
d'Anjou. Il était, en 1771, capitaine aux grenadiers de Fran- 
ce. On le fit colonel-commandant du régiment de Limosin 
infanterie, le i3 avril 1780; brigadier d'infanterie, le 1*' jan- 
vier 1784, et maréchal-de-camp, le 9 mars 1788. (Etats 
militaires, tableau de la noblesse, par fVaroquier,) 

DE BRUYÈRES Saint-Michel (N.... , baron\ avait été 
colonel en second du régiment Royal-Marine, lorsqu'on le 
sréa brigadier d'infanterie, le 1*' mars 1780. Il fut promu 
au grade de maréchal-^de-camp, le T' janvier 1784. {Etats 
militaires,) 

BRUYÈRES (N..., baron), fténéralde brigade, servit d'a- 
bord à l'état-major de l'armée d'Italie, et devint ensuite 
aide-de-camp du général Leclerc, qu'il accompagna à l'ar* 
mée du Rhin , en Portugal et à Saint-Domingue. Il obtint 
dans cette colonie le grade de colonel , et fut envoyé deux 
fois en France pour y remplir des missions relatives à l'ar- 
mée expéditionnaire. Après la mort du général Leclerc, il 
eut le commandement d'un régiment d'infanterie, avec 
lequel il fit les campagnes d'Allemagne, en 1806 et 1807. 
Il se distingua en plusieurs occasions, et particulièrement 
à la bataille d'Eylau , le 8 février de cette dernière année. 
En récompense de ses services, il obtint le grade de gêné- 



\ 
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rai de brigade et la cro» d*offîcier de la Légion -d'Hooneur. 
Employé à l'armée d'Espagne, en 1808, 11 continua de 
servir avec distinction , et fut tué 9 le 3 décembre, sur la 
promenade dite du Prado , dans une affaire qui précéda 
la prise de Madrid , où les Français entrèrent le 4. {EtctU 
militaires, annales du temps.) 

BRUYÈRES (N...., comte),, général de division, com- 
mença à servir dans l'arme de la cavalerie ; passa succes- 
sivement par tous les premiers grades , et devint colonel 
du a3* régiment de chasseurs à cheval. Il se distingua en 
différentes occasions à la télé de ce régiment, et notam- 
ment à la bataille d*Iéna, le 14 octobre 1806. La bravoure 
qu'il avait déployée dans cette journée lui valut le grade 
de général de brigade , auquel il fut promu , le 3o décem- 
bre suivant. Il fut employé, en 1809, dans la guerre con- 
tre les Autrichiens; combattit avec la plus grande valeur à 
Znaim« le 11 juillet, et fut cité à cette occasion comme 
un otificier- général de la plus haute espérance. Il avait été 
créé commandant de la Légion-d'Honneur, le 14 juin pré- 
cédent, et il fut promu au grade de général de division, en 
1810. Employé, en 181a , à la grande-armée , il fit la cam- 
pagne de Russie, où il commanda une division de cavale-, 
rie légère, sous les ordres du prince Murât. Il se trouva à 
la prise de Yilna, le a8 juin; attaqua les Russes avec la 
plus grande intrépidité au combat d*Ostrowno , le a5 juillet; 
contribua au gain de la bataille de Smolensk, le 17 août; 
chargea vigoureusement les ennemis à la bataille de la Mos- 
kowa, le 7 septembre; pénétra dans leurs masses avec sa di- 
vision, et y fit un grand carnage. Après avoir échappé aux dé- 
sastres de la funeste retraite de Moscou, le général Bruyères 
fut employé , en i8i3, à l'armée d'Allemagne. Il se signa- 
la, les ai et aa mai, aux batailles et combats de Bautzen, 
où 11 eut une jambe emportée par un boulet. Depuis 18 13, 
on ne le trouve plus porté dans les listes des officiers-gé- 
néraux. {Etats militaires^ Moniteur ^ annales du temps,) 

DB BRUZAG , voyez ns Gavssox.. 

III. 4o 
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n BUADfi«^ALLUAU (Louis), com/e de Frontenac,ma-i 
réchoMe^amp, servît 4 -abord comme volontaire au siège 
d'HesdiD, en 1659^ et à celui d*Àrras, en 1640. Il se dts-^ 
tiogua aucombatdeslîguesd'Arra8;ausiége d*Aire,eii 1641* 
et aux sièges de Collioureet de Perpignau, en 164a. Nommé 
mestre-de-camp du régîmeot-de Mormaudie, ie a8 février 
1643, il le commanda à Tarmée d'Italie, la même année, 
et en 1644 ^t i645. Il marcha en Lorraine, au mois d*août 
de cette dernière année; retourna en Italie, au mois de 
novembre; y servit, en 1646; obtint le grade de maré- 
chal-de-camp, le 16 août; continua de servir en Italie et 
en Catalogne, et se démit, au mois de juillet i653 , du ré- 
giment de Normandie. Nommé, au mois de mai 167a, 
gouverneur-général de la Nouvelle-France, il s*y rendit 
aussitôt; fit bâtir le fort de Cataracouy ou de Frontenac, 
et repassa en France, en i683. Il retourna prendre le gou- 
vernement-général de la Nouvelle-France, au mois de mai 
168g, et mourut à Québec. (Chronologie militaire, /• f^, 
pag. ai6.) 

vv BUAT, voyez de Fleubt. 
DE BUGëLLI, voyez Tbbhoi.bt. 

DE B13GHEP0T DB FuGBBOiXBs (Jean), maréchal-de- 
camp du S avril i65a. [Chronologie militaire^ tom. FI, 
pag, 35a.) 

BUCHET (Jacques-Bonaventure), maréchal^de-camp, 
né à Gy, en Franche-Gomté, le 14 {uillet 174^9 entra au 
eervîce en qualité d'aspirant à Técole royale d'artillerie de 
Toul, le 3o juin 1764, et devint élève d'artillerie, le 3o no- 
vembre 1765. Il fut fait lieutenant en premier au régi- 
ment de Strasbourg artillerie, le i3 juillet 1766; lieute- 
nant-colonet-sous-directeur à Besancon, le 1*' novembre 
179a, et colonel, le i3 novembre 1793. On le nomma com- 
mandant en chef de Técole des élèves d'artillerie à Ghà- 
lons, le 9 novembre 17999 «' commandant l'école d'artiU 
lerie à Besançon, le 6 janvier i8o3. Gréé général de brigade 
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la ig septembre lëoS, Il fui pourvu du comaiao^evieQt de 

Fécole d*artillerie à Auvonue^ le i^ février 1806, et m retirr 
ra du servioe» le 3 sepleaibre 1809, Il a fait, daae les di« 
vers grades ci-tlessus indiquési^ les eanipagnes de 1790 et 
17^3, àrarmëe du f^d et de la Moselle; a été prisonnier 
de guerre depuis te 18 octobre de eette dernièveannée^ jus^ 
^*au ntoîs d*août t^^S; a servi aux armées d*A^gleterre^ 
eu Danube et du Rhm , pendant les carapagues de 1798^ 
1799 et 1800; aux eamps de Bajoane et de Sainte») en k* 
mérique et i l'année d'Italie, pendant le» aosée» 1805» 
1804 et i8o5y et enfin à l^rmée d'Italie» on 1809. Le gé* 
Béral Bucbet a donné, dans toutes les oceasions, despreu* 
ves de valeur et de talent , et s'eat foit remarquer par ses 
eonnaîssances dans Tarme do l'artilterie. Il a été créé chcH- 
vaHer de Saint-Louis en 1 790, et officier delaLëgpon-d'HoUf* 
neur, la 14 fuin i8o4.. {B^revtU mUUair^^ otmMks du 
temps,) 

BUGHOLTZ (N--. ), maréchai^de-camp. On trouve 
dans le tableau des pensions inscrites au trésor public, à la 
date du 1 7 septembre 1 8 1 7, un article concemaut la v^uve 
Bucboltz. Ce sont les seuls renseignements que nous avons 
pu nous procurer sur cet officier. 



us BVCQUOY (Jean), nèur de LaMo&e, fut nommé 
rëchal-de-eamp, le 1** avril i638« ponr servir e» cette qua- 
lité sur la flotte commandée par Tarobevéque de Bordeaux* 
{Chronologie mUitaire, tom. F"!, pag. i44*) 

os BUDES (Jean-Baptiste), comte de Guébriant, maré- 
chal de France, naquit au château de Plessis-Budes, eu 
Bretagne, le a février iGoa» et fut d'abord connu sous le 
nom de Plesais-Budes^ Il entra de bonne heure au service, 
oomme soldat dans le régiment du sieur du Plessis-Buat, 
mestre-do-camp entretenu par les états de Bretagne; fit 
ses premières armes en Hollande, et montra beaucoi^> de 
courage et de résolution dans les différentes affaires aux- 
quelles il se trouva. Lorsqu'il fut bien aguerri, le sieur de 
La Gourde 9 son oncle» gouverneur de Vendôme, le fit re- 
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venir en France, et le présenta aii roi, qui se trouvait alors 
au camp devant Allais. Guébriant se distingua en plusieurs 
occasions au siège de cette place, et se fit remarquer par 
S. M., qui lui destinait un emploi favorable ; mais un duei^ 
qu'il eut en 1636, Tayant obligé de sortir de France, pour 
éviter la colère *du roi (1), il se rendit à Venise. Il ne 
revint, à la cour qu'après avoir obtenu, par Tentremise de 
ses amis, sa rentrée en grâce auprès de S. M. On lui don- 
na, le a4 janvier i63o, sur la démission de son oncle, une 
compagnie dans le régiment de Piémr nt infanterie, qu'il 
alla rejoindre en Italie. Il reçut devant Vigen une mous- 
quetade à la {oue : cette blessure, qui avait été dange* 
reuse, l'obligea de porter un emplâtre le reste de sa vie. Il 
obtint, le ai mars i65i, l'agrément du roi pour une char- 
ge de capitaine au régiment des gardes-françaises, sur la 
démission du marquis de Viantais, et suivit, en cette qua- 
lité, S. M. dans les voyages qu'elle fit en France et en Lor- 
raine, Jusqu'en i635. A cette dernière époque, on l'envoya 
servir à l'armée d'Allemagne, sous les ordres du cardinal de 
Lavalette. Il y commanda la compagnies du régiment des 
gardes. L'armée française, qui se trouvait à Mayence, ayant 
été obligée à la retraite , le comte de Guébriant soutint, le 20 
septembre de la même année, une attaque de la part des 
ennemis, près de Messenheîm. Dans cette journée, il par- 
vint k ébranler 5 régiments de cavalerie hongroise, qu'il mit 
bientôt après dans une déroute complète. Les Impériaux per- 
dirent en cette occasion un grand nombre d'hommes tués 
ou noyés, beaucoup de chevaux et tous leurs canons. Ce- 
pendant l'armée française, continilant sa retraite, éprouva 
des embarras, qui firent prendre au cardinal de Lavalcitte 
la résolution d'abandonner le bagage et même Tartillerie» 
afin démarcher avec plus de rapidité et de devancer les en- 
nemis. Guébriant, après avoir fait remarquer que la perte 
de cette artillerie donnerait plus d*audace aux Impériaux^ 
se chargea de la conduire, et jura de périr, ainsi que ses 

(i) Les daeb étaient alors très-sévèrement défendus , et les lois puni<- 
esiept rigoureusement les duellistes. 
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compagnons, avant de la lairàer prendre. Elle fui placée 
à rarrière-garde, et par conséquent trësexposée. Eo effet, 
quinze régiments ennemis vinrent Tattaquer; mais Gué- 
briant soutint vaillamment leur choc impétueux, et les con- 
traignit à prendre la fuite, laissant sur le champ de ba- 
taille un grand nombre de nàorts et de prisonniers. L'ar- 
mée française acheva enfin sa retraite , et arriva dans le 
pays Messin. Guébriant fut reçu avec des témoigna- 
ges éclatants de la sa tifaction de S. M., pour les services 
importants quUl avait rendus. Vers ce temps, les Espa- 
gnols firent une invasion en France ; et, après s*étre empa- 
rés de plusieurs villes, ils menacèrent Guise, place impor- 
tante de la Picardie, dont la prise leur eût ouvert le chemin 
de la capitale. Guébriant fut nommé, le 6 juillet i656, pour 
commander dans cette place , où il alla promptement se 
jeter avec 6000 hommes. Les fortifications de Guise avaient 
été négligées depuis long-temps ; et, malgré les soins que 
prit le comte de Guébriant, cette place était encore en as- 
sez mauvais état de défense, lorsque Tarmée ennemie parut 
sous ses murs, le i3 juillet. Le prince Thomas, Comman- 
dant les Espagnols, descendit dans la plaine de Rucoy, y 
mit ses troupes eu bataille, avec a5 pièces d^artillerie, et fit 
sommer Guébriant de rendre la ville. Ce dernier répondit 
négativement à cette sommation, et dit au parlementaire : 
«Je ferais abattre moi-même trente brasses de muraille, 

• si je croyais abréger le siège, en donnant à l'ennemi la fa- 

• cilité de tenter un assaut. » La fermeté de cette réponse 
engagea le prince Thomas à se retirer dès le même jour. 
Au mois de septembre suivant, Guébriant sortit de Guisè 
avec un détachement; marcha contre le capitaine Lorme, 
major de la Capelle, qui ravageait la campagne, le battit et 
le fit prisonnier. Les ennemis ayant été forcés de regagner 
leurs frontières, Guébriant fut rappelé à la cour, où S. M., 
après l'avoir reçu avec des témoignages d'affection, récom- 
pensa ses services par le grade de maréchal- de -camp^ 
qu'elle lui donna le 1*' avril 1657. Par lettresdu même jour, 
le roi le désigna pour aller servir en Valteline sous les or- 
dres du duc de Rohan, qui avait terminé, dès le 26 mars. 
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et à rinsti de S, M.» la guerre contré les Grtooos, par un 
traité désavantageDx. Le comte de Guébriaut, ea arrivant 
en Yaltelîney ne put faire autre ohoAe que de conaerver 
l'armée et de la retirer en bon olrdre« Il fut chargé» le 4 mai, 
de mener, confointement avec le marécbal*de-*camp'Lec- 
ques, celte armée en Italie; mats un' second ordre du aS 
ayant aéparé Tarmée en deux corps, Lecques naarcba avec 
Tun en Italie, et Guébriant conduisit Fautre eu Franche* 
Comté, pour y faire partie de Tarmée commandée par le 
duc de Longueville. Il se présenta, le 27 juin, devant Mon- 
tagu, et s^empara de cette place forte ainsi que de son châ- 
teau, malgré la résistance de la garnison et celle des bour- 
geois, ainsi que des paysans qui avaient pris le» armes. Il 
envoya au duc de Longueville trois drapeaux, dont on s'é- 
tait emparé dans Montagu. Il prit aussi Bouruay, Pibly, 
Ruergues, Pressilly, Beauregard, Binan, et plusieurs autres 
villes ou châteaux du bailliage d'Aval, en Franche- Comté. 
Ayant fait. sa jonction avec le duc de Longueville, dans le 
pnois d'août, il lui 6t agréer le conseil du siège de Bléié* 
rans, place forte» qui, étant la clef du bailliage d'Aval, 
pouvait assurer la possession des conquêtes que l'on venait 
de faire. Pour commencer l'exécution de ce projet, le due de 
Longueville mit à la disposition de Guébriant 200 chevaux 
et 106 dragons, avec lesquels ce dernier battit le pays; 
poussa les ennemis devant lui, et se rendit maître des dew 
postes importants de Coges et de Jousseau. Le siège de Blè- 
térans fut formé le aS août ; et Guébriant fit ks approches 
de eette place te a6. Il commanda Tune des attaques à 
l'affaire générale qui fut donné le 5 1 ; combattit avec 1^ plua 
grande valeur; eut sa cuirasse frappée d'un grand nombre 
de mousquetades, et fut renversé d*un coup de pierre dana 
un marais, ce qui ne l'empêcha pas de remonter à la brèche^ 
el de contribuer puissamment à la prise de la ville, Les en* 
nemia y avaient mis lefeu;nEiaia Guébr^nt, h^main autant 
que brave, s^empreasa de le faire éteindre et de prendre dea 
mesures pour que les feuMues» et les filles» q^i s'étaient 
retirées dans le» églises, fussent respectées. Le obâteau de 
Blétérans s'étaat rendu par capitulation, le 3 septembre » 
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Tarmée française entra en quartiers, et Guébriant fut rap- 
pelé à la eour, par ordre du a6 novembre (1). Le roi, vou* 
lant secourir le duc de Weymar, son allié, fit rassembler 
sur la frontière du Bas^igny un bon nombre de régiments 
destinés à passer ensuite en Allemagne, et donna au comte 
de Guébriant la direction de ces troupes, ainsi que le com- 
mandement dans les bailliages du Bassigny , de Langres et 
de Gbaumont, par commission du 4 février i658. Guébriant 
eut ordre, par lettres du i3 mars suivant, de mener au duc 
de Wcymar, qui se trouvait en Allemagne, un corps de 
4000 hommes. Ayant passé le Rhin à Neubourg, le 3 mal, 
il y joignit le duc, qui l*accueillit avec les plus grands té- 
moignages d*estime et de considération. Les troupes fran- 
çaises et celles du duc, ayant été réunies à Rotelen , pré- 
sentèrent un effectif d'environ 10,000 hommes, avec le»* 
quels on commença le blocus de Brisach, le 1" fuin. Les 
Impériaux, qui tenaient cette place, prirent des mesures 
pour la ravitailler, et chargèrent leurs généraux Gœntz el 
Savelli de cette opération importante. Ces deux officiers, 
ayant voulu faire entrer un convoi dans la place, furent 
complètement défaits, le 10 août, à la bataille de WIrthen- 
weîL On leur enleva une quantité considérable de blés él 
de munitions ; et ils perdirent en outre 1 5oo hommes tués» 
iftoo faits prisonniers, 11 canons, a mortîerSf et 56 éten- 
dards ou drapeaux. Guébriant , qui conduisit Taile droite 
dans cette action, y fit des prodiges de valeur, et reçut des 
éloges de la part du duc de Yeymar, par lequel il fut em- 
brassé devant toute Tarmée (a). Le siège de Brisaçh com- 



(1) Le roi l'accueillit avec beaucoup de distinction, et dit qu'il trouvait 
en Guébriant un maréchal-de-camp qui , à 37 ans , était l'un des plus 
expénmentésgentilsbommes et des premiers capitaines de son royaume. 

(a) Le duo de Weymar lui adressa publiquement ces paroles t • Mon- 

• sieur, tous avea fait des menreiHes dans cette bataille. Je ne tous oifen- 

• serai point de tous dire que vous arei surpassé l'opinion que j'aYaiadt 

• TOUS, puisque tous tous êtes surpassé tous - même. Je me suis toujours 

• beaucoup promis de votre valeur et de votre grande conduite ; maisjt 
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mença dès le lendemain | et Guébriant fut chargé du dé- 
tail des opérations qui y étaient reUjtives. Cependant les 
lîapériaux. n'avaient point renoncé à secourir cette place^ 
dont la possession était pour eux d'une haute importance; 
et. leurs généraux Gœutz et Lamboy se présenlèrent, le ao 
octobre, en vue du camp des assiégeants, avec une armée 
de 1 5,000 hommes. Le 2^ ils attaquèrent les lignes de cir- 
convallation, et commencèrent par remporter des av.anta- 
ges tellement marquants sur les assiégeants, que le duc de 
Weymar crut tout perdu, et le déclara à Guébriant; mais 
ce dernier, déterminé, ainsi que les siens, à mourir plutôt 
que de laisser la victoire aux Impériaux, marcha en dé- 
sespéré à leur rencontre; fondit Tépée à la main sur les pre- 
miers qu'ilrencon tra; les poussa j usqu'au gros deleur armée, 
où il en fit un grand carnage, et finit par mettre tous le 
corps, ennemi dans une déroute complète. Les Impériaux 
perdirent dans cette journée près de 3ooo hommes , et se 
hâtèrent de décamper pendant la nuit suivante. Les tra- 
V2^ux du siège furent poussés avec une nouvelle vigueur; 
et Guébriant prit d'assaut , le 28 octobre , deux redoutes, 
qui étaient dans une.tle. qui était au-dessus de Brisach. 
Bientôt cette ville fut réduite à la dernière extrémité, par le 
défaut de subsistances ; et après, avoir enduré un mois de 
famine, son gouverneur demanda à capituler, le i5 décem- 
bre. Les articles de la capitulation furent signés le même 
)our; la gar.njson sortit de la place le 1 9, .et le duc de Wey- 
mar y fit. son entrée, accompagné du comte de Guébriant. 
Après la prise de Brisach, Tarmée vreymarienne se dirigea 
sur la Franche- Comté. Elle arriva à Rhinfeld, le 7 janvier 
1639,. et en partit le 8, pour se porter sur Landscroon, dont 
Guébriant s'empara le 10. Le la, elle passa le Doubs au 
pont de Sainte-Ursine. Guébriant prit le Val -de-Mostau le 
i4) la ville le 16, et Pontarlier le a5. Il se rendit maître de 



» n'eusse osé espérer ce que je YÎens de voir et que tous Tenez de faire. • 
Le duc jura ensuite à Guébriant une amitié de frère , et lui demanda la 
sienne. 
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Noserdy, k i4 f<t^vrier; de Chàteau-Villain/le 19; et de Mous- 
saujin, le ao. li força» le 2 avril, le château de Lachaux, et 
s'empara ensuite de Tabbaye de Baulmes. Le duc de Wey- 
mar, qui avait laissé Guébriant en Franche- Comté, pour 
se porter dans le Brisgaw, où il avait pris la ville de Than- 
nés, revint au quartier-général de Pontarlier, le 18 juin; 
et Guébriant, d^iprès les instructions qu'il avait reçues de 
la cour, négocia, auprè& du duc, la remise de Brisach entre 
les mains du roi. Cette négociation présentait beaucoup de 
difficultés, aussi n'eut-elle, pour le moment, aucun résul- 
tat. Il avait formé le dessein de s'emparer de Salins; mais 
le duc de Weymar ayant résolu de retourner en Allema- 
gne, cette entreprise ne put être réalisée. Le 8 juillet, l'ar- 
mée weymar ienne reprit le chemin de Brisgaw, et arriva 
le i5 à Huningue, où le comte de Guébriant se trouva at- 
teint d*une maladie grave. Le duc de Weymar, attaqué lui- 
même d'une fièvre violente, se fit porter le 16 à Neu- 
bourg, où les médecins reconnurent qu'il était attaqué de 
la peste. Il mourut de cette maladie le 18 ; et, pour témoi- 
gner au comte de Guébriant toute son affection et sa haute 
considération, il ordonna qu'on lui présentât de sa part son 
cheval de bataille, son épée et ses pistolets (1). Aussitôt a- ' 
près la mort de ce prince, Guébriant s'assura de la ville de 
Brisach , et engagea les troupes weym arien nés au service 
du roi. Le duc de Longueville vint prendre le commande^ 
ment de l'armée weymarienne, qui s'empara des villes de 
Neustadt, Oppenheim, Biiigen, Kreutznach, et autres pla- 
ces et châteaux. Cette armée prit ses quartiers d'hiver dans 
le Bas-Palatinat. La difficulté de se procurer des vivres 
dans les cantonnements, entraîna la nécessité de changer 
les quartiers, et décida le duc de Longueville à assem- 
bler à Kreutznach, le ai décembre, un conseil pour dé^ 
libérer sur le déplacement des troupes. Guébriant opina 
pour leur faire passer le Rhin ; et son avis ayant été adop- 



(1) Bernard de Saxe, duc de Weymar, t'était. acquit la réputation de 
grand capitaine. 

m. 4^ 
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té, on le chargea de diriger Texécution du plan qu'il avait 
présenté. Guébriant choisit pour rembarquement les points 
de Baccarach et d*Ober>Wesel. Le 28 décembre, à deux 
heures après minuit, il fit commencer le passage du fleuve, 
et dirigea en personne celui de Baccarach. Au moyen 
des bonnes dispositions prises par lui, toute Tarmée 
avait franchi le fleuve, le 4 janvier 1640, sans que Tennemi 
en eût eu connaissance. Dès que Guébriant se trouva au- 
delà du Rhin, il attaqua le bourg de Laurick, et l'emporta 
d'emblée. L'armée du roi alla prendre ses quartiers dans la 
Wétéravie (Haute-Hesse). Le comte de Guébriant avait 
levé, par commission du 2 janvier, un régiment d'infante- 
rie, qui, par lettres du 24 du même mois^ fut augmenté de 
10 compagnies. Il leva aussi, en Allemagne, un régiment 
de dragons, par commission du 20 mars. Don Juan Ver- 
dago, gouverneur de Franckenihal, avait profité de réloi- 
gnement de l'armée du roi, pour venir, le 12 mars, assied 
ger Bingen, avec 1200 hommes de pied, i5o chevaux, 4 
pièces de canon et 1 mortier. La nouvelle de cette agres- 
sion étant parvenue au^uc de Longueville, il donna ordre 
au comte de Guébriant de ravitailler la place. Ce dernier 
partit de Wetter, le 22 mars, avec 3oo chevaux et 400 
mousquetaires. Il se fit précéder par 200 cavaliers, ayant 
chacun en trousse un sac de blé , qu'ils parvinrent à jeter 
dans la place ; et lui-même fit une diligence si extraordf-^ 
naire, qu'en deux jours il parcourut un espace de 3o lieues, 
après avoir caché sa marche aux ennemis, et évité la ren- 
contre de trois chàtçaux-forts , qui leur appartenaient. Il 
n'avait eu d'autre dessein que celui de rafraîchir la ville ; 
mais, voyant que Yerdago avait fait retirer à la hdte ses ca- 
nons hors des batteries, il résolut de profiter de l'épouvan- 
te qui s'était répandue dans le camp ennemi. Étant tombé 



1 

(1) Dans son Histoire du maréchal de Guébriant, pag. i63, le Labou- 
reur n'hésite point à placer ce passage du Rhin au-dessus de celui que 
César fit effectuer sur le même fleuve , pour conduire ses armées de la 
Gaule en Germanie. 
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en queue sur les troupes de Yerdago, il les mena ballant 
jusqu^à une lieue de Mayence, et les obligea de jeter dans 
le Rhin les cinq bouches à feu qu'elles avaient amenées. La 
fonction deTarmée du roi avec celle de la Suède, commandée 
parle maréchàUgénéral Banier, ayant été décidée, le duc de 
Longueville se mil en marche, le a mai, pour opérer cette 
jonction, qui eut effectivement lieu au.camp de Saalfelds. 
L'armée ennemie, sous les ordres de Piccolomini, était en 
présence ; et l'on resta dans cette situation jusqu^au 2 juin, 
époque à laquelle l'armée confédérée, française et sué- 
doise , décampa , et prit le chemin de la Hesse. Une des 
conditions du traité fait à Brissac avec les Weymariens, a- 
près la mort du duc Bernard, portait que ceux-ci devaient 
prêter un serment de fidélité au roi ; mais lorsque l'on ré- 
clama rexéculion de celte clause, les Weymariens refusè« 
rent, le 28 juillet, de donner la satisfaction qu'on était en 
droit d'attendre d'eux. Guébriant fut chargé par le duc de 
Longueville de les amener à tenir la promesse solennelle 
qu'ilsavaient faite; mais il ne puty parvenir qu'après de longs 
pourparlers, pendant lesquels il fallut qu'il déployât la plus 
grande fermeté. Le serment fut prèle entre les mains du 
duc de Longueville , le 1 7 août , et son obtention fut un 
service important rendu par Guébriant. Les armes confé- 
dérées de France, Suède, Hesse et Lunébourg marchèrent^ 
le 18, contre les Impériaux, qui étaient entrés dans la 
Basse- Hesse pour la rav^iger, et avaient pris position à 
Fritzlar. Le a 1 , on se trouva en présence du camp des en- 
nemis. Guébriant s'empara, avec 1000 mousquetaires, 
d'une montagne qui dominait le camp ennemi, et il laissa 
la garde da ce poste au lieutenant-colonel allemand Trus- 
chez, qui s'en laissa déloger par 4 ^ ^00 hommes de 
pied. Guébriant entreprit de le reprendre; et quoique les 
ennemis s'y fussent portés au nombre de 2000 hommes et 
a escadrons, il marcha à eux avec résolution; les chargea 
et les mena si vigoureusemeut , que beaucoup se pré- 
cipitèrent au bas de la montagne. Piccolomini accourut en 
vain pour s'opposer à la fuite des siens : il fut obligé de se 
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replier lui-même sur le gros de aoii armée (i>. <La positioii 
prise et reprise par Guébrianl • était aussi difficile à garder 
qu'elle élait importante ; mais, par les boones dispositions 
qu'il ûif il la conserva jusqu'au moment où l'armée con-^ 
fédérée décampa, le ss» pour se porter sur Wildungen. Pic«- 
eolomini essaya ^ le 3 septembre, de forcer les confédévés 
dans cette position ; mais il fut repoussé avec perte. Le duc 
de Longueville, attaqué, depuis le i** septembre, d'une fiè- 
vre continue qui le mettait hors d'état de commander son 
armée, quitta Wildungen , le 1 2 septembre , pour se foire 
porter à Cassel. Les directeurs des armées confédéiée s don* 
nèrent, d'un commun accord, le commandement provi- 
soire de cette armée au comte de Guébriaiit , qui , depuis 
la maladie du duc, avait rempli, à la satisfaction de tous , 
les devoirs de cette charge. Les ennemis avaient abandon- 
né Fritslar et s'étaient emparés d'OcLer, dans l'intention 
d'y établir un pontsur le Wéser. Gnébriantet Banier, pour 
s'opposer à l'exécution de ce projet, vinrent attaquer le 
château de Forstemherg , qui se rendit sans résistance , et 
'où les confédérés établirent leur camp en présence de celui 
des Impériiiux, qui se trouvaient à OcLer. La disette de vi- 
vres et le dépérissement, que les voyages et les campements 
avaient occasionés dans les deux armées belligérantes, les 
empêchèrent de rien entreprendre l'une contre Tautre. Le 
corps de.troupes françaises s'étant séparé momentanément 
du corps suédois, Guébriant établit son quartier-général à 
Dassel, et marcha ensuite à Erfurt, qui avait été désigné 
pour la réunion de ces deux corps, et où il arriva le a6 dé- 
cembre.. Sur les avis que l'on reçut de la marche des en- 
nemis dans la Bohême, la Suabe, le Wurtemberg, la Fran-* 



(1) Le maréchal-général Baoier combla d'élogea le comte de Gué> 
briant , et lui dit , eotre autres choses flatteuses : € Je oe sais » monsienr, 

• ce que je dois le plus estimer en cette belle entreprise, de Totre Tail- 
» lance ou de votre conduite. Vous êtes bien digne de la réputation que 

• TOUS avec en Allemagne ; mais je dois cette reconnaissance à Totre Ter- 
»ttt de déclaref que tous en méritez davantage. » (Histoire du maréchal 
de Guébriant par le Laboureur, pag. a»4* ) 



rXES GENERAUX FRANÇAIS. 3â5 

eonie et le Haut-Palatinat, Ouébriant et Banier résolurent 
d'avancer rapidement, pour sarprendre leurs quartiers» 
On se porta sur Hoff , le 6 {anvier 1641; et de là sur Strau- 
bing, où l'empereur d'Allemagne fut sur le point d'être 
pris. On eanonna Ratisbonne, dans lequel -ce souverain 
a'était retiré. La résolution avait été prise pour mettre les 
troupes en quartiers; mais le {our fixé pour l'exécution de 
cet arrangement , Banier, sous le prétexte que la réparti- 
tion decesquartiersavaitéié injustement faites se sépara ino^ 
pinément de l'armée française, et marcha vers la Bohème. 
Guébriant se dirigea sur la Franconie. Il s'éleva parmi les 
divers corps de troupes des mutineries causées par divers mo- 
tifs, et entre autres parle défaut de paiement; elles furent 
toutes apaisées par les soins du comte de Guébriant. Quoi^ 
que celui-ci eût à se plaindre delà disjonction des armées, 
par le fait de Banier, il n'hésita pas à marcher en Misnie 
pour secourir ce maréchal, lorsqu'il le sut attaqué et pour- 
suivi par les Impériaux. Déjà Banier faisait, depuis l3 
jours, une retraite, à la vérité glorieuse, lorsque Guébriant 
vint le rejoindre à Zinckan , en Bohème , le 3o mar$. Les 
quartiers de l'armée confédérée furent départis ce même 
four : mais Banier ayant contrevenu à la fixation qui en a- 
vait été faite, il s'éleva un grand différent entre lui et Gué- 
briant : ce dernier s'empara d'autorité de ceux qui lui 
avaient été assignés , et établit son quartier-général à 
Naumbourg, le 10 avril. Le roi le nomma gouverneur de la 
ville et du château d'Auxonne, par lettres données à Saint- 
Germain, le même jour. Les vivres et les fourrages ayant 
été épuisés dans les quartiers en moins de dix jours , Gué- 
briant passa la Saale, et vint prendre position aux envi- 
rons de Weissenfelds. Les ennemis marchèrent contre lui, 
s'emparèrent de cette ville , et y établirent une position ; 
mais Guébriant, les ayant attaqués, lesforça de décamper le 
1 7 mai, et de se retirer sur Bernbourg. Il marcha ensuite à 
Halberstadt, où il y avait un magasin considérable de grains, 
eto'empara de cette ville. Banier,qui futattaqué d'une fièvre 
violente, s'y fit transporter, etymourutie 20 mai. Il imita le 
duc de Weymar^ et fitdon de sesarmesàGuébriant. Aprèsta 
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mort de Banier, les Impériaux cherchèrent à corrompre les 
officiers des troapes allemandes qui servaient dans l'armée 
suédoise. Le colon^ Moragne forma un parti très-dange- 
reux; et le comte de Nassau tenta de son côté d*ébranler 
la fidélité des Weymarieos. L« comte de Guébriant parvint , 
par son habileté, sa fermeté et la confiance qu'il inspirait 
aux troupes^ à rétablir le calme dans l'armée. Après avoir 
envoyé à la cour de France un étal de la situation où se 
trouvaient les choses, il sollicita vivement son rappel, et la 
nomination d'un général en chef. II avait établi son camp 
à Oscherleben, où il battit, le 4 juin, un corps que Piccolo- 
niini avait fait marcher contre lui. Les troupes de Luné- 
bourg tenaient bloquée la ville de Wolfenbuttel, dont Gué* 
briant crut devoir se rapprocher pour empêcher les Impé- 
riaux de faire lever ce blocus. Cette sage prévoyance fut 
couronnée du plus grand succès^ En eïïetf l'archiduc Léo- 
pold et Piccolomini s'avancèrent dans cette intention ; et 
le 39 fuin> ils présentèrent la bataille aux confédérés. Gué- 
briant , avec des troupes parmi lesquelles régnait une assez 
f;rande mésintelligence, n'en remporta pas moins une vic- 
toire complète sur les Impériaux, qui perdirent dans cette 
action près de 2000 hommes tués, 1 5oo blessés , et 4^ dra- 
peaux ou étendards. Guébriant avait constamment payé 
de sa personne dans cette journée, et rétabli le com- 
bat en faveur de son armée, par la vigueur avec laquelle il 
avait conduit lui-même des régiments contre l'ennemi, au 
plusfortdelamèlée.Lesennemisdécampèrent;etGuébriai^ty 
après les avoir encore forcés d'abandonner leur position de 
Hessedan, voulait continuer de les poursuivre: mais les 
confédérés s'opposèrent à ce dessein, et le forcèrent de re- 
tourner au camp de Wolfenbuttel. Ils s'opposèrent égale- 
ment à ce qu'il secourût la ville de Dorstein, assiég/ée par 
Hasfeld. Le comte de Broé* étant venu se mettre en embus- 
cade, avec 2000 chevaux, auprès du camp des confédérés, 
afin d'être à portée de surprendre leurs fourrageurs , le 
comte de Guébriant marcha contre les ennemis, dans la 
nuit du 25 au 24 août; et, les ayant rencontrés à la points 
du jour, il les fit charger avec beaucoup d'impétuosité; 
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leur donnant la chasse- en rase campagne pendant trois 
heures, et les défit si complètement, qu'à peine il put s*en 
échapper 3oo. Le nombre des prisonniers faits sur Tenne- 
mi s'éleva à 760^ el celui des morts fut plus considérable. 
La famine s*étant introduite dans le camp des confédérés, 
sous Wolfenbuttel, tes généraux des troupes alliées résolu- 
rent de lever le blocus de cette place: Cette opération eut 
lieu le la septembre, contre Ta vis de Guébrîant, qui fit à 
ce sujet une protestation : on vint camper sur la Leyne. 
Les Suédois voulurent se retirer de la confédération ; mais 
Guébriant parvint encore cette fois à les y retenir. Il jeta, 
vers la fin d'octobre, un secours dans Gottingue, dont Pic- 
colomini fut obligé de lever le siège. Les troupes. hessoises 
se séparèrent dans le même temps de l'armée confédérée. 
D'un autre côté, l'armée suédoise paraissait disposée à en 
user de même; et les Weymariens. manifestaient un grand 
mécontentement. Guébriant sollicita de nouveau son rap- 
pel à la cour de France. On lui donna, par commission 
dû 17 octobre, le régiment de cavalerie, vacant par la mort 
de Muller. La séparation des armées suédoises et françai- 
ses eut lieu à Presly, le 3 décembre ; et Guébriant se mit 
en marche pour aller joindre les Hessois en Westphalie. 
Par lettres données à Gorbie , le .la octobre précédent, le 
roi l'avait nommé lieutenant-général, pour commander 
l'arn^ée confédérée, jusqu'à ce que le duc de Longueville, 
qui continuait d'être malade, pût aller reprendre ce com- 
mandement. Guébriant fut reconnu en cette qualité par 
les alliés. S. Ai. lui fit expédier, le i5 du même mois, un 
brevet de réserve de Tordre du Saint*£sprlt, pour être reçu 
au plus prochain chapitre. La jonction avec les Hessojs , 
commandée par le comte d'Éberstein, eut lieu le la à Wé- 
sel, où les confédérés passèrent le Rhin, les la et i3. Le 14» 
ils arrivèrent devant Ordinghen, dout on forma aussitôt le 
siège, et qui se rendit le 16. Guébriant battit le même jour 
les coureurs des garnisons de Wenloo et de Gueldres. Il 
marcha, le 17, pour aller combattre Lamboy, dans ses rc^- 
tranchements de Kempen. La victoire que remporta Gué- 
briant, dans cette journée, fut des plus signalées, et eut 
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pour résultat la prise des généraux Lamfboyy Mercy et Lan- 
droii; celle de 5ooo hommes, tant offiiHers que soldats; et 
de tout le canon, du bagage et des drapeaux de Ten*- 
nemi) qui eut en outre aooo hommes tués sur la place. 
Guébriant fit poursuivre rapidement les débris de l'armée 
de Lamboy, qui furent bientôt anéantis. Les drapeaux 
pris furent envoyés en France ; et S. M. en fit don au comte 
de Guébriant. Cette victoire de Rempen, qu'on nomme 
aussi de Greweldt et de Saint- Antoine, fut d'une très-hau- 
te importance pour les confédérés. Nuitc fut investi le a3 
îanvier, et capitula le a6 ; Kempen se rendit le y février, et 
son château le lo; Léria ouvrit ses portes le i5, et son châ- 
teau le 1 5. On s*empara de Ulkrat, le 24 ; de Duren , le a6; 
et Ton mit ensuite les troupes en quartiers. Le comte de 
Guébriant fut nommé maréchal de France, par état donné 
à Narbonne, le aa mars. Ayant reçu un renfort de 5o com- 
pagnies hollandaises, il passa le Rhin à Cologne, le 6 mai, 
et campa à Ordinghcn , le ao juin. Il établit ensuite son 
camp à Hoittin ; présenta la bataille aux ennemis vers la fin 
de septembre; et, sur le refus qu'ils firent de l'accepter, 
il vint dans le pays de Gueldres pour les y attirer, et 
prît ses quartiers dans celui' de Brunswick. Il se pré- 
senta, le 19 avril suivant, devant Leichnick; ouvrit la tran- 
chée le même jour, et emporta la place d'assaut le i*'mal. 
Il leva le siège du château, le a5. Il marcha ensuite au se- 
cours du général suédois Torstenson, et obligea les Impé- 
riaux de lever le siège de Leipsick. Abandonné ensuite par 
le général suédois , et se trouvant fort avancé dans le pays 
ennemi, il fut obligé à une retraite ; mais il la fit des plus 
glorieuses. Il commanda, en i643, pendant le siège de 
Thionville, une armée chargée d'observer les troupes de 
Lorraine et de Bavière, qu'il tint en échec, et dont il battit 
plusieurs fois l'arrière-garde. Thion ville se rendit au duo 
d'EnghIen, le 10 août. Ayant été renforcé par des troupes 
tirées de l'armée du duc d*£nghien, et qui lui furent ame- 
nées par le comte de Aantzau , l'armée du maréchal de 
Guébriant passa le Rhin, près de Benfeldt, le a novembre 
1643, et se dirigea sur le pays de Wittomberg, où elle inves^ 
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tît Rolhweil, dès le 8 du même mois. Les travaux du dége 
ayant été poussés avec la plus grande videur, le maréchal 
donna, le 17 au matin, des ordres pour un assaut. Il alla 
ensuite visiter les ouvrages, et faire battre en brèche; mais, 
étant demeuré assez long-temps en observation dans un 
endroit. découvert, il fut atteint d'un coup de canon qui 
lui fracassa: le bras droit : on je transporta à l'abbaye de 
Aothpiunster, où ou ii;t l'amputation. Malgré .toutes les 
souffrances qu'il éprouvait, il ne. cessa point de s'occuper 
de la réduction de Rothweil. Celte ville capitula le 19; et 
le maréchal s'y étant fait transporter le ai, y mourut /ie 
a4- Le jour même de. sa mort, son armée, privé d'un chef 
aussi illustre, se laissa surprendre dans, ses quartiers, et fut 
mise en déroute. Le corps du maréchal deGuébriant fut 
transporté à Paris, où le roi le fit enterrer, avec une gran- 
de pompe, dans l'église de Notre-Dame. (Chronologie nUli^ 
taire, tom* II, pag, 5a4» Histoire du maréchal de Gué-^ 
briant, par Le Laboureur, Paris, i656, iu'foL; Dupleix, 
le président Hénaut, Mémoires de d'A%rrigny, Histoire de 
France, continuée par le Père Griffet; l*abbé de Nœufvilley 
Histoire des Grands^Officiers de la Couronne y l'abbé Le 
Gendre^ Bouclai, Histoire de France par AnquetU, Gazet-* 
te de France.) 

DB BUDES DB GuEBEUNT (N....), de la même famille que 
le précédent, était colonel du régiment de Pc;nthiëvre, en 
1765. On le créa brigadier, le 1'' mars 17S0, et maréchal^ 
de-camp , le 5 décembre 1781. {Etats militaires. ) 

DB B13DES DB BlafgheiiAndb (N....), de la même famille 
que les. précédents, fut créé maréchal'-de'camp, le 9 mars 
1788. {Etats militaires,) 

DE BUISSON (Pierre), chevalier de BeauteviUe, lieute- 
naut'-général , entra aux mousquetaires, en 1729, et passa 
lieutenant au régiment de Normandie, le 1*' août 1733. 11 
leva, le 10 novembre, dans le même régiment, une con»- 

iff. 4i 
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pagnie» qa*il oommaiida à diveries affaires » en 1734 et 
17S5. Il passa y avec son régineot, en Bavière» au mois de 
mars 174^» servit saccessivement sous les ordres du duc 
d*Harcoart et du eomte de Saxe ; joignit Tarmée comman- 
dée- par M. de Maillebois , sur les frontières de la Bohème ; 
se trouva à la défense de plusieurs places ; rentra en France 
avec Tarmée^ au mois de juillet 174^9 et finit la campagne, 
en Haute-Alsace ) sous les ordres du maréchal de Coigny. 
Nommé marécbalrgénéral-des-logis de l'armée de Flandre , 
le 1*' avril 1744 9 ^^ y servit, en cette qualité, pendant ks 
campagnes de 1744 ®^ 174^* ^^ obtint, le d2 mai de cette 
dernière année f une commission pour tenir rang de co* 
lonel d'infanterie, et prit, par ordre du même jour, le 
commandement d*un régiment de grenadiers royaux, qui 
vaquait par la tnort du chevalier de Longaunay. Il servit au 
siège de Bruxelles, au mois de janvier 1746; se démit, au 
mois de mars, du commandement du- régiment qu'il avait; 
fut employé à l'armée de Flandre , en qualité d'aide-ma- 
véchal-général-des-logis de l'armée^ en 1746 et 1747* Créé 
l>rigadier, le a6 avril de la dernière année, il combattit à 
Lawfeldt; fut employé au siège de Maestricht, en 174B, 
et aux PayS'Bas , jusqu'à l'évacuation des places conquises. 
Il se démit de sa compagnie dans le régiment de Norman- 
die, au mois de juin 1749» et obtint, le 10 du même mois, 
une commission de colonel-réformé à la suite de ce régi- 
ment. On lui accorda la lieutenance de roi, de Valence, le 
ta décembre 1750, et le commandement des Gévennes, 
le 19 mai 1761. Il se démit de la lieutenance de roi, de 
Valence, au mois de mars 1758; obtint le grade de mare- 
chal*de-camp, le 1*' mai suivant, et fut créé commandeur 
de l'ordre de Saint - Louis , le i5 septembre 1761. Il fut 
nommé ambassadeur en Suisse, en 176a, et créé lieutenant- 
général, le aS juillet de la même année. Il reçut la dignité 
de grand'croix de l'ordre de Saint-Louis, le i** avril t^/i. 
Ou ne connaît pas l'époque de sa mort. {Chronoiogie mili-- 
taire, tom. VI, pag. 4o y Gazette de France.) 
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BUONAPARTE (Napoléon), général en chef, naquit à 
Ajaccio,,eii Corse, le 5 févier 1768 (1). Après la pacifica- 
tion de la Corse» Charles Buonaparle, père de Napoléon , 
se fit aimer des Français qu*on avait envoyés poar sou- 
mettre ce pays à robéissance du troi, et gagna surtout Tai- 
fection du comte de Slarbeuf, gouverneur * général. Ce» 
dernier conçut une prédilection toute particulière pour le- 
îeune Napoléon; renvoya en France, en 1*777; le piaçA 
d'abord près de M. l*abbé de Marbeuf , évéque d'Autun , 
et le fit entrer ensuite à Técole militaire de Brienne. Na^ 
poléon Buonaparte fut élevé, dans cette école, aux frais 
du gouvernement français. Il avait été recommandé par 
M. de Marbeuf , et M. ie comte de Brienne le prit aussi 
sous sa protection. £n 1781, il se présenta au concours 
pour Tarme de Tartillerie; et, sur 36 concurrents, il obtint 
la douzième place. Il fut en conséquence nommé sous- 
lieutenant an service de France, et attaché au régldient 
de la Fère. Après avoir passé sept ans à Briennç, il fut 
envoyé à Técole militaire de Paris, où il entra le 22 octo- 
bre 1784 (a)« La révolution française ayant éclaté en 1789, 



(1) Il était ÎMu dHine famille noble de Corse, alliée, dès i633, à la maison 
de Gondi, qui avait été revêtue en France, pendant plusieurs généra- 
tions, des dignités les plus émioentes. (Histoire de ia maison de Gondi, 
par M, de Corinneili^ originaire de Florence ^ fom. /, fag. ao8.) Son 
père, Charles Buonaparte, après avoir rempli avec distinction les folio- 
tions de la Magistrature, quitta la robe pour prendre l'épée, et combat- 
tit vaillamment pour l'indépendance de sa patrie, sous Pascbal Paolî, 
dont il devint Tami. Lorsque la Corse envoya, en 1776, une députation 
des trois Ordres au roi de France , Charles Buonaparte fut choisi pour 
représenter la noblesse. 

(a) Napoléon Buonaparte développa, à Técole de Paris, le caractère 
stombre et rêveur qu'il avait manifesté dans toutes ses actions à l'école 
de Brienne. Jamais il ne se mêlait affectueusement aux jeux de ses ca« 
marades; il parlait peu, aimait la solitude, et, de toutes ses études, il 
paraissait n^aimer que celles qui avaient des rapports avec l'art do la 
guerre. Pendant les hivers , il s'amusait à élever des remparts de neige, 
creuser des fossés, figurer des tours et des bastions, représenter tout 
l'appareil d'un siège, et simuler des attaques et des combats. Quelques 
biographes lui ont attribué l'aventure du Jeune officier qui, aytnt sûlli- 
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Buonaparte, qui était né au-miliea des combats soalenus 
pour la cause de la liberté de la Corse, sa patrie 9 fut na* 
turellement porté par son caractère, ses goâts et ses habi«' 
todes, à prendre parti pour les novateurs (1). Paolî, rappelé 
de la Corse par rassemblée constituante, vint en France, 
en 1789, et fut reçu avec enthousiasme par les patriotes , 
qui lui décernèrent une couronne civique. Il accueillit avec 
tendresse le jeune Napoléon, fils de son ancien ami, et 
remmena avec lui, lorsquUl retourna en Corse. Bnonaparte 
s*y fit remarquer parmi les plus ardents partisans de la 
révolution, et fut fait lieutenant-colonel de la garde natio- 
nale d*Aiaccio. En 1793, Paoli fut accusé à la convention 
nationale de servir la cause des aristocrates; déclaré^ 



cité Taincmenl la permîsftioo de monter dans an ballon que l'on se pré- 
parait i lancer au Gbamp- de-Mars, se jeta en colère sur l'aétostat, et le 
perça de son épëe. M. Saignes , dans ses Mémoires pour servir 4 l'His- 
toire de France (t. l, p. 70), assore que Taudacieuiet impaljent jeune 
homme se nommait Dupont. 
' Le même auteur s'exprime ensuite ainsi : « Outre son goût pour la so- 

• lilude et les mathématiques. Napoléon professait une admiration par- 

• ticuUère pour l'histoire ancienne, et s^étudiait à imiter les manières, 

• les actions et jusqu'au langage des hommes les plus célèbres de l'anti- 

• quité. Il faisait de Fiutarque sa lecture favorite; en portait toujours 

• un volume avec lui ; aimait surtout les Spartiates , et affectait de s'ex- 
■ primer, comme eux , en phrases courtes et sentencieuses. Son amour 

• pour les sciences exactes avait nui i ses progrès dans les lettres. Il n'eut 

• jamais qu'une connaissance très-imparfaite des langues anciennes, et 

• parlait même assez mal la langue française. Lorsqu'il écrivait, son style 

• était brusque , dënuë de grâce et d'harmonie. • 

Un des professeurs de l'École-Militaire , M. de l'Éguille , chargé de 
rédiger des notes sur les divers élèves , écrivit à côté du nom de Bno- 
naparte : • Corse de nation et de caractère ; il ira loin, si les circonstan^ 

• ces le favorisent. » 

(1) On assure cependant qu'il balança assez long-temps entre les con- 
seils de la reconnaissance qui lui faisait une loi de servir la cause du roi, 
et ceux de l'ambition qui le portait i s'attacher au parti révolutionnaire» 
— •Si j'avais été maréchal de France , a-t-il dit depuis, j'aurais embrassé 

• la défense de la cour; mais sous-lieutenant, et sans fortune, j'ai dû me 

• Jeter dans le parti qui m'offrait le plus de ohaocea pour Doa avance- 
•ment.» 



D£S GÉNÉRAUX FBÀNÇÀI9. 335 

en conséquence, traître à la patrie, et mis hors la loi. 
Buonaparte, fidèle à la cause des révolutionnaires , s*ar- 
raa alors contre Paoli. Il servit dans l'escadre comman- 
dée par le contre-amiral Truguet; fut mis à la tête d'une 
expédition chargée d'attaquer les lies du détroit de Boni- 
face; s'empara de Saint- Etienne et de son fort, et prit 
possession de la Magdeleine, au nom de la république 
française ; maïs il ne put conserver long-temps ses con- 
quêtes. L'expédition des Français contre la Corse eut le 
résultat le plus désastreux, et le parti des novateurs fut 
poursuivi et proscrit rigoureusement par Paoli. Buona- 
parte, frappé d'un décret de bannissement, fut con- 
traint de quitter la Gofse avec toute sa famille , et vint se 
réfugier à Marseille , où se formait alors le plan d'une fé- 
dération méridionale , pour s'affranchir de la tyrannie de 
Robespierre. Vers le même temps, la convention nationale 
ordonna le siège de Toulon, qui s'était rendu aux Anglais. 
L'occasion était favorable pour les officiers sans emploL 
Salicetti, député de la Corse, prenant un vif intérêt à la 
famille de Buonaparte, présenta Napoléon à son collègue 
Barras, membre de la commission révolutionnaire chargée 
de surveiller les opérations du siège de Toulon. Sur cette re- 
commandation, Napoléon, alors capitaine en deuxième 
dans le 4" régiment d'artillerie, fi\t placé sous les ordres du 
général du Theîl, désigné pour commander l'artillerie de 
ce siège. Le général du Theîl , servant à regret une cause 
dont il désavouait les principes et les excès, se pressa peu 
d*arriver au poste qui lui avait été assigné. Il parut cepen- 
dant un instant au quartier -général de l'armée de siège ; 
promut Buonaparte au grade de chef de bataillon , et se 
relira. Napoléon se trouvant alors le plus ancien officier 
d'artillerie présent, reçut, des représentants Barras et Fré- 
ron , le commandement de cette arme. L'intelligence avec 
laquelle il prépara et fit servir les batteries , hâta la prise 
de Toulon (i). Elle lui valut aussi les éloges du général 

(i) On a cité ce tnit de Buootparte à l'occasioD de Tattaque du fort 
Faron, Tup de ceux qui défendaient Toulon. Un commissaire de la coa- 
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eh chef Dugommier, et le grade de général de brigade , 
qui lui fut conféré, le 6 février 1794» à titre de récom-' 
pense de ia conduite et des talents qu*il avait déployés 
pendant le siège de cette ville ( 1 ). L'armée républicaine vic- 
torieuse entra 9 le 19 décembre 179? , dans la ville de Tou-> 
Ion, qui fut livrée aux vengeances terribles de la conven- 
tion et de ses féroces commissaires (a). Napoléon fut re- 



▼ebtioQ voulut blâmer la position d'une batterie que venait d'établir le 
jeune commandant d'artillerie. € Citoyen , lui dit fièrement Fuooaparte , 

• iaites votre métier de député, et laissez -moi faire le mien d'artilleur. 

■ La batterie restera U , et {e réponds du succès. » 

Dans un ouvrage anglais, imprimé à Londres en 1816, 00 trouve l'a- 
necdote suivante, que l'auteur assure lui avoir été racontée par Buona- 
parte loi-même, dans sa traversée d'Europe à Tile Sainte- Hélène. On a 
dit et rappelé souvent que Napoléon avait eu une maladie de peau assez 
commune parmi les gens de guerre. Interrogé si le foit était vrai, il ré- 
pondit qu'étant dans une batterie, au siège de Toulon, au moment où un 
bâtiment anglais qui s'était approché du rivage venait de tuer a canon- 
niers, il avait saisi le refouloir de la main d'un des mourants qui avait 
la gale , et que , peu de jours après , il s'était trouvé infecté de cette 
maladie. 

(1) Ce fut au siège de Toulon que Buonaparte commença 4 se distin- 
guer par son intelligence et son audace. Il s'était aperçu que les géDé<« 
raui avaient fait de mauvaises dispositions; il eut le couraj^e de le dire 
et d'en indiquer de meilleures. On rit d'abord de sa présomption; 
mais on reconnut ensuite qu'il avait raison , et on suivit le plan qu'il pro- 
posait. Le général en chef Dugommier l'appela à un conseil qu'il tint le 
26 décembre. (Mémoires de Salgues, tom. I, pag. 113.) 

(3) M. Gallois s'exprime ainsi dans la continuation de l'Histoire de 
France par Anquetil (tom. X , pag. io5} : ■ Nous ne répéterons pas ici 

• l'imfïutation qu'on lui a faite (à Buonaparte) depuis sa chute d'avoir 

• commandé et dirigé le feu du canon qui fit périr plusieurs milliers de 

■ Toulonnau (dans les mitraillades ordonnées par les commissaires de la 
» convention, après la prise de Toulon) . Noos ne transcrirons pas davan- 

■ tage la lettre exécrable qu'on l'accuse d'avoir écrite du champ du cama- 

• ge aux représentants du peuple.... Ces accusations, qui n'ont jamais été 

• prouvées, pourraient bien n'être que des actes d'une vengeance peu gé- 

• néreuse, et ne méritent pas d'occuper une place dans l'hbtoire. • 
M. Salgues , dans ses Mémoires pour servir à l'Histoire de France (tom. I, 
pag. ia6), révoque également en doute l'authenticité de la lettre , et fon- 
de ce doute sur ce qu'il parait difficile de croire que Buonaparte aurait 
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commandé à la convention nationale , dans le rapport du 
général Dugommier sur le siège de Toulon ; et le repré- 
sentant Poultler, commissaire envoyé dans la Provence, 
le chargea de la défense des côtes de la Méditerranée. Il 
s^acquitta de cette mission de manière à faire louer son 
intelligence, et réconomîe dont il avait donné des preuves en 
supprimant les batteries partout où il avait jugé quMl était 
impossible aux ennemis de tenter une descente. Il indiqua 
aussi des travaux à faire , et proposa le rétablissement du 
fort Saint-Nicolas, à Marseille. En 1794 9 Buonaparte com- 
manda en chef Tartillerie de l'armée d'Italie. Après la ré- 
volution du 9 thermidor an a (27 juillet 1794)» qui mit 
un terme au régime affreux et sanglant de la terreur,. Buo- 
naparte fut suspendu de ses fonctions, et arrêté par ordre 
du représentant du peuple Beffroi, conunissaire de la conven- 
tion près l'armée d'Italie. Salicetti, député de la Corse, qui 
avait conservé quelque crédit , parvint cependant à faire 
révoquer l'arrêté de son collègue Beffroi, et Napoléon re- 
couvra sa liberté ; mais il fut compris dans la réforme adop- 
tée par le gouvernement sur la proposition du député Aubry, 
président du comité militaire. Il se rendit à Paris, pour y 
détruire, s'il était possible, les préventions élevées contre 
lui; et n'ayant pu réussir, il se trouva bientôt réduit à 
un état voisin du besoin. Dans cette extrémité, il sollici- 
ta la permission de quitter le service de France, et de 
passer à celui de la Porte ottomane, qui armait alors 
contre l'Autriche, et recherchait les officiers français^ 
surtout ceux de l'artillerie. Le comité de salut public re- 
fusa la permission, sur l'avis de Jean-Debry, qui re- 
présenta que l'armée française manquait de bons officiers 
de cette arme. Jean-Debry, et Fréron, parvinrent mê- 
me à faire donner à Buonaparte le commandement de 
l'artillerie en Hollande. Napoléon se disposait à partir. 



écrit aux représentants du peuple Fréroo et Robespierre jeune, qui se 
trouvaient alors à Toulon , pour leur apprendre ce qu'ils savaient comme 
lui de la mitraillade des Toulonnais , ordonnée par eux , et exécutée sous 
leurs yeux. 
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pour aller prendre ce commandement, lorsque les eîroon* 
stances qui précédèrent la journée du i3 vendémiaire an 4 
(5 octobre 1795) , vinrent lui ouvrir une nouvelle carrière. 
Après la chute de Robespierre , la France était passée du 
joug des terroristes sous le sceptre des thermidoriens (1). 
La convention nationale, sous prétexte de veiller à la con- 
servation de la constitution, voulut se perpétuer, et ren- 
dit un décret par lequel elle maintenait dans leurs fonc- 
tions de repfésentants du peuple les deux tiers de ses mem- 
bres qui devaient être remplacés. €e fut alors que les sections 
de Paris manifestèrent une opposition très- marquée aux pré- 
tentions de la convention qui, ne pouvant se soutenir par le 
droit y essaya de se conserver par la force. Elle appela au- 
tour d*elle le plus de troupes réglées qu'elle put réunir; fit 
sortir des ba^es les démagogues fanatiques et les agents de 
la terreur, qu'elle avait précédemment désarmés et incar- 
cérés; les décora du titre de patriotes de 1789, et les ap- 
pela au secours de la républi(|ue. On vit alors accourir à 
Paris y de tous les points de la France , les incendiaires de 
la Vendée, les démolisseurs de Lyon, les assassins du 2 
septembre , et une foule d'officiers qui avaient été chassés 
des armées, pour cause d*ineptie ou de terrorisme. La 
convention les ayant rassemblés au nombre de 3ooo , les 
arma; leur donna le nom de phalange sacrée; et, sur la 
proposition de Barras, mit à leur tête Napoléon Buona- 
parte. Malgré tous ces préparatifs hostiles , la presque to- 
talité des sections de Paris refusait de transiger avec la 
convention, et s'occupait, dans les assemblées primaires j 
de faire des choix pour le renouvellement de la représen- 
tation nationale. La convention avait fixé au 20 vendémiaire 
la réunion des assemblées électorales; mais quelques sec^ 
tiens, bravant le décret, se réunirent dès le 11. Celle de 
Lepelletier îui cernée, dans la nuit du 12, parles troupes 
conventionnelles. Le i3, les deux partis, qui réciproque- 



(1) Oo nommait ainsi les députés de la convention et leurs nombreu] 
adhérents, qui avaient fiut la rérolution du 9 thermidor. 
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ment n'avaient voulu se prêter à aucun accommodement » 
se trouvèrent en présence et en armes. Buonaparte avait 
rangé le bataillon sacré sur la terrasse 9 devant le château 
des Tuileries 9 où siégeait la convention. Une pièce de quatre 
et une de huit^ placées par ses ordres , défendaient la rue 
du Dauphin , et menaçaient le portail de Saint-Aoch. A 
cinq heures après midi, Taction s'engagea sur tous les points 
entre les troupes conventionnelles et parisiennes. Sur les 
degrés de Téglise Saint -Roçh se trouvait rassemblée une 
foule considérable 9 qui se composait d'un bataillon de la 
section de la Butte^des-Moulins , et d9Vm grand nombre 
d'individus non armés, amenés sur ce point par la curio- 
sité , on par le bruit d'une pacification prochaine dont 
l'annonce avait été répandue. Buonaparte , voulant déloger 
le bataillon de la Butte-des-Moulins de ce poste, fit avancer 
par la rue du Dauphin ses deux pièces d*artillerie, qui tit- 
rèrent à mitraille, et firent un ravage effroyable dans les 
rangs pressés contre lesquels elles furent dirigées. £u peu 
de temps, il devint maître du terrain qu^il avait jonché de 
morts et de mourants, et sa colonne, continuant à faire des 
progrès effrayants , rompit, à coups de canon , tous les ob- 
stacles qui lui furent opposés. A huit heures du soir, les trou- 
pes de la convention étaient parlent victorieuses et maîtresses 
du champ de bataille. Dans la séance du 18 vendémiaire 
(10 octobre), Barras, qui avait commandé en chef les 
troupes conventionnelles, fit, à la convention nationale, 
le plus grand éloge de Buonaparte; attribua aux disposi- 
tions promptes et savantes faites par ce dernier le succès 
de la défense du lieu desséancesde l'assemblée, et obtînt pour 
lui séance tenante la confirmation du grade dégénérai en se- 
cond de l'armée de l'intérieur. Quelque temps après , Napo 
léon fut nommé général en chef de l'armée d'Italie, en 
remplacement du général Schérer (1). Il arriva au qiiartier- 



(i) En apprenant sa nomination au commandement de l'armée d'I- 
talie , il s'écria : « J'y perdrai la tête, ou Ton me re verra plus haut qu'on 
«nes'y attend. • — «Avances^le, disait un général au directoire, ou il, 
V s^aTancera sans tous. • {Mémoires de Salives, tom» t, fag, 189.) 

fIF. 45 
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géuéral, àNice, le ag mars 1796 , et trouva cette arMée dé-* 
couragée^ exténuée 9 manquant de vètemens, de subsistan- 
ces et de solde. Ayant rassemblé ses soldats^ il leur parla 
avec, affection ; leur eonimuniqua Tardeur belliqueuse qui 
ranimait ; leur promit des vivres , de Targent et des habil- 
lements, et leur assigna le tout sur la première victoire 
qu'il remporterait (t.). Ce fut à Montenotte que» peu de 
ioursaprès, il remplit cet engagement. L*armée d^Italie n'a- 
vait alors que 56yQoo combattants à opposer aux 60,^000 
hommes réunis sous les ordres du général Beaulieo. Les 
armées belligérantes se trouvèrent en vue Tune de l'autre 
dès les premiers Jours d'avril, et les Austro-Sardes corn- 
medcèrenty le 10^ les opérations contre la ligne française. 
Buonaparte, profitant habilement d'une faute commise 
par son adversaire 9 attaqua, le 11, avec une niasse consi- 
dérable 9 qu'il avait réunie dans ce dessein y le centre de 
l'armée ennemie,, et le défit presque entièrement. Le la, 
il remporta , avec une partie de ses troupes « une victoire 
con^>lète à Montenotte (a). Cette brillante journée le rendit 
maître de tous les pendants des Alpes qui versent leurs 
eaux dans la Méditerranée. Continuant à se diriger, avec 
la centre et la gauche de son armée , sur la route de Dégo « 
il établit son quartier-général à Carrare, et fit prendre po- 
sition à ses colonnes sur les pendants des Apennins, du 
côté où coule le fleuve du Pô. Ainsi le début deBuonaparte , 
dans la carrière du commandement en chef, avait été une 
victoire; et les avantages qu'il sut tirer de la journée de 
Montenotte prouvèrent dès lors, qu'au défaut d'une longue 
expérience, il avait acquis, par l'étude, une connaissance 



(1) Des hauteurs des Apennins, Buonaparte, jetant les yeux sur l'Italie, 
en médita la conquête, et dit à ses soldats, ainsi qu'Annibal l'avait dit aox 
siens : «Camarades, voyez-vous ces riches contrées qui sont à vos pieds? 
•elles vous appartiennent; nous allons en prendre possession. > (Leçon- 
tinnaUur d'Anquetii, tom, Xy fag, 397.) 

(a) Il avait été parfaitement secondé dans ses opérations par les géoé« 
Taux Laharpe, Maaaéaa, Rampon, Augereaa et Gervonii 
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approfondie de Part de la giièrre(i}. Le i5 du même moig, 
il Ht forcer leâ gorges de Millésime par la division Auge- 
reau. Le général aufrichîen Provéra, qui les avait yaiU 
lamment défendues, fut contraint de se rendre prisonnier, 
avec 1 5oo hommes , dans le château de Gossaria. Le 14» 
Buonaparte fit effectuer le passage de la Bbrmida, et chas* 
sa les ennemis de Dégd, après un combat frès-opi-* 
niâtre* Dans les journées des i3 et 14» les coalisés avaient 
perdu aa pièces de canon, i5 drapeaux, 2600 hommes 
tués, et 8 à 9000 faits prisonniers (â). Le projet de Napo- 
léon étant de se porter sur ftlondovi, afin de se placer entre 
Tarmée austro-sarde et la capitale du Piémont, qu'elle de- 
vait protéger, il prit, en conséquence, toutes les mesures 
nécessaires pour Texécution de ce plan hardi, dont la réus- 
site eut lieu en moins de quinke jours. Après leurs défaites 
à Montenotte, Millésimoet D^o, les troupes de Beaulieu 
s'étaient retirées précipitamment* par les routes d'Adqut et 
de Gavi , pour se mettre sous la protection des remparts 
de Tortonne. Buonaparte jugea le moment favorable pour 
attaquer Parméé sarde, que commandait le général €ol- 
li , et Tisoler du grand corps d'armée des alliés. Par 
ses ordres, le général Augereau quitta, be 16 avril, les 
hauteurs de Monte-Zemblo , et vint attaquer les redoutes 
qui protégeaient le camp retranché dé Géva. Les Piénion- 
tais Y firent une longue et vigoureuse résistance ; mais 16 
général Colli craignant de se voir tourné par les colonnes 
des généraux Seri'urier et Rusca , que Napoléon avait fait 
avancer pour soutenir l'attaque d'Augereau , évacua pen- 
dant la huit son camp de €éva ; fit sa retraite sur Mon- 
dovi , et prit une forte position au confluent de la Corsaglia 
et du Tanaro. Le 18, Buonaparte porta son quartier-géné- 

(i) Buonaparte n'était âgé que de a6 ans , et n'avait servi jusqu'alors 
que dons l'arme de Tartillerie. 

(a) Le directoire-exécutif adressa au générai Buonaparte, sous la date 
du 4 floréal an 4 (a3 avril 1796), une lettre de félicitatîon sur les victoi- 
ros remportées par l'armée d'Italie. 
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rai à Céva, afin de diriger lui-même Taltaque qa*îl médi- 
tait çon Ire le général piémontaÎA. Le 19, il fit attaquer, par 
la division Serrurier , la droite et une partie du centre de 
l'ennemi ; mais les divisions Augereau et Masséna , qui de- 
vaient seconder cette opération , n'ayant pu passer le Ta- 
naro^ qui n'était point guéable aux endroits indiqués 
pour le traverser, Serrurier fut obligé de se retirer -jus- 
que dans Céva. Buouaparte employa la journée du ao. à 
prendre des mesures pour u ne nouvelle attaque.' Dans la 
nuit du ao au 21, il fit passer le Tanaro par la* division 
Masséna, qui s'établit à Lesagno; dirigea en même. temps 
la division Augereau sur Alba, et fit occuper le pont délia 
Torre par celle de Serrurier. Le général sarde 9 craignant 
l'issue d'un combat qui pouvait être décisif, évacua dans 
cette même nuit sa position , et se replia avec toute son 
artillerie sur M ondovi. Il fut poursuivi, dès le a3, à la 
pointe du jour, par le général Serrurier, qui attaqua et 
battit Tarrière-garde ennemie, sur les hauteurs en avant de 
Yico. Après avoir vu ses positions emportées à la baïon- 
nette, Coili abandonna le champ de bataille; traversa ra- 
pidement Mondovi; se rabattit sur la Stura et Fossano, et 
ne s'arrêta qu'entre Goni et Cherasco. Buonaparte le fit 
poursuivre vivement par sa cavalerie , et prit possession 
de la ville et de la forteresse de Mondovi. La perte des 
Austro- Sardes, dans cette journée, fut de ai drapeaux, 
dont 4 (les gardes-du-corps du roi dé Sardaigne , 3oo hom- 
mes tués, i5oo prisonniers, 8 canons et i5 caissons. Un 
de leurs généraux fut tué, et trois autres furent faits prî~ 
sonniers de guerre. Par la rapidité et la précision des mou- 
vements, Buonaparte était parvenu à séparer l'armée pié- 
montaise de l'armée autrichienne. A rapproche des Fran- 
çais , qui marchaient sur Turin , le gouvernement sarde fut 
effrayé, et envoya au général GoUi les pouvoirs nécessaires 
pour demander une suspension d'armes. Buonaparte, qui, 
au génie de la guerre , joignait déjà la connaissance des 
liomnies et celle des affaires , négocia dans cette circon- 
stance en vainqueur habile qui sait profiter de ses avan« 
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laçcs, et en politique adroit (i). II demanda, comme 
condition préalable .de la cessation des hostililés , la remise 
aux troupes françaises de deux des trois. forteresses de 
Goui, d'Alexandrie et de Tortonne, au .choix du gouver^ 
nement sarde ; et , en attendant la réponse à cette propo- 
sition , il fit passer TÉlero à son armée , le ^4 9 et occuper 
Bène. • Cependant Beaulieu , pressé par la cour de Turin 
de donner du secours au général Golli, avait levé son camp 
d*Acqui, lemême jour a4 avril , et s*était mis en marche avec 
16 bataillons et aa escadrons, pour se rapprocher de Tar- 
mée sarde. Ce mouvement tardif ne put empêcher Tactif 
Buonaparte de s*emparer de' Gherasco , où s*appuyait la 
gauche du général sarde. On y prit 28 pièces de canon et 
des magasins considérables de vivres. Golli se retira sur 
Garignano , pour couvrir Turin , dont l'armée républicaine 
n'était plus qu'à une distance de neuf lieues; et, par cette 
retraite , il priva de tous moyens de résistance la ville de 
Fossano , dans laquelle le général Serrurier entra le même 
jour. Alba «uvrit aussi ses portes à la division Augereau. 
Buonaparte avait rassemblé, dès le 26, toute Tarmée d'I- 
talie en avant de celte dernière ville ; et, se préparant à 
livrer une bataille décisive qui eût décidé du sort du Pié- 
mont , il adressa à ses soldats , ainsi qu^aux peuples d'Ita- 
lie, une proclamation , dans laquelle il cherchait à exalter 
l'ardeur des uns et à tranquilliser les autres (a). Le roi de 

(1) Le continuatear d'Anquetil, tom. X, pag. 'agg. 
(a) Le continuateur d'Anquetil rapporte en entier cette proclamalion 
qu'il fait précéder de cette réûezion sur Buonaparte : «On y retrouve et 

• les premières pages de son histoire et les principaui traits de son ca- 

• ractère. Nous en avons conservé le teite, parce que cet homme eitra- 

• ordinaire veut être connu par ce qu'il a dit autant que par ce qu'il a 
» fait. » 

Le premier paragraphe de cette proclamation traçant rapidement le 
résultat des opérations de l'armée d'Italie contre l'armée sarde, nous 
croyons convenable de le transcrire ici : « Soldats, y dit Buonaparte à son 
> armée , vous avez en quinze jours remporté 6 victoires, pris 21 dra- 

• peaux , 55 pièces de canon, plusieurs places fortes , eT conquî.s les plus 
«riches parties du Piémont. Vous avez tué ou blessé plus de 10,000 hom- 

• meS) et fait 1 5, 000 prisonniers. Vous vous êtes jusqu'ici battus pour des ro- 
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Sardaigne » renfermé dans sa capitale avec les débris de son 
armée, coramençatt à trembler sur son trône; et le peu- 
ple de Turin , qui craignait les horreurs d'un siège et 
celles du pillage, demandait là paix à grands cris. Le 27 
avril 9 le général Golli écrivit à Buonaparte , pour lui an- 
noncer que son souverain allait envoyer à Paris des pléni- 
potentiaires pour y traiter de la paix 9 et qu>n attendant 
les forteresses demandées seraient remises à Tarmée fran*- 
çaise. En même temps, le roi de Sardaigne envoya traiter 
avec Buonaparte des conditions d^une suspension d'armes , 
qui fut signée à Cherasco, le a8. Les négociations furent 
suivies avec beaucoup d^activité 9 et la paix définitive entré 
la république et le gouvernement sarde fut signée , à Paris ^ 
le i5 mai. Les conditions de ce traité furent toutes à Vu-* 
vantage de Parmée française, qui , outre les places de Géva , 
Coni etTortonne, déjà accordées par Tarmistice , obtint 
encore les forteresses de Suze , d'Exilés , de T Assiette 9 de 
la Brunette9 de Château-Dauphin et d'Alexandrie. A cetïe 
dernière place pouvait être substituée celle de Valence 9 si 
le général en chef de l'armée française le préférait. L'occu» 
patio n de ces forteresses procura des approvisionnements 
considérables en tous genres, et dans la seule ville de Tor<- 
tonne, dont l'armée d'Italie prit possession le 6 mai (i)^ on 
s'empara de plus de 1 00 pièces de canon de bronze, ^insi 
Buonaparte trouvait, dans les succès mêmes qu'il venait 
de remporter , les moyens de s'en procurer de nouyeaux. 



• chers stériles. Illustrés par votre courage, mais inutiles à la patrie, tous 
«égalez aujourd'hui par yos services rarmée conquérante df Hollande et 

• du Rhin. Dénués de tout, vous avez suppléé à tout. Vo|is avez gagné 
odes batailles sans canon, passé des rivières sans ponts , f^it des marche^ 
■ forcées sans souliers ,. bivouaqué sans eau-de-vie et souvent sans pain. 

• Les phalanges de la liberté étaient seules capables de souffrir ce que 

• vous avez souffert. Grâces vous en soient rendues, soldats! la patrie 

• reconnaissante vous devra sa prospérité; et si, vainqueurs de Toulon, 

• vous présagiez l'immortelle campagne de i8i3, vos victoires actuelles 
» en présagent une plus belle encore. » 

(i) Les fortifications nouvelles de cette place avaient seules coûté au 
roi de Sardaigne plus de i5 millioni de livres tournois. 
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A la nouvelle de rarmistice conclu entre les armées fran- 
çaise et sarde, le général autrichien Beaulieu s'était hâté 
d'opérer précipitamment une retraite, qu'il avait jugée in- 
dispensable pour couvrir le Milanais, menacé par les Fran- 
çais; et, dès le a mai, il traversa le Pô sur le pont de 
Valence, qu'il coupa. Buonaparte, qui n'était pas hom- 
me à se laisser devancer, en mesures promptes et rapides, 
par le général autrichien, avait, de son côté, fait avancer 
ses troupes à marches forcées : ses colonnes arrivèrent 
sur le Pô presque en même temps que celles de Beaulieu. 
Ce fleuve offrait aux Autrichiens la meilleure ligne défen- 
sive qu'ils pouvaient désirer, et son passage était désormais 
le seul obstacle qui pût arrêter l'armée française , et ra- 
lentir l'accomplissement des projets de Napoléon. Trois en- 
droits. Valence, Plaisance et Crémone, paraissaient lesseuls 
où l'on pût espérer d'effectuer ce passage ; mais le premier 
et le dernier de ces points offraient de graves inconvénients, 
soit par la quantité de torrents ou de rivières qui coulent 
transversalement dans la direction des routes, soit à cause 
du Tésin, qu'il aurait fallu franchir, et qui présentait de 
grandes difficultés naturelles, augmentées encore par le.*^ 
travaux que les Autrichiens avaient faits sur ses bords. 
Buonaparte, avec ce coup d'œil rapide qui lui était propre > 
reconnut bientôt les avantages ou les inconvénients du ter- 
rain sur lequel il avait à manœuvrer ; et, la prudence lui 
défendant d'exécuter le passage du Pô k Valence ou à Cré- 
mone « il résolut de le traverser à Plaisance ( i ). Pour réussir 
dans cette entreprise, il fallait tourner la gauche de 1 ar- 
mée autrichienne ; donner le change au général Beaulieu ^ 
et l'empêcher de mettre obstacle à cette manœuvre , qui 
était extrêmement hasardeuse. Buonaparte calcula avec 
tant de justesse toutes ses combinaisons militaires, qu'elles 
eurent un plein succès. Il fait de grandes démonstrations 



(i; En cela, il fut, dit le continuateur d'Ânquelil, plus avisé que 
François I». Ce fut en i5a5 que François I** fit effectuer le passage du 
Pô , auquel M. Gallais fait ici alhision. 
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de pas9age sur le point de Valent; et, tandis que Beau- 
lieu attendait dans tes formidables positions Taltaqoe des 
Français, Napoléon part, le 6 mai , avec 5ooo grenadiers 
et i5oo chevaux; arrive, par une marche forcée, à Cas- 
telle- San-Gîovani, près des bords du Tidone ; passe à {:ué 
la Scrivia et la Staffora ; fait faire une reconnaissance sur 
la rive droite du Pô jusqu'à Plaisance ; entre dans celte 
ville, le 7, à la tête de sa colonne; et, sans perdre de 
temps, fait passer le fleuve à sa petite troupe, qui met fa- 
cilement en fuite deux «scadrons de hussards , seule troupe 
ennemie rencontrée sur ce point. Aussitôt que le mouve- 
ment sur Plaisance eut été démasqué, les divisions fran- 
çaises,. que fiuonaparte avait fait échelonner, s'avancent 
au pas de course , et traversent le Pd , celles de Masséna et 
de Laharpe vers Plaisance , et celle d'Augereau à Yerato. 
Beaulieu , qui avait peut-être conçu Tespérance de faire 
éprouver au général Buonaparte, devant Pavie, le sort 
qu'avait eu François I*'(i), vit alors sa vieille expérience 
déjouée , et reconnut le piège que lui avait tendu son jeune 
rival. Toutes ses fortifications surleTésiii lui devenant alors 
inutiles, il se mit en marche pourCorte-Olona, dansPespoir 
d'arriver assez tôt pour troubler encore le débarquement des 
Français, et envoya en même temps le général Liptay, 
couvrir ses communications par Pizzighittone et Mantoue. 
Buonaparte, qui avait activé le mouvement de ses troupes 
au-delà du Pô, dans la journée du 8, fut instruit par ses 
coureurs de la marche de Liptay, et se porta sur lui sans 
retard. L'ayant trouvé posté avantageusement près de Fom- 
bio, il l'y fit attaquer de suite. Les soldats français étaient 
harassés par la marche forcée qu'ils avaient faite; mais, a- 
nimés par la présence de Buonaparte, ils demandèrent 
eux-mêmes à grands cris l'engagement; se précipitèrent 
avec impétuosité sur les retranchements ennemis; et, après 
un combat des plus opiniâtres qui dura pendant deux heu- 



(i) Fnoçois I** fut fait pricoDoier de guerre, le a4 février iSaS, de- 
vant Pavie, dont il faÎMÎt le fiége. 
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res, ils forcèrent à la retraite Je général Liptay : celui -ci 
ne put même rallier ses troupes à Gadagno, et fut obligé de 
repasser l'Adda à Pizzîghitone. La perte des Autrichiens 
dans cette action s*éleva à 5oo hommes tués y 5oo faits pri- 
sonniers, 5oo chevaux, bon nombre de pièces d*artillerie , 
et quantité de bagages. Après avoir ainsi défait Liptay, 
Buonaparte jugea fort sagement que Beaulieu marcherait 
au secours de ce général. En conséquence, il revint sur ses 
pas; envoya le général Laharpe sur Cadagno^ et fil obser- 
ver Pizzîghitone et le cours de Lambro par le reste de son 
armée. Effectivement, Beaulieu, arrivé à Gasal-Pusterlen- 
go, fit attaquer de nuit la division du général Laharpe, qui 
se laissa surprendre. Ce général fut tué dans Taction ; mais 
le général Berthier, ayant pris le commandement de la 
division, culbuta à son tour les Autrichiens; s'empara de 
Casai- Pusterlengo, et força Beaulieu de se replier précipi- 
tamment sur Lodi, où il se disposa à défendre le passage de 
TAdda. Sur ces entrefaites, le duc de Parme, épouvanté par 
la présence d'une armée dont les exploits étaient si rapi- 
des, conclut une suspension d'armes avec le général Buo- 
naparte, et s'obligea à payer une contribution militaire qui 
fut fixée à a millions de francs, 1700 chevaux de diverses 
armes, 2000 bœufs, 10,000 quintaux de blé et 5ooo d'a- 
voine. Dans cette circonstance, Buonaparte voulut imiter 
les Romains, qui ornaient leur capitale par les chefs-d'œu- 
vre des arts enlevés aux peuples vaincus. Il exigea que vingt 
des plus beaux tableaux, qui se trouvaient dans les états de 
Parme et de Plaisance, fussent mis à sa disposition, pour 
être envoyés à Paris (1). On a vu plus haut' que Beaulieu « 



(i) Parmi ces tableaux choisis par Buonaparte se trouvait la commu- 
DÎoo de Saint- Jérôme, chef-d'œuvre du Domiaiquio. Le duc de Parme 
fit proposer à Napolëoa de lui payer particulièrement deux millions » 
s'il voulait lui bisser ce tableau. Buonaparte, dont l'unique fortune con- 
sistait alors dans son traitement de général en chef, refusa fièrement de 
souscrire à cette proposition , et répondit au grand-duc : € Honoré de la 
» confiance de la république , je n'ai pas besoin de millions. Tous les 
• trésors des deux duchés ne sauraient valoir à mes jeux la gloire d'offrir 
>à ma patrie le cbef^d'<ienvre du Dominiquin. » 

iif. 44 
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retiré derrière l'Adda , ne préparait à en défendre le pas- 
sage à Buonaparle. Matire d*un fleuve aussi rapide que 
profond; recevant des subsistances de Mantoue et attendant 
des renforts, le général autrichien, tout battu qu*il avait 
été f pouvait encore rétablir les affaires en sa faveur : Buo** 
uaparte ne conçut cependant aucune crainte. Pour la se- 
conde fois, il donna le change à Beauiieu sur le point où 11 
comptait opérer 9 et envoya , le lo mai , de son quartier-gé- 
néral, alors établi à Casal-Pusterlengo, des ordres à toutes 
ses divisions pour une bataille générale, à laquelle il voulait 
engager son ennemi. Beauiieu, qui redoutait d'en venir aux 
mains avec les Français , se retira du c6té de Créma , lais- 
itant toutefois 10,000 hommes , sous le commandement an 
général Sébotteodorff, pour défendre le pont de LodI. Buo^ 
na parte avait encore cette fois à choisir entre trois points 
pour tenter le passage de TAdda ; mais 11 manquait de ba- 
teaux et d'équipages pour Texécuter à Pizzighitone , et il 
aurait fallu faire deux jours de marches forcées pour aller 
ressayer par le pont de Gassano, que Beauiieu pouvait dé^ 
truire. Ces diverses considérations déterminèrent Napoléon 
à choisir le pont de Lodi , quoique ce point fût le plus for- 
tifié , et celui sur lequel on devait s'attendre à éprouver le 
plus de résistance. Le pont de Lodi , devenu si célèbre par 
le glorieux passage de Tarmée française, avait 100 toises de 
longueur. Il était défendu par les 10,000 hommes du gêné* 
•rai Sébotlendorff, et par 3o pièces d'artillerie disposées de 
manière à le balayer, dans le cas où les Français voudraient 
le traverser. Le 11 mai, Buonaparte fit marcher sur Lodi 
les divisions Masséna et Augereau. La brigade Dallemagne 
chassa d'abord un bataillon du régiment de Nadasty; lui 
fit repasser l'Adda, et s'empara d'un de ses canons. Pendant 
que les autres divisions de l'armée arrivaient, Buonapfàrte 
se porta à la tête du pont, pour en faire lui-même la re- 
eonnaissaiice. Une batterie de canons, élevée par son ordre 
et sous ses yeux, malgré une grêle de mitraille épouvan- 
table, fut bientôt en état de répondre à rarlillerie des Au- 
trichiens. Dans le mêmis temps, il ordonne à Masséna de 
former tous les bataillons de grenadiers en colonne serrée 
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eninasse» et de la condaire à l'attaque. Aussitôt les tambours 
hattent la charge 9 et la redoutable colonne s*élance sur le 
pool ; mais les trente pièces de canon de l'enuemî vo- 
missant la mort dans les rangs des gnenadiers, ceux-ci sar<^ 
rèientetparàîssenl hésiter.Un moment d'incertitude de pluf;, 
et tout était perdu; mais, à la voix de leursgénéraux, qui don- 
nent Tezemple, les grenadiers s'élancentde nouveau; traver- 
sent le pont; culbutent Tennenii ; dispersent ses bataillons, et 
enlèvent aa pièces de c^non. La perle des Autrichiens fut éva - 
luée à près de 3oqo hommes morts 9 blessés ou faits prison- 
niers » et celle des Français, à 1000 hommes hors de com- 
bat (1). Buooaparle fit poursuivre le troupes de Sébotten- 
dorflTiusqu'è Fontana. Pîzzighitone se rendit le la , après une 
canonnade assez vive 9 et Crémone ouvrit ses portes. Le gé- 
néral Beaulieu était alors en marche pour se retii^r derriè-» 
re le Mincio9 et se mettre sous la protection des fortifica- 
tions de Mautoue. Napoléon 9 qiii sut toii jouris se servir de 
Topinion publique, comme d'un leVier non moins puissant 
que les armes , résolut de ne pas différer de s'emparer de 
Milan , afin de donner aux peuples d'Italie la plus haute 
idée de ses forces. Il projetait en môme temps de s'occuper, 
dans cette ville, de la nouvelle organisation politique de 
la Lombardie, qu'il venait de conquérir. Milan n'était dé* 
fendu que par 1800 hommes 9 que le général piémoutaiS 
CoUi avait jetés dans le château, après sa défaite à Buffa- 
rola. Le i3 mai, une députation de la ville vînt, à Mari* 
gnan, apporter à Buonaparte les clefs de Milan, où le gé- 
néral Masséna entra, le i4* Buonaparte y fit son entrée 
triomphante, le i5; y établit son quartier-général, et dès 
le lendemain, il s'occupa de presser le siège de la citadelle. 
11 imposa sur la ville une contribution de ao millions , qui 
fut en partie payée avec des espèces monnayées provenant 
de la fonte de l'argenterie des églises. En même temps, les 



(i) Pour éterniser la mémoiie de cette action glorieuse» Buonaparte, 
devenu tout-puissant en France, donna le nom de me du Pont de Lodi 
à une de celles qui furent construites à Paris sous son consulat. 
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artistes que le directoire lui avait envoyés, sur sa demande 9 
s'occupaient de la recherche de tous les objets d*arts ou 
curieux qui furent enlevés 9 et adressés au musée de Pa- 
ris (1). Buonaparte, tout en s'occupant» àMilan, de Tor-* 
ganîsation administrative de la Lpmbardie 5 faisait avancer 
ses tôlonnes dans le Milanais, à la poursuite des débris de 
l'armée autrichienne* Une de ces colonnes s'empara de lu 
ville de C6me, le 17 mai, et s'approcha de Modène. Le 
duc de Modène s'enfuit à Venise, et de celte retraite, il fit 
demander à Napoléon une suspension d'armes, que ce der- 
nier lui accorda, par un armistice conclu le ao, et dont 
les principales conditions furent le paiement à la république 
française de 7 millions 5oo,ooo livres, ainsi que la remise de 
vingt tableaux, au choix des artistes att«'ichés à l'armée 
d'Italie. A la conduite modérée que les Français avaient 
tenue dans le Milanais, lorsqu'ils en firent la conquête , 
succédèrent bientôt des violences, telles que s'en permet- 
tent presque toujours les subalternes, lorsqu'ils sont auto- 
risés à requérir de force les denrées dans les campagnes. 
Ce motif d'une pari, et de l'autre l'enlèvement de l'argen- 
terie des églises, ainsi que les taxations imposées aux ri- 
ches habitants de Milan , pour le paiement des ao millions 
de la contribution militaire , concoururent à opérer dans 
la Lombard ie un mouvement insurrectionnel spontané. 
Buonaparte était à Lodi, lorsque l'avis de cette insurrection 
lui parvint. Le général français, qui n'était pas homme à re- 
culer à l'aspect du danger, prend aussitôt avec lui 5oo che- 
vaux et un bataillon de grenadiers; rebrousse chemin, le ^4 
mai; et arrive à Milan, où sa seule présence suffît pour réta- 
blit Tordre. Il marche ensuite vers Pavie, qui était le foyer 
central de l'insurrection, et arrive sous les murs de celte pla- 
ce, après avoir fait incendier le village de fitnascb. Pavie fut 
souoiis, après avoir essayé vainement de se défendre; etBuo* 
naparte lira de cette ville une vengeance bien propre à ré- 



(1) Le détail de ces objets se trouve dans le ManiUw .da .18 prairial 
an 4 (6 juin i796)« 
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pandre reffroi parmi les Italiens, et à détruire' la rébellion 
jusque dans ses racines (i). Cependant Bçaulieu avait pro- 
fité du peu de temps que Buonaparte avait consacré à ré- 
duire l'insurrection des Lombards , pour se replier sur le 
Mincio, au-delà duquel il prit une position déjà redouta- 
ble par elle-même, et qu'il chercha à rendre inexpugnable 
par tous les moyens que i*art put lui fournir. Buonaparte 
ayant mis son armée en mouvement , fit lui-même la re- 
connaissance de la ligne ennemie , et arrêta aussitôt ses 
dispositions d'attaque. Donnant une troisième fois le change 
au général autrichien , il lui fit croire que sou intention 
était de tourner ses positions par le haut du lac de Garda, 
et fit manœuvrer ses divisions en conséquence ; n^aîs. de 
manière à pouvoir les réunir prompteipent sur le point 



(i) Avant d'employer la force pour réduire les rebelles, Buonaparte avait 
cherché à les faire rentrer dans le devoir par la voix de la douceur. Ayant 
mandé près de lui l'archevêque de Milan , il l'avait envoyé porter aux ha- 
bitants de Pavie des paroles de paix et de conciliation ; mais le peuple de 
Pavie, qui se trouvait renforcé de 5 ou 6 mille paysans, persista aveuglé- 
ment dans la rébellion. Voici en quels termes Buonaparte rendit compte 
au directoire de l'expédition contre cette ville : « Je me portarà la pointe 

• du jour sur Pavie; les avant-postes des rebelles furent culbutés. La ville 
> paraissait garnie de beaucoup de monde , et en état de défense. Le châ- 

• teau avait été pris, et nos troupes (3oo hommes) faites prisonnières. Je 
» fis avancer rartillerie , et après quelques coups de canon, je sçmmaî ces 
» misérables de mettre bas les armes , et d'avoir recours à la générosité 
» française. Ils répondirent que tant que Pavie aurait des murailles ils ne 
» se rendraient pas. Le général Dammartin fit placer de suite le 6^ bataillon 
» de grenadiers en colonne serrée , la hache à la main , avec % pièces de 

• huit en tête. Les portes furent enfoncées; cette foule immense se dis- 
■ persa , se réfugia dans les caves et sur les toits , essayant en vain , en je- 
» tant des tuiles , de nous disputer l'entrée des rues. Trois fois l'ordre de 
'mettre le feu à la ville de Pavie expira sur mes lèvrca, lorsque je vis 
» arriver la garnison du château qui avait brisé ses fers , et venait , avec 
«des cris d'allégresse, embrasser ses libérateurs. Je fis faire l'appel; il se 
» trouvait qu'il n'en manquait aucun. Si le sang d'un Français avait cou- 
»lé je voulais faire élever des ruines de Pavie une colonne sur laquelle 
» j'aurais fait écrire : Id était la viiU de Pavie» J'ai fait fusiller la mu- 
» nicipalit^, arrêter aoo.otages que l'on fait passer en France. Tout est 

• aujourd'hui parfaitement tranquille, et je ne doute pas que cette leçon 
» ne serve de règle ans peuples d'Italie. > 



/ 
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qu*il avait choUi pour son opëraiion* Le ag mai , à deur 
heates du matin, toutes les coionnes françaises se dirige-- 
retit sur Borghetio , où Buonaparte avait résfilu d*efrectiler 
le passage du Mincio. L'avant -garde chassa d*abbrd un 
.corp^ dé 5ooo hommes qui défendait les approches du pont, 
dont les Autrichiens coupèrent une arche , en se retirant. 
Déjà l'on s'occupait à raccommoder ce pont, sous le feu 
de rartillerie ennemie, lornque 5o grenadiers français, iœ- 
patîetats de joindre l'ennemi, se jettent à l'eau, tenant leurs 
fusils élevés sur leurs tètes. Les soldats autrichiens, croyant 
revoir la terrible colonne deLo li, lâchent pied, et donnent, 
par leur éloignement, la facilité de rendre le pont pratica- 
ble. Bientôt le Mincio estfranchî ( i), et les Autrichiens pour- 
suivis jusqu'à Valeggio, dont on s'empare. En même temps» 
Buonapartefait marcher la division Augereau sur Pcschiera, 
afin de couper aux ennemis les gorges du Tyrol, et de leur 
ôter tout moyen de retraite. Le général autrichien, instruit 
de cette manœuvre, se hâte de gagner la route de Castel- 
novo. Augereau arrive à Peschit^ra, qu'il trouve évacué. 
Enfin, on s'empare de Castelnovo, ainsi que de Rivoli, et 
dés lors les Autrichiens sont pres((ue entièrement expulsés 
de l'Italie, il ne leur restait plus que la forteresse de Mau- 
toue et le château de Milan. I/occupation de Véronae 



(i) Dans «on rapport au directoire-ezécutif, Buooaparte dit que, pour 
citer les hommes qui se sont distingués au passage du Miocio, il faudrait 
qu'il nommât tous les grenadiers et carabiniers de l'avant-garde. « Jiieii 

• n'égale, dit-il, leur intrépidité, si oe n'est la gaieté avec laquelle ils 

• font les marche<* les plus forcées. Ils chantent tour à four la patrie et 

• l'amour. Vous croirez peut-être qu'arrivés à leurs bivouacs, ils doivent 

• au moins dormir. Point du tout. Chacun fait son plan d'opération dit 

• lendemain, et souvent Ton en rencontre qui voient très-juste. L'autre 

• jour je voyais défiler une demi-brigade; un chasseur s'approche de tnonr 

• cheval, et me dit : • Général, il faut faire cela.» -' Malheureux, lui ré* 

• pondis- je, veuz>tu bien te taire: C'était justement ce que j'avais ordon>' 

• né que l'on fît. Je l'ai fait chercher en vain ; il avait dispara. • -Buona* 
naparte, dont l'imagination était nourrie de la lecture des grands ca« 
pitaînes, voulait faire ce soldat officier, et imiter en cela Turenney 
qui en pareille circonstance récompensa par ce grade un soldat qui avait 
pénétré son plan. 
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devenait un des fruits les plus utiles que l'armée française 
pût recueillir de la dernière victoire remportée sur Beau- 
lieu. Cette ville appartenait aux Vénitiens; mais comme ceux- 
ci avaient permis aux Autrichiens d'occuper Peschiera,Buo* 
naparte usa de reprédaitles, et fit entrer la division Masséna 
dans Yéronne, le 3 juin i^gô (i) (a). Nous venons de dire 
que Mautoue était Ja seule forteresse qui restât aux Au* 
trichiens dans l'Italie : ce fut là que Beaulieu se réfu- 
gia, après sa dernière défaite. Buonapdrte fui à peine 
mattre de Véronne , qu'il donna ordre à ses colonnes de 
poursuivre les débris de l'armée autrichienne. Dès le 4 
îuin 9 la division Augereau se trouvait devant Alaulou.e , et 
avait déjà pris possession du faubourg de Gériolo (3). Les 



(i) Après la mort de Louis XVI, Moasisna (aujourd'hui Loois XVIII) 
quitta Turia» et se reodit à Véroone, où il se trouvait encore quel- 
ques jours avant l'entrée des troupes françaises dans cette place. Le sé- 
nat de Venise avait long-temps refusé d'obtempérer aux demandes du 
directoire-eiécutif, qui exigeait l'expulsion du prince des états vénitiens; 
mais lorsque la victoire eut rendu les Français tout-puissants en Italie, 
les sénateurs vénitiens donnèrent à MoMsisea, et avec arrogance, l'ordr^ 
précis de s'éloigner des terres de la république. Le prince français, ou- 
tragé , montra dans son indignation une juste fierté , et répondit qu'il 
sortirait sans regret des états de Venise, mais qu'il exigeait avant son 
départ qu'on rayât du livre d'or les six noms de sa famille qui y étaient 
inscrits, et de plus, qu'on lui rendit l'épée que son aïeul Henri IV avait 
donnée à la république. Le sénat , respectant peu l'infortune et la gran* 
deur d'âme du prince français, consentit sans peine à la première de- 
jnande; mais sur la seconde , il répondit qu'il ne rendrait l'épée qu'après- 
avoir été remboursé des sommes considérables que la. république véni- 
tienne aYait prêtées à Henri IV. Cette réponse indécente de la part d'un 
gouvernement qui, en osant bi faire, se plaçait au rang des préteurs sur 
gages, était d'autant plus déplacée, qu'en i6oi , les ambassadeurs de 
la république avaient rendu à Henri IV l'obligation qu'il avait souscrite 
de sa main pour U paiement de ces mêmes sommes. 

(a) Dans sa lettre du 3 juin au directoire-exécutif, Boonaparte dît : 
« Je n'ai pa» caché au habitants de Véronne que si le frrétettdu rai de 
• France nVïÉt évacué leur ville avant mon passace du Pô, j'aurais mii^ 
» le feu à une ▼ille assez audacieuse pour se croire la capitale de l'empire 
» français. » 

(3) Un tambour, âgé de douse au, se distingua particulièrement dans 
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autres divisions arrivèrent, et prirent successivement les 
positions que Buonaparte leur avait assignées (i). Cepen- 
dant, des indices de soulèvements nouveaux se manifes- 
taient dans le pajs conquis ; les communications avec la 
rivière de Gènes étaient menacées, et les équipages de 
siège n*étaient point préparés. Buonaparte, qui, dans les 
premiers temps de sa gloire militaire, sut allier souvent 
une grande prudence à beaucoup d'audace, se borna 
cette fois à bloquer Mantoue ; et, après avoir laissé devant 
cette place les troupes nécessaires pour cette opération, il 
retourna sur ses pas, avec divers détachements de son ar- 
mée, pour rétablir Tordre dans Tintérieur de Tltalie. Les 
rapides succès de son armée avaient contraint le roi de 
Sardaigne, le duc de Parme et celui de Modène, à faire leur 
paix avec la république. Le grand-duc de Toscane, voué 
au bonheur de ses sufets, manifestait des intentions pacifi- 
ques ; mais il n'en était pas ainsi de Naples, Rome et Yeni- 
se, seules puissances dont Buonaparte eût à redouter les ef- 
forts. Aussi se décida-t-il à faire marcher rapidement une 
forte colonne sur la Romagne, pour imposer aux gouverne- 
ments romain et napolitain, et ôter à ses adversaires le temps 
de se concerter entre eux. La conviction bien réelle du gé- 
nie de Buonaparte, et de l'invincible valeur de son ar- 
mée, suffît pour engager la cour de Naples , toute en- 
nemie qu'elle fût de la France (a), à proposer ù Buonaparte 
une suspension d'armes, que celui-ci signa, le 5 juin ly^f 



l'attaque de ce faubourg; on le vit grimper avec une audace incroyable, 
et «ous le feu de Tennemi, au haut d'une tour, en ouvrir la porte et y 
introduire les Français. 

(i) A la vue de Mantoue, les soldats, emportés par un excès d'audace 
bien naturel à des hommes qui avaient surmonté tant d'obstacles, pré- 
tendaient se former en colonnes, et enlever cette ville d'emblée. On 
leur montra les canons dont les remparts étaient hérissés. « A Lodi, rë- 
■ pondirent-ils , il y en avait bien davantage. • Avec de tels soldats que 
ne peut-on pas entreprendre ! 

(a) La reine de Naples, Marie-Caroline de Lorraine, archiduchesse 
d'Autriche, aïeule de ia princesse GarolîiKr-Fe^diDande-Lduise,iveuTe de 
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61 qui' fut suivie d'un traité de paix définitif, conclu à Pa- 
ris, le lo octobre suivant. Napoléon, qui, par ce traité, 
avait fait sans péril un g;rand pas dans Texécutioù de ses 
vastes combinaisons, tourna ses vues contre les États ro* 
mains. Pie YI, irrité d*avoir perdu le comtat Yenaissin et 
Avignon , était eniré, comme souverain , dans la ligue des 
rois contre la France, et devait fournir aux alliés un con* 
tingent de a5 à 3o,ooo hommes, sur lequel il en avait déjà 
donné i5 à 18,000. Le gouvernement français, de son côté, 
avait à venger la mort de Basseville, envoyé extraordinai- 
re près du saint-siége, et qui avait été massacré à Rome , le 
i3 janvier 1793. Depuis celte époque, toute communi- 
cation se trouvait interrompue entre la France et Rome. 
Buon aparté dirigea sur la capitale du monde chrétien ses 
phalanges victorieuses, qui passèrent le Pô, le 16 juin, et 
se rendirent promptement maîtresses de Bologne, du châ- 
teau d'Urbin, de Ferrare, de Reggio et de Pistoîa : on 
trouva dans ces places une artillerie considérable, dont on 
se servit pour pousser vivement le siège de Mantoue. Le 
pape voyant l'armée française aux portes de sa capita- 
le, craignit le renouvellement de la désastreuse époque 
(en i5o7) où le connétable de Bourbon, commandant les 
troupes de Charles-Quint, livrait la ville sainte au pillage, 
et où les soldats chrétiens assiégeaient et faisaient prison- 
nier le pape Clément YII, dans le château Sainl-Ange. Il 
proposa à Buonaparte un armistice, que ce général ac- 
cepta , et qui fut conclu à Bologne, le a6 juin. Par ce traité, 
le saint-père fut contraint de céder à la France les légations de 
Bologne et de Ferrare, ainsi que les côtes de TAdriatique, de- 
puis Tembouchure du Pô jusques et y compris la citadelle 
d^Ancône, qui dut élre livrée, avec toute son artillerie et ses 
munitions de guerre et de bouche. Sa Sainteté s^obligea en 
outre à fermer tous ses ports aux bâtiments des puissances 
en gujerre avec la républi<|ue; à payer une contribution de 

l'infortune duc de* Berrî, était sœur de Marîe-Aatoînette, ëpousc de 
Louis XYI. La reioe de Naples avait puisé dans let malbearf de sa scnir 
une haine implacable contre les Français. 

m. 4^ 



\ 
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21 milHoQS de livrés f en monnaie de France , et à donner 
loo tableaux (i), statues, vases et bronzes , ainsi que 5oo 
manuscrits tirés de la bibliothèque du Vatican 9 le tout au 
choix des commissaires français (u). Vers le même temps» 
une révolte ayant éclaté dans les fiefs impériaux voisins de 
la rivière de Gènes 9 Buonaparte envoya le général Lannes, 
récemment promu au grade de général de brigade, pour 
réduire les rebelles. Lannes 8*empara des fiefs; attaqua le 
bourg d'Arquata, foyer de la sédition; le brûla; dispersa 
les révoltés; se saisit des principaux chefs, et en fit fu- 
siller un grand nombre. Les Anglais», irrités de la neutralité 
que le grand-duc de Toscane avait sagement gardée , s*é- 
talent emparés du port de Livourne , ..et en avaient fait 
Teiitrepôt de leur commerce dans la Méditerranée. Buo- 
naparte fît marcher les divisions Yaubois et Murât contre 
cette place; 11 espérait, à la faveur du secret et de la ra- 
pidité du mouvement, réussir à s*emparer des nombreux 
vaisseaux qui se trouvaient dans le port de Livourne; mais 
les Anglais, avertis par leurs espions, se hâtèrent de faire 
sortir du port plus de ^o bâtimens. Livourne ouvrit ses 
portes sans résistance, le a6 juin; et Buonaparte, qui y 
arriva le même jour , fit mettre le séquestre sur tous les 
magahins appartenant aux Anglais : la valeur des objets 
confisqués fut estimée à plusieurs million^!. Snrrinvitation 
du grand-duc de Toscane, Napoléon se rendit à Florence y 
pour y conférer avec ce prince. Ce fut là qu'il apprit la 
reddition du château de Milan , dont la capitulation avait 
eu lieu, le 29 juin. On avait trouvé dans ce château i5o bou- 
ches à feu et 200 milliers de poudre, qui furent dirigés sur 
Mantoue pour servir au siège de cette forteresse. Buonaparte 
se disposait à se rendre au camp, devant Màntoue, lors* 
qu'il reçut la nouvelle que les habitants de la Romagne » 



(1) Dans ce nombre te trouva la Sainte-GëcUe, l'un des chefs-d'ceurre 
de Raphaël, et provenant de la galerie de Bologne. 

(a) Ces commiataires étaient MM» Monge» Bertliollet, Barthélemjr»' 
]Moitte y Thottin et Finet« 
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au mépris de l'armistice conclu avec le pape , s*étaienC in- 
surgés 9 et se portaient envers les Français aux plus horri- 
bles excès. Il fit marcher contre les révoltés le général Au- 
gereau, qui les battit complètement à Lugo, et imposa à 
cette ville un châtiment terrible (i). Le 6 juillet 9 BUona- 
parte était arrivé devant Mantoue^ après avoir envoyé^ 
pour le siège de cette place, la plus grande partie de Tar- 
tillerie qu'il venait de conquérir en Italie. ^Sous ses yeux f 
les travaux de ce siège furent conduits avec la plus grande 
vigueur. Le 17 du même mois. Napoléon, dont le génie 
bouillant souffrait impatiemment les lenteurs d'un siège 
en règle , voulut essayer de se rendre maître de la place 
par un coup d'audace qui offrait des probabilités de succès , 
et dont la non réussite ne pouvait compromettre en rien 
le salut de l'armée; mais la cbàleur excessive qui ré- 
gnait alors ayant desséché les eaux du lac formé par le 
Minclo, les chaloupes sur lesquelles il avait fait embarquer 
800 grenadiers, pour s'emparer par surprise de la porte de 
Catana, ne purent manœuvrer dans un limon bourbeux^ 
et il fallut renoncer à cette entreprise. Les opérations du 
siège furent continuées avec la plus grande célérité;; et , 
le feu des batteries françaises ayant fait un grand ravage 
dans la place ^ Buonaparte se crut bientôt en droit de la 
faire sommer. Le gouverneur, Canto d'Irlès , Espagnol d'o- 
rigine, brave et habile militaire, refusa d'obtempérer à 
cette sommation , et déclara qu'il défendrait Mantoue jus-* 
qu'à la dernière extrémité (d). La place fut vigoureusement 



(1) Foye» Partiele jiugereauy tom. I, pag. a 1-7 • On peut lire aussi 
dans le VI« vol. des Victoires et Goaquêles , pag. io3 , et dans les Mé- 
moires de Salgues, tom. 1, pag. 36o, l'airêté foudroyant que prit Au^ 
gereau, pour prévenir le suites de la révolte des habitants de la Ro« 
magne. 

(a) Mantoue, devenue Tune des places les plus fortes de-l'Europe , par 
les. ouvrages dont on a successivement couvert sies accès» était aldrs dé- 
fendue par une garnison de i5,ooo hommes» 180 grosses pièces de rem- 
part, 76 mortiers ou obusiers,' et 76 pièces d'artillerie légère. Le prince 
Eugène avait été obligé par les troupes françaises d'en lever le blocus., 
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poussée 9 et les Français pou vaieot espérer eniia d^emporter 
ce boulevart'de la Haute-* Italie, lorsque Buooaparte fut 
informé qu'une nouvelle armée 9 forte de 60,000 hommes. 9 
et commandée par le vieux feld- maréchal Wurniser, s'a- 
vançait des montagnes du Tyrol, pour secourir Alantoiie. 
Soutenu par les belliqueux Tyroliens, le général autri- 
chien se présenta brusquement devant la ligne françai* 
se, et l'attaqua sur tous les points. Du côté des Autri- 
chiens, l'assaut fut terrible : la défense des Français fut 
des plus opiniâtres. Cependant, ces derniers furent forcés 
dans une partie de leurs positions, et. éprouvèrent dojs per- 
tes assez considérables en hommes et en artillerie. A la vue 
du danger imminent qui le menace , Buonaparte ne se 
laisse point abattre, et spn génie lui inspire le moyen 
de sauver son armée. Comptant sur l'intrépide courage 
de ses soldats, il lève le siège de M^ntoue. L'impossi- 
bilité du transport entier de l'artillerie qu'il avait rassem- 
blée sur ce point , lui fait abandonner .devs^nt la place tout 
cet attirail de guerre. D'un coup d'œil rapide et exercé , il 
étudiela position, et juge les mouvements de l'ennemi. Il voit 
les forces autrichiennes séparées par de grands iqlervalles, et 
forme sur-^le-champ le projet de les attaquer séparément. 
Il se jette d'abord sur Brescia , dont la division Augereau 
s'empare; bat les Autrichiens à Lonato et à Salo; leur 
tue beaucoup d'hommes ; leur en prend 800 et 3 pièces de 
canon. Cependant Wurmser, ayant réussi dans une attaque 
contre la division Masséna, à la Corona, était arrivé, le 5i 
juillet, à Mantoue , où il avait fait entrer tous les équipages 
de siège ainsi que les approvisionnements abandonnés par 
Buonaparte. Ce dernier, qui poursuivait ses succès contre le 
général Quasdanowich , avait prévu que Wurmser ne larde- 



après Kuit mois^ en 1709. Les Français, qui défendaient celte place « en 
1707, ne la rendirent, le aS mars, après la bataille de Turin, que par 
suite d'une capitulation générale pour l'évacuation de la Lombardie. J£b 
1734, le duc de Mortemart en fit le siège, que les troupes combinées de 
France , d'Espagne et de Sardaigne lui firent lever. 
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râjt pas à venir au secours de son lieutenant, et 9 afin de retar« 
der le plus possible la marche de IVnnemî 9 il avait chargé le 
général Valette de défendre le village de Castiglione jusqu^à 
la dernière e^trérnité. Valette abandonna ce poste, par une 
faiblesse qui fut taxée de lâcheté, et cette circonstance im- 
prévue dérangea les plans de Buonaparte, qui logea con- 
venable de se retirer sur le P6. S'étaot rendu à Monte- 
Chiaro , le 2 août , il communiqua à Augereau son projet de 
retraite, que celui-ci combattit fortement , en s'appuyani 
sur la bonne disposition des troupes. Buonaparte , après 
avoir passé en revife la division Augereau (1 ), changea de 
résolution, et prit le parti d*attaquer. Il lui importait d'em- 
pêcher la jOHOtion des divers corps de Tannée autrichienne; 
aussi tous ses efforts tendirent- ils vers ce but. L^ennemi , 
attaqué dès le 3 août, à Salo, à Lonato et à Castiglione, 
fut obligé de se replier. Wurmser marchait cependant au 
secours de Quasdanowich , tandis que Buonaparte, de son 
côté, s*élait rendu à Lonato, pour s'occuper des disposi- 
tions d'une bataille générale, qu'il se proposait de livrer. 
Tout à coup on lui annonce un parlementaire, qui vient 
le sommer de se rendre , et on l'informe eu même temps 
que Tavantngarde d'une colonne ennemie s'approche de la 
ville, et que la route de Brescia à Ponte- Marco est déjà 
interceptée. Napoléon n'ayant avec lui, à Lonato, que 



fi) A ceUe revue, Buonaparte s^adressaot aui ioldaU, leur dit r« Sa- 
fTei'VOU8« mes amis, que vous avez devant vous 35,ooo hommes des 

• vieilles bandes autrichiennes, coinmandés par Wurmser?* — « Qu'im- 

• porte 1 s'écrièrent d'une voix unanime les vainqueurs de Ludi. Général l 

• ajoutèrent* ils, nous n'avons jamais compté nos ennemis; reposez- vous sur 

• nous. » A l'aspect du général en chef, passant sur le front de handière , 
les troupes d* Augereau firent entendre les cris mille fois répétés de vive 
la rijmidique! vivent nos iraves génêrafuao! à Venntmiy foini de re- 
traite; et quelques soldats, s'élançant hors des rangs et montrant à 
Buonaparte les hauteurs de Castiglione, lui dirent : «C'est là que nous 

• jurons de remporter la victoire ou de périr lous. ■ Ces expressions du 
plus noble enthousiasme filèrent l'irrésolution de Napoléon, qui, se tour- 
nant vers Augereau, lui dit avec une émotion visible: • Oui, je doia 

• croire qu'avec des brav«s comme ceux-là on ne peut être vaincu. » 



/ 



/ 
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rooo à 12DO hommes, sa situation était éminemment .cri- 
tique; mais bientôt, revenu du premier moment de sur- 
prise, et éclairé par un trait de lumière, il conçoit qu'il ne 
peut être attaqué à Lonato que par les débris d*une division 
ennemie, qui, battue la veille, avait été poussée sur De- 
zenzano et sur le lac de Garda , et essayait de rejoindre le 
général Quasdanowich. S^adressant au parlementaire, ii 
lui demande, avec un mélange de colère et de dignité , par 
quel motif il osait venir ainsi sommer un général vain- 
queur. « Allez, ajouta-t-il^ allez dire au général qui vous 
ta envoyé, que s'il a prétendu faire une insulte à Tarmée 
s française , je suis ici pour la venger ; qu'il est lui-même 
»mon prisonnier; que si dans huit minutes il n'a pas 
«mis bas les armes, et si une seule amorce est brûlée» je 
»le fais fusiller, lui et ses gens. » Puis, faisant ôter le ban- 
deau qili couvrait les yeux du parlementaire, il lui dit en- 
core : « Vous voyez le général Buonaparte , au milieu de 
«son état-major et de Paruiée républicaine. Rapportez à 
«votre général qu'il lui est loisible de faire une bonne cap- 
»lure. » L'officier étant reparti, Buonaparte fit aussitôt 
avancer les grenadiers qui gardaient le quartier-général et 
quelques pièces d'artillerie. Le chef de la colonne ennemifB, 
fort surpris d'apprendre que Buonaparte et son état-major 
flte trouvaient à Loiialo, demanda à son tour à capituler. 
« Non , dit Buonaparte avec fierté ; je ne puis capituler 
» avec des hommes qui sont mes prisontiiers.» L'Autrichien 
insistait ; mais lorsqu'il vit Napoléon faire une démonstra- 
tion d'attaque, il se rendit avec 5 bataillons, forts d^enviran 
3ooo hommes , 20 hulans, 3 drapeaux et 4 pièces de canon. 
Ce trait d'audace , qui dévoile bien le caractère de Buo^ 
naparte, fut bientôt connu de toute l'armée, et servit à 
accroître l'enthousiasme et la confiance du soldat pour un 
homme qui venait d'échapper, par la force de son géaie^ 
à un danger imminent. Buonaparte, certain d'avoir neu- 
tralisé le corps ennemi de Quasdanowich, rejeté dans les 
montagnes qui avoisînentSalo, résolut de livrer à Wurmser 
le combat dont il avait fait les dispositions à LooatOf Les 
deux armées ^e trouvèrent en présence à Gastiglione, le 5 
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août. Celle des AùtTichîeDs y fut comfilétement battue (0, 
et [Perdit environ 5ooo hommes tués ou faits prisonniers, ao 
pièces de canon, et liao caissons de munitions. Cette défaite 
de Wurmser décida dusortde la campagne, et le général au- 
trichien fut obligé degagner les gorges du Tyroi, après avoir 
jeté des renforts considérables dans Mantoue. La victoire de 
Castigiione valut en outre aux Français la reprise de toutes les 
places qu'ils avaient abandonnées. Buonaparle ayant reçu 
des renforts, fit reprendre le blocus de Mantoue. Wurmser, 
de son côté, voyant que l'armée française ne faisait point 
de mouvement pour Tinquiéler dans les positions qu'il 
avait prises, reporta, vers le 18 août, le corps de Davidowich 
sur Roverèdo , et fit avancer celui Wukassowich sur San- 
Marco. Le projet du général autrichien était de contraindre 
l'armée française à repasser l' Ad ige et le Mincio, et il voulait 
rétablir les communications de l'armée autrichienne avec 
Mantoue. sans s'exposer à une bataille. En isolant ainsi ses 
corps d'armée les uns des autres , le vieux feld maréchal 
parut avoir méconnu la prévoyante activité de son dange- 
reux rival, et oublié les événements bien récents de Lonato 
et de Castigiione. Buonaparte, informé des mouvements 
de son adversaire, fit reconnaître tout le front de la lign(t 
ennemie; et, trouvant le corps de Wurmser séparé de celui 
de Davidowich par une chaîne de montagnes qui devait 
rendre lescomniunicationsditijciles, il résolut sur-le-champ 
d'écraser le corps de ce dernier général, avant que le feld-. 
maréchal pût le secourir. Pour cet effet , il mit ses divisions 



(i) «Ce combat de Castigiione, 4it M. Salgues dans ses Mémoires 
» (tom. / , fag, Zyi et S/S) , est peul-étre de tous les fails d'armes de Buo- 

• oaparte celui qui l'hooore davantage. Courage, présence d'esprit, ac- 

• tivitë, génie militaire, il déploya tout dans cette grande et mémorable 

• circonstance. La moindre hésitation, la faute la plus légère, perdait, 
•l'armée française : le talent d'un seul homme la sauva. Il est. vrai que 

• le courage, l'habileté et le dévouement de ses officiers-généraux le se- 

• coudaient puissamment. Augereau, Masséna, Marmont, Da|lcmagne, 

• Berthier, Serrurier, etc., se distinguèrent par des traits d'héroïsme 

• dont aucune autre armée ne donnait d'exemples. C'étah une pépiniéiQ^ 
» d'habilev et audacieux capitaines. • 
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en mouvemenl, lé a sepleoibre. Le 3 et le 4» ^^^cs eurenl 
des engafj^ements avec l*emiemî, à.San-Aiarco, dont elle» 
se rendirent maîtresses; à Caliano et À Roveredo , où il fut 
lifré une bataille des plus opiniâtres, dont le réstd- 
tat fut coraplétement au désavantage des Autrichiens: 
Dans ces deux journées-, ils perdirent 7 à 8000 hommes > 
a5 pièces de canon , 5o caissons, 7 drapeaux et beaucoup 
de I'umIs. Informé, par ses éclaireurs, que le général Da-*- 
vidowich, après avoir été battu, ralliait ses troupes dans 
une position formidable, derrière le torrent de Lavis ^ 
sur la route de Bofzen à Trente, Buoiiaparte Ht repren- 
dre aussitôt les armes aux divisions Masséua et Yau- 
bois, et se porta à l*avant- garde, afin de diriger lui»môme 
les attaques. Pour arriver à la position prise par- Davi- 
dov^ich , il fallait passer sur un pont défendu par une forte 
batterie d'artillerie, et par de nombreuses baïonnettes. Les 
soldats français se rappellent alors le pont de Lodi , et les 
obstacles qui se présentent devani eux ne leur paraissent 
plus insurmontables. L'obscurité de la nuit ne peut même 
les arrêter; le pont est franchi, et l'armée française entre 
dans la ville de Trente. Pour l'exécution du plan qu'il avait 
formé, Wurmser dirigeait personnellement la colonne de 
son armée qu'il faisait marcher le plus directement au se-' 
cours de Mantoue. Il apprit, à Bassano, vers le 6 septem- 
bre, la défaite de son lieutenant Davidowich; et jugeant, 
avec la lenteur autrichienne, les opérations subséquentes 
de Buonaparte , il resta tranquille dans celte position de 
Bassano. Mais Napoléon, qui avait résolu de mettre obstacle 
aux desseins de son adversaire, fit faire à ses troupes une 
marche forcée de 20 lieues en deux jours, et arriva dans la 
vallée de la Brenta. Le 8 , il fait attaquer Wurmser par la' 
division Augereau. Les Autrichiens, forts de leurs positions, 
se défendirent long- temps avec beaucoup dé vigueur; mais 
enfin ils furent culbutés, mis en déroute, et les Français 
se rendirent maîtres de Bassano. Cette journée valut aux 
vajjaqueurs à peu près 3ooo prisonniers, 55 pièce» de canon 
attelées, un pareil nombre de caissons, deux équipages de. 
pont, dont un de 32 bateaux, et plus de aoo fourgons, 
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égaleihent attelés. Wurmser se dirigea alors sur Yéronne,' 
alin de se rendre à Maiitoue ; tuais , au lieu de a5,ooo 
hommes qu^il espérait conduire dans cette dernière place, 
il ne lui en restait plus que 149O00. Masséua s*empara àe 
Vicence, et Augereau marcha sur Padoue. Buohaparte 
avait pris toutes ses mesures pour empêcher Wurinser de 
se jeter dans Mantoue, ou du moins pour le forcer encore 
à un nouveau combat en rase campagne; mais le général 
Sahuguet, commandant les troupes du blocus, ayant né- 
gligé d'exécuter Tordre qu'il avait fe-eçu de détruire plusieurs 
ponts.y aOn de couper les communications entre Legnago 
et Mautoue, Wurmser entra dans cette dernière place, le 
i5 septembre. Le mém^ jour j Augereau s'était emparé de 
Legnago, où il avait fait 1675 hommes prisonniers de guerre, 
pris 52 pièces de canon, et rendu la liberté à 5oo Français* 
Wurmser avait fait camper, au dehors de Mantoue, i5 ba- 
taillons et 20 escadrons. Buonaparte les fit attaquer, les 
i/| et i5, à Due-Castelli et Saint-Georges; et le résultat de 
ces deux combats fut de renfermer le général ennemi dans 
la place. Vers le 21 du même mois, Napoléon quitta son camp 
devant Mantoue; remit au général Kilmaine le'comman* 
dément supérieur des deux divisions destinées à continuer 
le blocus général de cette place, et se rendit à Milan , où 
rappelaient de nouveaux soins à donner à raffermissement 
de ses conquêtes en Italie. Déjà l'esprit d'insurrection s'é- 
tait allumé chez les Lombards, qui voulaient secouer le 
joug de la maison d'Autriche. Buonaparte, dont les projets 
se fV*ouvaienl en harmonie avec les instructions du direc- 
toire-exécutif de la république française, s'appliqua à fo- 
menter cette insurrection, qui bientôt s'étendit sur les deux 
rives du Pô. Buonaparte voulait pour lui seul la gloire d*o- 
pérer la grande révolution qui devait donner Tindépen- 
dance à l'Italie ; mais il fallait ménager le directoire'françaîs, 
dont les commissaires lui faisaient éprouver des contrarie-^ 
tés sans cesse renaissantes; et, en même temps, ne pas 
heurter les préjugés nationaux, dans un pays où le cler- 
gé et la noblesse exerçaient une grande influence : cette tâ- 
che diflicilei Napoléon sut la remplir avec toute l'habileté 
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d*un homme d'é|al Goasommé(i). La ville de Reggio(3)« 
danfi le duché de Modène , avait arboré le drapeau trico- 
lore , dès le 26 août. Bientôt cet exemple fut suivi* dans les 
légations de Ferrare et de Bologne 9 que le pape avait cé- 
dées à la France, par Tarmistioe du adjuia précédent ; et 
la répuhlùfue Cùpadanetui fondée. A Timitation de leurs 
voisins, les Lombards adoptèrent aussi le gouvernement 
républicain, sous le nom de république Transpadane. Tout 
en donnant ses soins à la création de ces deux républiques , 
Buonaparte n'avait point oublié qu'une des dépendances 
de la république française, que la Corse, sa patrie, était 
encore au pouvoir des Anglais , qui l'avaient envahie en 
I794. Un grand nombre de Corses, mécontents du }oug 
oppresseur des Anglais, et qui s^étaient réfugiés sur le conti- 
nent, vinrent s'établir à Livoume, aussitôt que les Français 
eurent pris possession de ce port. Napoléon, attentif à tout 
ce qui se passait, prit, auprès de ces réfugiés, des rensei»- 
gnements sur la situation des choses en Corse, et se mit 
en mesure de profiter des intelligences qu'ils s'étaient nié-^ 
nagées sdans ce pays. 11 fit secrètement des préparatifs dans 
le port de Livoume; et, lorsqu'il sut que les Anglais avaient 
dégarni la Corse pour occuper Porto -Ferrafo, dans l'tle 
d'Elbe, il confia au général Gentilli, son compatriote, la 
conduite d'une expédition, qui aborda en Corse le 19 oc- 
tobre , et se rendit, en quelques fours, maîtresse de cette Ile, 
que les Anglais évacuèrent précipitamment. Pendant que 
les blocus de Alantoue se continuait, des maladie» épidénAÎ- 
ques, d'un caractère très-fâcheux, faisaient de grands ra« 
vages dans l'armée française, et moissonnaient beaucoup 
de braves que le hasard des batailles avait épargnés^ D'un 



(i) Od prëtcDd qu'à cette époque Buouaparte était devçnja familier 
avec la politique de Machiavel, et que ce fut dans le livce de ce Floren- 
iio qu'il puisa les principea delà conduite qu'il tiot dès lors et dans la 
suite. 

(a) Beggîo est la patrie de l'Arioste, qui y naquit en i474- Ce poète 
célèbre , auteur du poëBie é'Oriando Furioso (Roland le Furieui) , moit- 
fu| en 1^33. 
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àat/e côté 9 TAutriche rassemblait une 'troisième armée, 
plus forte que les précédentes, etcharjgeait le' général Al* 
vinzi de la conduire en Italie. Cet état de choses eût pu 
décourager un autre générai queBnona'parte; mais ce ca- 
pitaine, déjà célèbre, allait encore prouver à l^Ëdfope, 
« que la fortune, malgré rinconstarice dont on Taccuse, 
»se range ordinairement du côté des combinaisons habiles 
»et des grandes résolutions (i). » Les années françaises, 
commandées par Jourdan et Moreau, venaient d'être obli- 
gées de se retirer de TAllemagne, lorsque le général autri- 
chien AlviiDEi partit duTyrol, à la tète de 4^,000 hommes, 
et se dirigea contre le vainqueur de Beaulieu et de Wurmser. 
A cette époque > Tarmée dltalie, affaiblie pat de nom- 
breuses pertes , ne comptait pas au-delà de 56 à 38,ooo 
hommes. Réduit à des forces bien inférieures à celles de 
ses adversaires, Buonaparte ' n'en* parut point étonné; il 
chercha des ressources dans son génie, et en trouva^ La 
proteetron qu'il avait accordée à l'établissement des répu- 
bliques Cispadane et Transpadane , le persuada qu'avec 
Tatde des peuples d'Italie, dont il s'était concilié l'attache- 
ment , il ne lui serait pas impossible de conserver ses con- 
quêtes; et son cœur, avide de renommée, s'ouvrit même 
à l'espoir de nouveaux triomphes/ Toutes les forces autri- 
chiennes , sous le commandement d'Alvinzi et de Wurmser^ 
pouvaient être évaluées à 60,000 hommes. Buonaparte ré- 
solut d'abord d'attendre tranquillement le premier de ces 
généraux, et de continuer à tesserrer le second dans Man- 
tôue. Alvrnzi commença ses opérations par le passage du Ta-» 
gliamento, le 29 août, et les continua par celui de la Piave^ 
les I*' et st novembre. Ses lieutenants, Davidovrich, Quasda- 
nowicfa et Prover a, marchèrent sur divers points , et obtin- 
rent quelques succès sur les divisions françaises. Al vinzi , 
commettant la même faute que Beaulieu et Wurmser, avait 
isolé ses colonnes les unes des autres, et celle de Davidowîch 



(1) Ces eipresftioai» soqI celles d'un historien militaire contemporain, 
ie général Jomini. 
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^ tiouva bientôt éloignée des débouchés de la Brenta. Bûo- 
nat>arle connaissant uéamoijis tout le danger de la position 
dans laquelle lesopérat ions de rennemi tenaient de le placer , 
}ugea qu'il fallait empêcher la réunion deDavidowich avec 
Alvinsi» ou se résoudre à perdre lltalie. 11 savait d'ailleurs 
qu'une retraite n'était fias moins dangereuse qu'une dé* 
faite, .surtout avec des soldats français 9 . que les mesures 
timides découragent, peut-être , autant que les revers. Ces 
considérations présidantes le déterminèrent à concentrer 
une partie de son armée sur un point où il pût être à 
niême de secourir le général Vaubois, sur l'Adige, et le 
général Kilmaine, devant Mantoue. Il fit donc rétrograder 
les divisions Augereau et Masséna sur Yéronne, où elles 
arrivèrent dans la journée du 7 novembre, et le 1 1, il mar- 
cha à la rencontre d'Alvinzi, qui s'avançait sur Villa-Nova. 
lie la, il fit attaquer le général ennemi, à Caidiero : les 
résultats de. cette journée furent désavantageux pour les 
divisions Augereau et Masséna, que Buonaparte fit replier 
le soir même sous les murs de Véroune (i). Dès lors, la 
position de Tannée française devint inquiétante. La division 
Yaubois pouvait être forcée dans les positions de la Corona 
et de Rivoli ; et, dans ce cas, il ne serait plus resté à fiuo- 
uaparte aucun espoir de rétablir les affaires. Alvinsi em- 
ploya les fournées des i5 et 14 à délibérer sur la suite de 
ses opérations, et se décida enfin à faire marcher 12 ba- 
taillons pour attaquer Véronne, pendant que la autres 
bataillons iraient tenter le passage de l'Adige , à Zévio. 
Euouaparte ne fut pas plus tôt instruit des combinaisons de 
son adversaire, qu'il se mit en mesure de les déiouer. Après 
avoir donné au général Vauboîs l'ordre de tenir jusqu'à la 
dernière extrémité dans sa position de la Corona, il déta- 
cha du blocus de Mantoue 3ooo hommes, auxquels il confia 



(1) Au combat de Galdiero, la 7 5^ demi-brigade marcha pour foutenir 
la retraite de la divbioD Masséna, qui se repliait eo désordre. La boone 
contenance de cette demi- brigade et soo feu bien soutenu arrêtèrent 
rennemi. Pour rappeler cette gtorieu&e action, Buonaparte fit écrire lur 
le drapeau de ce corps : La 75* arrive, e$ éat i*enncmù 
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la défense de Véronne; fit repasser TAdige aux divisions 
Augereau et Masséna, dans la nuit du t3 au 14» et marcha 
avec elles sur Ronco. Son intention était de tomber sur les 
derrières d'Alvinzi; de lui enlever ses parcs, ses magasins» 
et de lui ôter toute communication avec ses lieutenants. 
Arrivé à Aonco» il fit à Tiustaot Jeter un pont sur TAdige. 
La division Augereau y passa , et se dirigea .soc Arcole. Ce 
village est situé au milieu d*un marais profond et étendu , 
coupé dans tous les sens par des .canaux et des ruisseaux, 
dont le principal est PAlpon , espèce de torrent qui coule 
des montagnes de Sette-^Communi, Plusieurs digues ou 
chaussées servent de communication aux habitants de cette 
contrée aquatique; et Tune de ces chaussées, celle qui 
mène de Aonco à Arcole, est coupée par TAlpon, que Ton 
passe en cet endroit sur un pont en bois assez étroit et fort 
élevé, aboutissant à quelques maisons, que Tennemi avait 
crénelées. Lorsque Tinfanterie légère d^Augercau se pré- 
senta devant ce pont, elle le trouva. barricadé , et défendu 
par du canon et par quelques bataillousxroates et hongrais* 
Ceux-ci opposèrent une forte résistance, et la division Au* 
gereau' éprouva les plus. grands obstacles pour déboucher 
sur le pont. Il était cependant urgent pour les Français, de 
forcer ce passage, avant qu'Alvinzi pût envoyer des renforts 
à ses troupes. Le succès dépendait d'un élan d*euthousias-* 
me et d'intrépidité, dont les généraux français s'empres- 
sèrent de donner l'exemple, en se précipitant en tète de la 
colonne ; mais cette fois la fortune trahit leur dévouement 
et leur courage. Exposés au feu le plus terrible» et écrasés 
par une grêle de balles et de mitraille 9 les grenadiers fran- 
çais reculent épouvantés. Augereau se saisit d'un drapeau , 
s'élance sur le pont 9 et appelle à lui tous les braves; mais 
les décharges de l'ennemi étaient si vives 9 que tous les pe- 
lotons français étaient écrasés en arrivant à portée. Tout à 
coup Buonaparte parait , au milieu de son état-major, à la 
tète de la colonne. « Soldats, dit-il, n'étes-vous donc plus 
hles vainqueurs de Lodi? Qu'est devenue cette intrépidité 
• dont vous avez donné tant de preuves? » A ces mots, l'en- 
thôusiasme renatt^ et lesgrenadierç demandent eux- n^éme^ 



366 DICTIONNAIRE HISTORIQUE 

à recommeDcer le combat. Napoléon descend alors de che« 
val 9 prend un drapeau (1)9 se met à la tète de ces braves, 
et s'élance sur le pont. Le feu de Tennemi redouble, et fait 
un ravage horrible dans la colonne serrée des assaillants, 
où tous les coups portaient. Muiron, aide-de-camp du géné- 
ral en chef, est tué roide à ses côtés ; et si Napoléon ne fut 
pas lui-même atteint, il le dut au dévouement de Tadiu- 
dant-général Belliard, et de quelques officiers de son état- 
major qui le couvrirent de leurs corps. Enfin , la colonne 
française fait encore un mouvement rétrograde. jBuona- 
parte, entraîné par les grenadiers qui abandonnaient le 
pont, était remonté à cheval, lorsqu'une décharge à mi- 
traille écrase et renverse tout ce qui l'entourait. Le cour- 
sier qu'il montait, effrayé par cette terrible canonnade , se 
jette dans le marais et s'y embourbe avec son cavalier. Les 
Autrichiens , qui s'étaient mis à la poursuite de la colonne 
en retraite, eurent bientôt dépassé le général en chef de 
plus de cinquante pas. Belliard, ayant vu le danger que 
courait Buonaparte, encourage les grenadiers qui fer- 
maient la marche de la colonne ; leur fait faire volte-face, 
repousse l'ennemi, et donne le temps à Napoléon de* se 
retirer dti bourbier (a). Buonaparte reioignit la colonne^ 
ordonna la retraite sur la rive droite de l'Adige , et fit pren- 
dre position à ses troupes près du village de Ronco. Pen^ 
dant qu*à la droite de l'armée française Augereau éprou^ 
vait un si rude échec, M asséna avait réussi dans son entre- 
prise contre la colonne du général autrichien Provera^ 
qu'il avait culbutée près de Bionde . et chassée de Porcih 
Quoique Buonaparte se fût convaincu des difficultés da 
terrain sur lequel il avait opéré la veille, il n'en persista pas 



(1) Le corps-législatif dëoîda que les 2 drapeaux portés à la bataillé 
d'ArcoIe contre les tiataillons ennemis, par buonaparte et Augereau» 
seraient donnes à ces deux généraux comme récompense nationale. 

(i) Si les Autrichiens avaient su qu'ils tenaient, ppuc ainsi dire» rkoin? 
me qui devait un jour remuer foute l'Europe et mettre l'Autriche à deux 
doigts de sa perte, il est probable qu'ils eussent tenté de plus grands ef« 
fotls pour s*en rendre maîtres. 
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moînsy le 169 dans son projet de tenter le passage à Aréole, 
dont Alvinzi s*était empressé de venir défendre le pont avec lé 
gros de ses troupes. Cette fois encore, les Français repous-^ 
sërent l'ennemi jusqu'au pont; mais ce fut en vain qu'ils 
firent les plus grands efforts pour franchir le terrible pas- 
sage ; ils durent se retirer de nouveau, et aller reprendre 
leurs positions à Ronco (1). Buonaparte enfin , persuadé de 
rinutilité de ses tentatives sur ce point, pensa qu'il pourrait 
réussir à passer l'Alpon vers son embouchure; et, s^étant 
porté sur ce point , il y fit construire un pont de chevalets* 
Le 17, à la pointe du jour, commença le troisième acte de 
cette terrible lutte; mais cette fois les dispositions du gé- 
néral en chef furent si bien prises, que l'ennemi , culbuté 
sur tous les points, se vit obligé d'abandonner le champ 
de bataille, après avoir éprouvé des pertes considérables (2). 
La bataille d'Arcole , l'une des plus mémorables qu'on puis*- 



(a) Dans la nuit du 16 au 17, Buoaaparte, toujours infatigable» par» 
courait son camp, seul et sous un Têtement fort simple , afin de s'assu- 
rer par lui-même si les fatigues n'avaient rien fait perdre aux soldats de 
leur vigilance , et pour observer en même temps les mouvements de l'en- 
nemi. Il trouve une sentinelle endormie, lui enlève son arme avec pré- 
caution et sans l'éveiller, et fait la faction à sa place. Quelque temps après, 
le soldat ouvre les jeux, se voit désarmé , reconnaît son général , et s'é- 
crie: c Je suis 'perdu 1 > — «Rassure-toi, lui dît Ruonaparte avec dou- 
»ceur; après tant de fatigues, il peut être permis à un brave tel que toi 
» de succomber au sommeil; mais une autre fois, choisis mieux ton temps. • 

(a) Pendant l'action > Ruonaparte n'ayant point assez de troupes db- 
pontbies pour tourner le flanc droit des Autrichiens, qui était couvert 
parle marais, usa d'un stratagème dont son expérience lui fit espérer 
quelques succès. Il savait que l'apparition subite d'un corps , quelle que 
soit sa force réelle, sur le flanc d'une troupe déjà occupée de l'ennemi 
qu'elle a devant elle, ébranle au premier abord le moral du soldat. II 
ordonna en conséquence au lieutenant Hercule, de la compagnie de ses 
gardes à cheval, de descendre l'Adige avec a5 chevaux , de tourner ra- 
pidement le marais sans se laisser apercevoir, et de tomber avec impé- 
tuosité sur l'ennemi, en fsiisant sonner plusieurs trompettes à la fois. Le 
lieutenant exécute cet ordre avec une célérité et une bravoure dignes 
d'éloges ; et sa présence imprévue au-delà du marais causa dans les 
mouvements de l'armée autrichienne un moment d'hésitation, dont Buoc 
naparte sut habilement profiter. 
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se lire duDg l'histoire de nos guerres , puîsqu*elle dursi trois 
jours consécutifs sur le même terrain , coûta aux Autri- 
chiens 8 à 9000 hommes tués, blensés ou faits prisonniers, 
4'drapeaux,>i8 pièces de canon et beaucoup d*équipages. 
La perte des Français ne fut jamais bien connue ; mais 
elle dut être considérable. Alvinzi y après sa défaite à Ar* 
cole, se retira sur Montebello, dans le dessein de gagner 
Yicence, et de chercher à faire sa jonction avec Davidowich 
par les gorges de la Brenta. L'actif Buonaparte > soupçon- 
nant le projet de son adversaire, résolut d'en prévenir l'exé- 
cution , en se portant sur le corps de Davidowich pour l'é- 
ciaser dans la vallée de l'Adige, comme il avait fait de 
celui d'Alvinzi dans les champs d'Arcole. Dès le 18, Buo- 
naparte met ses divisions en marche pour aller joinJre le 
général Yaubois , qui avait été obligé par Davidowich de 
se retirer derrière le Mincior L'exécution du plan, par* 
faitement combiné par Buonaparte, devait entraîner la 
perte de la colonne du lieutenant d'Alvinzi; mais Davido- 
wich, informé j dans la journée du 19, de la défaite des 
Autrichiens à Arcole , sentit le danger de sa position; et 11 
était déjà en retraite vers les montagnes du Frioul, lorsque 
les divisions françaises se présentèrent pour l'attaquer : soi| 
arrière-garde fut cependant atteinte sur plusieurs points , 
et perdit quelques centaines d^hommes. La saison étant 
avancée, Alvinzi fit prendre des cantonnements à son ar- 
mée, qui avait un grand besoin de repos. Wurmser n'avait 
tenté que le 25 novembre, une sortie de la place de Man- 
toue ; mais alors les troupes que Buonaparte avait détachées 
du blocus, pour défendre Véronne, étaient revenues pren- 
dre leur position devant la première de ces places, et la 
tentative de Wurmser n'aboutit qu'à un combat, dans le- 
quel il perdit soo hommes faits prisonniers, 1 obusier et 
a canons. Buonaparte fit aussi prendre des quartiers à ses 
troupes , et envoya à Paris son aide-de-camp Lemarrois , 
pour présenter au directoire les 4 drapeaux pris sur les Au- 
trichiens à Arcole. Les efforts faits par l'Autriche pour 
délivrer Mantoue avaient été appuyés par des manœuvres 
secrètes I tendantes à entraîner dans de nouvelles hostilités^ 
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contre les Français' les états de Nàples, de Rome et de -Ve- 
nise. Les deux derniers s'étaient prêtés à ces manœuvres; 
et Venise' surtout, indépendamment de Tonverture de ses 
arsenaux et de ses magasins au général autrichien , avait 
permis roi^unisation, sur son territoire 9 de diflférentes 
bandes de partisans, qui interceptaient lès communication.*» 
des Français entre l*Adda et TAdige , et qui massacraient 
Jes soldats voyageant isolément dans cette contrée. Le châ- 
teau de Bergame , en assez bon état de défense ^ était de- 
venu le repaire de ces bandes. Buonaparte chargea le gé- 
néral Baraguey-d^Hilliers de les disperser. H fallut com- 
battre; mais enfin le châleau de Bergame fût pris, le 27 
octobre 1796, et reçut une garnison française. Les parti- 
sans furent presque tous passés au fil de l'épée , et lès bords 
de TAdda furent purgés des bandits qui les infestaient. Sur 
ces entrefaites, Buonaparte s'était rendu à Bologne, pour 
y préparer *une démonstration tendante à faire cesser les 
entreprises et les armements cachés, qui avaient lieu dans 
tous les étals de Téglise. Il avait tiré de la Lombardie, 
vers le milieu de décembre, environ 3ooo hommes, pour 
remplir Tobjet qu'il se proposait. Cette colonne allait en- 
trer sur le territoire papal, lorsque Napoléon apprit, à Bo- 
logne, le 10 janvier 1797, que le feld-maréchal Alviuzî , 
renforcé par de nouvelles troupes venues des étals autri- 
chiens, avait commencé, dès le 7, un mouvement général 
contre l'armée française. Aussitôt il fait rétrograder, à 
marches forcées, la colonne qui se trouvait à Bologne; 
part en poste, et arrive à son quartier-général de Véronne, 
le la. Déjà Alvinzi et ses lieutenants avaient obtenu quel- 
ques succès sur divers corps français, qui avaient été obli- 
gés de se replier. Napoléon reçut, dans la journée du i5, 
les rapports dont il avait besoin pour juger les intentions 
de son adversaire , et prit sur-le-champ la résolution de 
marcher droit à Alvinzi, et de le combattre. Le général en 
chef de l'armée française connaissait trop bien le terrain sur 
lequel il allait opérer, pour ne pas espérer un plein succès. A- 
près avoir expédié des ordres à tous ses généraux, H partit de 
Véronne dans la soirée du iv^, et arriva vers minuit à Rivoli , 

nr. i^ 
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qui était sa position centrale- Ëcrascr d^abord les troopes 
des fénéraox autrichiens LIptay, Kobifts et Ochikay, fut la 
première opération qn*il se proposa, et qQ*il fit commencer 
dès le 1 4 an matin. Dans celte joamée mémorable* où tou- 
tes les lignes françaises et autricklennes se trouvèrent enga> 
gées« le combat fut opiniâtre et les succès long>temps ba- 
lancés ; mais le génie de Suonaparte et la valeur de ses 
soldats fixèrent enfin la victoire dans Tarmée française. 
€eUe des Autrichiens, forcée sur tous les points, et com- 
plètement battue, se retira dans le plus grand désordre, 
après avoir éprouvé des perles énormes. Une seule colonne 
ennemie, commandée par le général Provera, avait réussi 
à passer TAdige, le 1 5 au soir, vers Aughiari, et se diri- 
geait sur Mantoue. Buonaparte, après avoir chargé ses gé- 
néraux de poursuivre les débris de Tarmée d*Alvînn, pari 
avec la division Masséna , et vient établir son quartier-gé- 
néral à Eoverbella , le i5 au soir. Déjà Provera était arrivé 
devant Saint-Georges, et avait sommé le général MioUis de 
lui remeltre les retranchements qui défendaient ce fau* 
bourg de Mantoue : Miollis avait refusé d^obtempérer à cette 
sommation. Buonaparte supposa , avec beaucoup de saga* 
cité, que Provera, rebuté de sa tentative inutile sur Saint* 
Georges, se porterait à la Favorite. Effectivement, le général 
autrichien voyant ses efforts paralysés par la courageuse rési- 
stance de Miollis, avait trouvé moyen de communiquer, dan» 
la Duitdu i5, avecWurmser, toufoursenfermédans Mantoue; 
et tous deux avaient concerté une attaque sur la Favorite 
et sur Motella, pour le lendemain. Le i6, au matin, les 
Autrichiens attaquèrent la Favorite et San-Antonio. Wurm- 
ser, à la léte des troupes sorties de Mantoue, parvint jus- 
qu'au deruier de ces postes ; mais le général Serrurier , 
qui Toccopaît^ s'y maintînt, et repoussa toutes les atta* 
ques. Buonaparte avait fait marcher contre la colonne de 
Wurmser, qui fut contrainte de rentrer avec perte dans 
Mantoue. Il fit ensuite attaquer avec vigueur celle de Pro- 
vera. Ce dernier, qui croyait n'avoir affaire qu'aux trou- 
pes<iu blocus, se vit bientôt enveloppé de toutes parts, et 
obligé de se rendre prisonnier, avec 5ooo hoomies, reste 



àes 8000 auxquels il avait fait passer TAdigeé fit avait déjà 
p«irdu 2000 hommes et 14 pièces de caiioo , que la divi»iuii 
Augereau lui avait enlevés en tombant sur son arrière- 
garde, lorsqu'il avait passé (*Adige à Aughiari.) Ainsi, en 
trois jours, et par un emploi presque magique de ses for- 
ces, Buonaparte avait livré deux batailles; détruit deux 
-corps d'armée; fait plus de 20,000 prisonniers; pris 44 
pièces de canon 9 avec leurs caissons, des bagages immen- 
ses, et mis les Autrichiens hors d*état de tenir la campa* 
gne (i). Les restes fugitifs de Tarmée d'Alvinzi, poursuivis 
sans relâche, furent encore battus à Carpedenolb, le a6 
janvier, et à Avio, le 27. On trouva, à Trente, 3ooo blessés 
ou malades, que rennemi recommanda à l'humanité des 
vainqueurs. Buonaparte fit prendre à ses troupes des posi-- 
tions, d'où elles pouvaient s'opposer à toute nouvelle t^n-^ 
tative de la part de l'ennemi. Un dernier Iripmphe allait 
mettre le comble aux succès de l'invincible armée d'ttaKe. 
La garnison de (ttantoue était réduite à la disette la plus 
effroyable; 5ooo chevaux de cavalerie avaient été mangés^ 
et les aliments les plus vils allaient bientôt être épuisés. 
Les habitants de Mantoue étaient aussi dans l'état le plus 
déplorable, et la fièvre pestilentielle, qui moissonnait les 
soldats, étendait également ses ravages sur celte population. 
Wurmser , après avoir mis en usage tous les moyens pos- 
sibles de résistance , se détermina à capituler. La conven- 
tion fut signée, le aa février, et les Français entrèrent dans 
la ville, où ils trouvèrent (outre l'équipage de siège qu'ils 
avaient abandonné avant la bataille de Castiglioue), 5oo 
bouches à feu, 1 7,000 fusils , 629,000 livres de poudre, 
1,2749000 cartouches, 187,000 boulets, 14,000 bombes^ 
un équipage de 25 pontons, et 60 drapeaux ou étendards. 
Le maréchal "Wurmser eut la libre sortie de Mantoue, avec 



(t) La victoire de Rivoli eoavrk de gloire Buonaparte; c'était la plus 
importante et la plus périllease qa^ii eût remportée. Il y déploya un ta» 
lent, une activité, une présence d'esprit qui le placent au rang des pre» 
miers capitaines. (Mémoires deBi.de Saigueti e«m. /, fog. H^ r< 44^*} 
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son éfaUmajor, aoo hommes de cavalerie, 5oo personnes 
à son choix (i) et 6 pièces d*arlillene; maïs la garnison, 
forte de la à i3,ooo hommes, fut prisonnière de guerre, 
et conduite à Trieste , pour y être échangée aux termes de 
la capitulation. Buonaparle accorda en outre au général 
autrichien aoo chariots, qui ne de%'aient pas être vi&ités(a). 
Augereau fut chargé par Buonaparte de porter les drapeaux 
au direcloire-exéoutif , qui fit publier à Paris la capitula- 
tion de Mantoue, avec une solennité remarquable. Aussi- 
tôt après la. reddition de Mantoue « Buonaparte revint à son 
projet d'expédition contre les états du pape, et se rendit à 
Bologne , pour en hdter Texécution. Il publia dans cette 
ville un manifeste contre la cour de Rome , et une procla- 
mation adressée tant à l'armée qu'au peuple romain. Il 
déclara en même temps l'armistice rompu , et donna ordre 
au ministre Gacault de quitter la cour du souverain pon- 
tife. Le pape, de son côté, réduit à ses propres forces, fit 
marcher 3 ou 4000 hommes de troupes, qui vinrent pren- 
dre position sur la Senio, où elles se retranchèrent. Bien- 
tôt après, elles y furent battues, et perdirent 14 pièces de 
canon , 8 drapeaux , 4^0 hommes tués et i.ooo prisonniers. 
Buonaparte tit avancer son armée sur Faenza, qui voulut 
se défendre , mais que Ton força. En peu de jours , la Ro- 
magne, le duché d'tJrbin et la Marche d'Ancène tombè- 
rent au pouvoir de l'armée française. On trouva, à An- 
cône, pris le 9 février, une centaine de pièces de canon , 



(1) M. Salgues, dans ses Mémoires» dit que le maréchal profita de 
celie dernière condiiion pour faire sortir de Mantoue un grand nombre 
d'émigrés français, qui s'y trouvaient renfermés, et qu'une loi barbare 
condamnait i la mort. 

(a) Buonaparte traita le feld -maréchal Wurmser avec tous les égards 
dus au ran(2[» à l'âge, aux talents et à la valeur de cet illustre adversaire. 
Dans son rapport au directoire , Napoléon se plut i rendre une justice 
éclatante au feld-maréclial, et, après avoir démontré la constance et le 
courage de ce vieux guerrier depuis la bataille de Bassano , il ajouta : «Ce 

• grand nombre d'hommes qui s'attachent toujours à calomnier le mal- 
> heur ne manqueront pas de chercher à persécuter Wurmser, mais U 

• postérité le vengera. » 
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un arsenal bien approvisionné, et 4000 fusils, que Tem- 
-pereur d'AUemagoe venait tout récemment d'envoyer à Sa 
Sainteté. Rome cependant était en proie à une terreur qui 
s'accroissait à mesure de l'approche de Parrnée victorieuse. 
Le pape sentit alors qu'il n*avait d'autre parti à prendre 
que celui de subir la loi des républicains. Il écrivit àBuo- 
naparte, «qu'il s'en remettait à la générosité française, 
A promettant de souscrire d'avance à toutes conditions jus-^ 
»tfs et raisonnables , et s*obligeant , sous sa foi et parole, 
• de les ratifier et approuver. « Il annonçait en même temps 
au général français l'envoi de plénipotentiaires, chargés de 
conclure la paix. Elle fut signée à Tolentino, quartier-gé- 
néral de Buonaparte, le 19 février. Par le traité, le saint- 
père renonça à toute alliance avec les puissances ennemies 
de la France , et à tous droits et prétentions sur Avignon et 
le comtat Venaissiu. Le souverain pontife céda en même 
temps à la France les légations de Ferrare et de Bologne, 
ainsi que la Romagne, et consentit à l'occupation, par les 
Français, des ville, citadelle et territoire d'Ancône, jus- 
qu'à la paix générale. Il s'obligea en outre à verser dans la 
caisse de l'armée d'Italie 3o millions, au lieu des 16 qui 
restaient dus alors sur la contribution stipulée dans l'ar* 
niistice de Bologne; à désavouer solennellement le meurtre 
de Basseville, et à payer 5oo,ooo francs, à titre de dédom- 
magement pour ceux qui avaient pu souffrir de cet atten- 
tat. Buonaparte stipula aussi que l'école des arts, instituée 
à Rome pour les Français, serait rétablie, et dirigée com^ 
me avant la guerre , et que le palais où cette école avait 
été placée serait rendu , sans dégradation , à la république 
française, dont il était la propriété. Ce fut par le traité de 
Tolentino que se termina la mémorable campagne de 1796, 
en Italie , où l'Europe vit quelques milliers de soldats in- 
vincibles , conduits par un homme doué d'un génie ex- 
traordinaire , disperser successivement trois grandes armées 
autrichiennes. Pendant que Buonaparte imposait au pape 
les conditions d'un traité avantageux à la république, l'Au- 
triche s'occupait à réunir, dans les montagnes du Tyrol, 
une quatrième armée destinée à agir contre l'Italie, et dont 
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le commandement fut donné à Tarohiduc Charles, qui s'é- 
tait déjà rendu célèbre par les succès qu'il venait de rempor- 
teren Allemagne sur les généraux Jourdan et Moreau ( i). De 
son c6lé , Buonaparte s'était occupé à régler les affaires des 
républiques Gispadane etTranspadane, et à renforcer 'son 
armée avec des troupes tirées de ces nouveaux états. Le 
directoire-exécutif, profitant de la suspension des hoslililés 
sur le Uhin, lui envoyait dans le même temps deux divi^ 
sîons, tirées des armées de Sambre-el- Meuse et de Rliin^ 
et-MoseDe, et présentant ensemble un effectif de 18,000 
combaitunts; ce qui devait porter Parmée d'Italie à environ 
70,000 hommes. A l'ouverture de la campagne de 1797^^ 
l'armée du prince Charles n'était forte que d'environ 5o,ooo 
homme»; mais elle attendait de noinlireux renforls^ c|iii 
devaient arriver vers le mois d'avril. La différence numé* 
rique, toute au désavantage de l'Autriche, se trouvait 
d'ailleurs compenhée par l'appui des peuples belliqueux 
du Tyrol, et par les dispositions hostiles dit la république 
de Venise , qni« sous prétexte de couvrir sa capitale, avait 
déjà rassemblé 10,000 Ësclavons, qu'elle se disposait à 
faire marcher au premier signal pour seconder les Autri* 
chiens. Dès le a a février 1797, Bu4)naparte mit en mouve*- 



(1) « Le prince Charles, dit M. Saignes, dans ses Mémoîreë, tom. 1» 

• pag. 4^1 9 s'était montré au bortir de l'adolescence digne des plus hau- 
» tes deiitinées, et il était du très petit nombre d'hommes vantés dans Icu^ 

• jeunesse qui n'eussent point démenti une réputation précoce. Sa valeur 
■ personnelle, poussée jusqu'à la témérité, avait plus d'une fois étoaaé 
M l'ennemi, raffermi les troupes ébranlées, et alarmé les témoins de fes 
» exploits. Avec une banté délicate , on l'avait vu braver les fatigues, I*ia- 
«tempérie des' saisons, les veilles, les rigueurs du froid, comme un aim- 
» pie volontaire. Présent partout où le danger l'appelait , unissant la fer- 
»meté à la vigilance et l'activité à la prudence, il s'était montré égale- 

• ment capable de commander, de se faire craindre, et de se faire aimer. 
» Peu de généraux étaient plus populaires avec plus de sévérité ; il joi- 
sgnait l'affabilité d'un prince poli et généreux à la gravité et à l'as- 
itsurance d'un capitaine. Son instruction, fruit d'une éducation soi- 
»gnée et d'une noble émulation, avait perfectionna ia capacité naturel- 

• le. » Cet éloge, rempli de vérité , démontre à quel adversaire Kapolëoa 
allait avoir affaire. 
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ment ses divisions, qui poussèrent rennemk devant elles, 
et le forcèrent de se replier sur tous les points. Le 16 mars ^ 
il ordonna une reconnaissance sur le Tagliamento; et 9 
ayant su qu*il était guéable presque partout 9 il fit ses 
dispositions ppur en tenter le passage. Le prince Charles, 
qui n'avait pas voulu prendre l'offensive avant Tarrivée des 
renforts qull attendait, se mit en devoir de disputer ce 
passage; mais il ne put empêcher son adversaire de Tef- 
fectuer, le même jour 16 mars. Par suite de cette première 
opéra^tion, qui coûta aux Autrichiens 5oo hommes faits 
prisonniers et 6 pièces de canon , Palma-Nova ouvrit ses 
portes. Gradisca fut aussi enlevé de vive force, le 19, par 
le général Bernadolte, qui y prit a5oo hommes, 8 drapeaux 
et 10 pièces de canon. Gorizia et Ponleba tombèrent égale- 
ment au pouvoir des Français. La Ghluza-di-Pletz fut em- 
porté d'assaut , et Tarvis fut occupé. Pendant que Buona- 
parte combattait les troupes commandées par le princeChar- 
lesen personne, le général Joubert, à qui il avait confié le 
soin d'agir, dans le Tyrol, contre les généraux Kerpen et 
Laudon , battait les Autrichens à Cembra, NeumarcL, Ker- 
pen et Clausen, et s'emparait de Botzen ainsi que de Brixen. 
Le ag mars, il fit sa jonction avec le corps principal de l'ar- 
mée d'Italie, qui s'avançait sur Klagenfurt. Buona'parte éta* 
blit son quartier-général dans cette dernière ville, le même 
jour. L'extrême rapidité avec laquelle Napoléon venait de 
faire mettre à exécution ses savantes combinaisons, avait dé- 
concerté l'archiduc, qui, malgré le renfort de troupes autri- 
chiennes venues du Rhin, voyait son arméediminuéedeprès 
d'un quart, en ao jours de campagne. Cette considération dé- 
termina le prince h se retirer derrière la rivière de Mhur. 
Le sénat de Venise avait fait marcher, sur le lac de Garda, 
un corps d'Ësclavons, et excité ses peuples de terre-ferme 
à se soulever contre les Français. D'un autre côlé, la jonc- 
tion de Joubert avec le gros de l'armée avait dégarni en par- 
tie le Tyrol, qui était en insurrection. Ainsi, quoique vain- 
queur , Buonaparte ne pouvait se dissimuler le danger de 
Sa situation. Deux partis s'offraient à lui : revenir sur ses 
pas , ou marcher sur la capitale de l'Autriche. Il s'arrêta 
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au dernier, comme plus audacieux et plus conforme à son 
génie entreprenant. Napoléon, déjà pcotlamé le premier 
capitaine de TEurope, ambitionnait alors le titre de paci- 
ficateur, qui pouvait lui procurer une illustration' non dis^ 
putée par ses riraux de gloire; Il écrivit donc à l^rchidur 9 
une lettre, datée de son quartier-général de Klagenfurt, le 
S» macs, et fit à ce prince de»- ouvertures de paix. L'archi- 
duc répondît quHl n'avait aucun pouvoir poHr tiraiter d*un 
accommodement que )e bonheur des .peuples lui faisait 
personnellement désirer, et qu'il ne pouvait entrer dans 
aucune négociation à cet égard sans l'aveu de ses supé- 
rieurs, auxquels il en allait référer. Il termina sa lettre par 
des témoignages d*estime et de considération distinguées 
pour le général en chef deTarmée dltalie. D'après cette ré* 
pon^e, les opérations contre Tarmée autrichienne recom- 
mencèrent, lei^avril, et Tennemi fut battu darts les combats 
de Dtnuffein et de Hundsmarck. Buonaparte avait porté, le5, 
son quarlier*général à Judemburg; et il se prépara à tenter, 
sous peu de Jours, un dernier effiort pour conquérir la paix, 
et même à l'ai 1er chercher sou» les mors de Y ienne^ s'il y éta it 
obligé. Toutefois, les derniers levers esioyés par TAutriche 
avaient répandu l'effiroi dans la capitale des états aotri-i» 
chienff. L'imminence du danger parut telle, que Tempe- 
reur d'Allemagne , se rappelant la proposition récente de 
Buonaparte, lui envoya les généraux BeUegarde et Meer* 
veld, pour traiter d'une convention. Les commissaires au- 
trichiens arrivèrent à Judemburg, lé 7 avril ; et, le même 
|Our, fut signé un armistice de six jouri. Napoléon trans- 
féra son quartier-général à Léoben ; et ce fut dans cette 
ville que furent arrêtés^ et signés, le 1 5 du même mois, les 
préliminaires (1) qui devinrent les fondements du traité 



(1) Parmi le».artieles de cet prélimtoâireB se trouvaient ccuici : la re- 
noocîatîon à la Belgique par l'empereur d'Autriche ; la reconnaîstaiice 
des limites de la France telles qu'elles avaient çté décrétées par les loia 
de la république ; l'établissemeat et l'indépendance de la république 
Lombarde. (HUi&ire 0Mffée «Uê traités de fntiae, farKooh, eaniinuie^ 
fmrStkœii Paris, 1817, tom. Y, paj^. a6 etsuîv.) 
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ée paix conclu à Cam{)o-Forifnio, et que Buonaparte mgna 
au nom de la république française, le 17 octobre suivant. 
Pour paraly§er plus sûrement les intt*nlions hostiles du 
gouvernement vénitien «Napoléon avait fuit fomenter dans 
les états de la république un esprit d^insurreciion ooiitre 
le gouvernement aristocratique du sénat. Ce moyen avait 
réussi; et, dès le mois de mar^, le gouvernement de Ve- 
nise s*était vu obligé de tourner ses forces militaires 
contre les insurgés de Bresicia et de Bergame; mais^ lors- 
que Buonaparte se fut «nfoncé dans la Carinthi^s le 
moment parut favorable au sénat , pour mettre à exécution 
ses projets de vengeance contre les Français. Tous les agents 
du gouvernement vénitien reçurent des instructions eu 
conséquence ; et bientjot le tocsin donna le signal d^une 
insurrection générale. Les Français qui se trouvaient à 
Vicence et à Padoue n*échappërent qu'avec beaucoup de 
peine à un massacre. Ifs furent mnin^ heureux à Yéronne , 
où, le lundi de Pâques (17 avril 1797), après vêpres, tous 
les soldats isolés furent poignardés ; les mal;»des et les bles-^ 
ses, égorgés dans les hôpitaux.' Buonaparte , occupé des 
préliminaires de paix qui se négociaient à Léoben , avait 
cependant écrit ^ dès le 9 avril, au doge de Venise, pour 
demander satisfation des attentats commis sur les Français. 
La réponse évasive qu'il reçut du sénat décida la destruc- 
tion de la république vénitienne; et, aussitôt que la cou~ 
venlion de Léoben fut signée. Napoléon dirigea ses colon- 
nes sur les états vénitiens, et les lit précéder par un ma^ 
nifeste , où il exposait les griefs de la France contre ces 
états. Bientôt elles occupèrent Padoue, Vicence, Bassano, 
Saclle et Véronne. Ces mouvements de l'armée d^llalie, 
dans un moment où la convention faite avec TAutriche ne 
laissait au sénat vénitien aucun espoir de secours, inspira 
les plus vivesialarmes aux olygarques. Impuissants pour se 
défendre, les sénateurs eurent recours aux négociations, 
et envoyèrent des députés à Buonaparte. Il eut avec eux 
une conférence, dans les lagunes de Malghera, le 5 mai. Une 
fermentation générale se manifestait alors dans les états dç 
terre-ferme appartenant à'ia républi<|ue de Venise, et dei 

m. 49 
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cris de liberté s'y faisaient entendre; la floUe même avait 
pris part à Tinsurrection , et parlait défà d*arborér iedra- 
peau tricolore. Dans cette exlrémité 9 le grand cobseil de 
la république se démit de ses fonçtioos,. le 1 1 mai; et oh 
déclara, le même jour^ que raocienne forme de gouverr 
nement démocratique serait rétablie. Cependant, dès le 
lendemain^ un rassemblement d'Esclavons et de matelots 
mit au pillage les maisons des 3o sénateurs qui compo-^ 
saient le nouveau comité de gouvernement; Venise fut ex- 
posée, pendant seize heures, à toutes les horreurs d*une 
guerre civile, et ne fut sauvée de la fureur des séditieux que 
par l'arrivée de 3ooo Français, que les. habitants appelèrent 
à leur secours, et que Buonaparte y envoya (i)« Une autre 
însurreclion , préparée de longue main, éclata à Gènes, le 
3 1 mai de la même année ; et , dès le aa , la souverainté du 
peuple y fut proclamée par les révolutionnaires. Leministre 
de la république française, Faypoult , avait appuyé ce mou-> 
vemeut, d'après les ordres du directoire. Buonaparte, infor- 
mé de ce qui s'était passé à Gènes, y envoya un de ses aides- 
de-camp , avec une lettre pour le doge , dans laquelle il de- 
mandait l'élargissement de tous les Français qui avaient 
été arrêtés le jour de l'insurrection ; des dédommagement» 
pour les maisons qui avaient été pillées;, le désarmement 
du peuple, et le châtiment de ceux qui avaient excité. la 
multitude contre les Français. Ces démandes ayant été 
accordées, Buonaparte conclut, le 10 juin, avec les députés 
de la république de Gènes, une convention pour l'établis- 
sement d'un gouvernement provisoire. Le 3o du même 



(1) Par une des conditions du traité de Gampo-Formîo, Venise passa 
sous le joug de rAutriche; ainsi tomba la plus -florissante et laplusil- 
lustre des républiques de l'Europe moderne. Elle avait échappé aux en- 
treprises d'Attila et de Genseric; lutté contre l'empire ottoman ; JbraTé 
aoo ans auparavant toutes les forces delà ligue de Gambray; elle ne put 
échapper aui combinaisons de Buonaparte. Venise avait eu son premier 
doge en 697 ; elle se donna un doge représentant le corps aristocratique 
en 1 297; et ce fut en 1797 qu'elle perdit son gouTemement .et aa li- 
berté. 
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moU^ il installa, à Milan, le directoire de la république 
Cisalpine, qui avait été reconnue par lé traité de Canipo* 
Formio. Par sa lettre du 1*' août, it annonça au directoire 
français que Texpédîtion partie de Venise s'était emparée , 
aux acclamations d*un peuple immense, des forts de Cor- 
fou, où elle avait trouvé 600 pièces de canon, dont une 
partie eh bronze. Après avoir drjnné tous ses soins à raf- 
fermissement d6s nouvelles républiques fondées en Italie; 
distribué ' des récompenses nationales aux soldats de son 
armée; envoyé au directoire les trophées de ses victoires, 
et adressé à ses troupes, de son quartier-général de Milan , 
le 14 novembre, une proclamation , par laquelle il leur 
annonçait son départ pour le congrès de Rastadt, Napoléon 
quitta Tarmée d'Italie, le lendemain 1 5; s'arrêta à Rastadt, 
où il conféra avec les plénipotentiaires français , et arriva 
à Paris, le a5. Sa présentation au directoire eut lieu, le 10 
décembre suivant, et fut des plus brillantes. A la suite 
d'un discours rempli d'éloges brillants et flatteurs, le prési- 
dent lui donna, au nom du peuple français , l'accolade 
fraternelle (i). Le directoire avait arrêté, le 9, que Buona- 
parte prendrak le commandement de l'armée d'Angleterre , 
aussitôt que sa mission diplomatique , pour l'exécution du 
traité de Campo Formio, serait terminée. Le a5 du même 
mois, il fut nommé membre de l'institut national des scien- 
ces et arts. Il partit de Paris, le as février 1 798, et se rendit 
à Dunkerque , avec quelques officiers de marine , pour vi- 
siter les côtes, et préparer les opérations relatives à une 
descente eu Angleterre. Long-temps avant la révolution de 
1789, le cabinet de Versailles avait médité le projet d'une 
colonie française en Egypte , pour servir d'entrepôt au 



(1) Le directoire, le corpft-législatif, les ministres , les autorités civiles 
et militaires , les tribunaux , les citoyens les plus notaires., tous.s*em- 
pressèrent à l'enTÎ de fêter le vainqueur d'Italie. La rue Ghantereine, où 
demeurait Buonaparte, prit le nom de rve de ia Ficioirti» A l'étranger 
même, on s'entretint de sa renommée; le général Tatleton fit son élo- 
ge au parlement d'Angleterre » et le sculpteur Metcbi fit son buste i 
Madrid. 
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commerce de Tliide. Soit que Buonaparte eùl eu cônnaitt* 
Bance de ce prpjet 9 qui se Iroiivait déposé^aU ministère des 
affaires étrangères; soit que son imaginalico, ouverte aux 
grandes conceptions , lui eût suggéré Tîdée de cette entre- 
prise 9 toujours est -il vrai qu*il s*en occupa pendant les né- 
gociations de Campo-Formio(i , ; et qu'après avoir mûri, 
dans les premiers mois dt* i^çfi , le plan qu'il avait conçu 
en Italie, il le soumit au directoire, qui Tapprouva , et 
qui, par une lettre du 5 mars 1798, lui donna les pouvoirs 
nécesoain^s pour faire opérer un grand armement dans la 
ftléditerranée (a). Cet armement se fit à Gènes, à Civita- 
Yecchia , à Bastia , et principalement à Toulon. Buona- 
parte arriva dans ce dernier port, le 8 mai 1798 ; adressa 
une proclamation aux soldats de terre et aux ipariiis ; s'em* 
barqua, le 19, à bord du sviwseûnl* Orient, de lao canons, 
et partit avec une flotte de i5 vaisseaux de guerre, i4 fré- 
gates, abrieks, plusieurs cutters, avisos, cbaloupes ca- 
nonnières, et 400 bâtiments de transport. Les forces des 
quatre armements réunis présentaient un total de 36^ooo 
hommes de troupes de terre, et 10,000 gens de nie^. L'a- 
miral Brueys coniman liait en chef les forces navales. La 
flotte se dirigea surJflalte, et parut, le 10 juin, devant 
cette île, dont la possession était nécessaire aux vues de 
Bnonaparle. Il fit demander au grand-nialtre de l'ordre de 
Saint- Jean-de-Jérusalcm la permission, pour l'escadre. 



(1) Il fit venir de Milan tous les livres de la bibliothèque ambroisîennC 
relatifs à l'Orient, et Ton remarqua, lursqu'il les rendit, qu'ib étaient 
tous marquée de noies aux pages qui traitent spécialement de l'Egjpte. 

(a) 11 parait constant que les cinq despotes qui gouvernaient alors 
la France, sous le titre de directeurs, étaient déjà importunés par la 
préseuoe de Buonaparte, dont ils avaient deviné l'ambition. « Ils adop- 

• tèrent donc le projet de Napoléon, parce qu'il les affrancbiaaait à la 

• fois de la honte de le craindre et du danger de le combattre ; et ils loi 

• prodiguèrent tous les moyens d'arriver à son but, et de satisfaire son 
r ambition dans un pajfs dout la conquête et la possession même ne pou- 
» «aient jamais leur inspirer d'inquiétudes. (LeeoKtiwuateurtPAnquetif^ 
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d*entrer danii le port, et pour les bâtimens de convoi , celle 
de faire de Teau. Ces deux demandes ayant été refusées, 
BuoQaparle fit exécuter rapidement un débarquement ^ur 
divers points , et ordonna Tattaque de iMaUe , Tune des plus 
fortes places connues. Après avoir essayé inutilement de 
résister auxefibrls des assaillants, le graod-knattre, Ferdi- 
naud deHompesch, proposa una capitulation. Buonaparte 
dicta alors les conditions d'une convention , qui fut conclue 
le la juin, et par laquelle Tordre de Saint- Je«in-de-Jéru* 
saJam renonça à ses droits de propriété et de souveraineté , 
tant sur Tile de Malte que sur celles de Goze et de Gumino. 
£n conséquence, Malte fut remise à Tarmée française , et 
Buonap«f rte y fit son entrée , à la tête des troupes débar- 
quées. Il s'occupa aussitôt à régler toutes les dispositions 
administratives de sa nouvelle oooquéte; y laissa 4000 hom- 
mes, sous les ordres du général Yaubois, et rejoignit la 
flotte, qui appareilla^ le lq juin, pour suivre sa destina- 
tion. Le 1*' juillet (43* jour, depuis le d«'*pait de Toulon), 
la flotte française arriva, sans aucun accident, en vue 
de la ville d'Alexandrie, et mouilla près de la côte, 
vers le fort Marabou. Buonaparte sachant qu'une escadre 
anglaise, sous, les ordres du contre-amiral Nelson, et en- 
voyée à la poursuite de la flotte française , avait déjà paru 
à Alexandrie, et qu'elle ne pouvait être éloignée, craigtiit 
d^étre troublé dans son débarquement; et donna, en consé-* 
quence, l'ordre de mettre les troupes à terre dès le même 
jour. Le a, il passa en revue les troupes débarquées; et, 
quoique ni les chevaux ni l'artillerie ne fussent encore à 
terre. Il fit marcher de suite contre Alexandrie. Trouvant 
les habitants disposés à se défendre, il voulut essayer d'a- 
bord la voie des négociations; m-iîs, ses parlementaires 
n'ayant point été accueillis , il ordonna l'escalade de l'en- 
ceinte de la porte de la ville, dite des Arabes. Cette opé- 
ration ayant eu un prompt succès , on attaqua et on prit 
le fort triangulaire, qui défend le vieux port d'Alexandrie. 
On pénétra, toujours en combattant, dans le fort du phare, 
et enfin dans la ville , où Buonaparte faillit être atteint 
d'une balle. Dans ce même jour, la ville fut soumise; maïs 
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noD sans quelques pertes éprouvées par les Français (i). 
Le 5, Tannée acheva son débarquement. Le 5, Buonaparte 
conclut, avec les schéicLs des Arabes du désert, un traité 
verbal , par lequel ceux-ci s^engagèrent à ne point harceler 
les troupes françaises, et à rendre les prisonniers qu'ils 
avaient faits. Il assembla , le même jour , à son quartier- 
général, les schéicks, mollahs et schérifs d'Alexandrie, et 
prit avec eux rengagement de faire respecter la religion 
musulmane, ainsi que les propriétés des habitants, à con-^ 
dition que ceux-ci ne chercheraient à nuire ni à Tarmée 
m à aucun individu de la nation française. Il organisa en- 
suite le gouvernement et Tadministration d'Alexandrie ; 
nomma le général Kleber gouverneur de cette ville, et 
constitua le schéick Sédi-Mohamet-el-Coraim dans les 
fonctions de conunandant turc. Convaincu de la nécessité 
de marcher sans délai sur le Caire, ville capitale de l'E- 
gypte, pour prévenir la résistance de9beys(a), il mit ses 
troupes en mouvement; quitta Alexandrie, le 9, et ar« 
riva, le 10, à Damanhour (3), où se trouvaient dè^à 
réunies les divisions Desaix, Bon, Régnier et Menou. L« 



(1) Buonaparte, qui s'attachait à eatourer ses soldats des illusions de 
la gloire, ordonna que les corps des guerriers qui avaient succombé 
dans cette première lutte , fussent ensevelis au pied de la colonne de 
Pompée. 

(a) Le mot éê»f en langue arabe équivaut à celui de prince. 

($) Buonaparte avait eu à choisir entre deui routes pour faire marcher 
son armée sur le Caire : Pune, par Rosette , oJDTrait moins de difficultés , 
mais était la plus longue ; l'autre, par Damanhour, obligeait à passer 14 
lieues de désert. Accoutumé aux vrais préceptes, il avait préféré la der* 
nière ; mais son armée eut beaucoup à souffrir de b privation d'eau et 
des atteintes d'une chaleur insupportable. Un phénomène, connu en 
physique sous le nom de mirage , et qui est assez ordinaire dans les plai- 
nes sablonneuses et alcalines d'Afrique, fit éprouver aux soldats fraa- 
çais le supplice de Tantale. Ils croyaient voir i une certaine distance uoe 
immense plage d'eau sous la forme d'un lac. Trompés par cette vision , 
ils pressaient leur marche en haletant ; mais ce lac où ils croyaient étan- 
cher leur soif, semblait fuir devant eux, et se montrait toujours à la 
mêmt* distance. 
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12) ravinée se dirigea sur Rahmanîechi où elle arriva le 
même jour. Chemin faisant, la division Desaix battit et 
mit en fuite un parti de lllameloucLs : ce fut le premier en- 
gagement entre les Français et cette cavalerie si renom- 
mée (i). Le i5, il y eut un combat, en vue de Che- 
breisse, entre la flottille française 9 qui suivait, par le 
Nil, les mouvements de Tarmée,. et la flottille des beys: 
cette dernière fut obligée de se retirer, après un combat 
assez vif. Les colonnes françaises avaient pris part à cette 
affaire, et battu un corps ennemi qui avait voulu s*opposer 
à leur marche : elles entrèrent à Chebreisse, le même jour. 
Le 189 elles vinrent bivouaquer au village d*Alkam (ou £1- 
HanLa). Mourad-Bey, chef suprême des Mameloucks, 
n'avait d'abord envoyé contre les Français qu'une partie de 
ses troupes; mais lorsqu'il eut connaissance du premier 
échec qu'éllies avaient reçu à Chebreisse, il rassembla 
6000 hommes, tous à cheval, et les fit camper sur lea 
bords du Nil, entre Giseh et Embabeh. Buonaparte, 
sachant que le béy se disposait à bien recevoir son at- 
taque, donna, le 29, ses ordres pour le combat. A deux 
heures du matin, le 23, toutes les divisions se mirent en 
mouvement ;' et , lorsque le soleil vint éclairer l'horizon , 
l'armée fit une halte spontanée pour saluer les pyramides, 
qui s'offraient pour la première fois à ses regards étonnés, 
c Soldats, dit Buonaparte (avec l'accent d'un noble enthou- 
Bsiasme], vous allez combattre aujourd'hui les dominateurs 
»de l'Egypte : songez que 9 du haut de ces monuments, 
«quarante siècles vous contemplent. » A l'approche des 
Français^ les Mameloucks sortirent de leurs retranche- 



(i) Buonaparte avait coura le danger d'être pris ou maisacré par ce 
même parti. Il marchait à une assez grande distance des corps d'armée» 
accompagné seulement de quelques gardes et de plusieurs officiers de 
son élat-major. Le hasard voulut qu'il ne fût point aperçu des Mame- 
loucks « dont il n'était cependant séparé que par une légère élévation 
de terrain. Napoléon, qui toute sa vie crut, dit-on, au falalisnie, plai^ 
•anta de ce péril en disant : t II n'est point écrit là-haut que 'je doive 
» être pris par les Arabes. • 
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menls» et entamèrent une chaire vigoureuse. Bièotèl Tac- 
tion fut eu^i^agée sur tous les points ; mais les dispositions 
prises par Buonaparte, et la valeur de ses troupes , triom- 
phèrent proaiplemeut de tous les obstacles. Les Mame-> 
loocksy battus, furent poursuivis jusqu'au-delà de Giseb, 
où le quarlier-gëoéral sVtablit le même îour. Cette bataille , 
dite des Pjramides, coula à Tennemi plus de 3ooo hom- 
meS| qui furent presque tous tués dans le combat, 4^ 
pièces d*artillérie y 4oo chameaux chargés de bagages 9 et 
un grand nombre de chevaux richement équipés. Les sol- 
dats français firent un butin immense sur les Idameloucks, 
q^ii , richement vétus^ et couverts des plus belles armures, 
portaient sur eux tout ce qu'ils possédaient en or et en argent. 
L*armée bivouaqua , le soir, près des villages de Giseh et 
d*Embabeh. Après leur défaite, les Mameloucks évacuèrent le 
Caire, que Buonaparte fit aussitôt occuper, et où il entra lui- 
même 1 le i5 )uillet. Dès qu'il fut établi dans la capitale de 
l'Egypte, Napoléon donna ses premiers soins à l'adminis- 
tration du pays déjà conquis. Après avoir fait prendre quelque 
repos à ses troupes , il les dirigea sur plusieurs points dans 
le Delta, ainsi que vers le lac Menzaieh et les frontières 
de Syrie. Ayant appris qu^Ibrahim-Bey, dont le quartier- 
général était à Belbéis, paraissait vouloir tenir la campa- 
gne, il se détermina à marcher contre lui. Ibrahim avait 
aussi conçu Je projet de s'emparer de la caravane qui reve>- 
Hait de la Mecque , sous la conduite de Saleh-Bey , émir* 
hadji (prince des pèlerins); mais la cavalerie française » 
vint à propos au secours de cette caravane, que Buooa- 
parte fit escorter jusqu'au Caire. Les ]lflamelouck<i n'ayant 
point osé attendre les Française Belbéis, Buonaparte con- 
tinua de les poursuivre en se dirigeant sur Salahieh. Son ar- 
méebivouaquaau village de K'oraio, le loaoût. Le 1 i^elleeut 
à Satahieh, avec les troupes d'Ibrahim, un engagement^ dans 
lequel tout l'avantage demeura aux Français. Maître de Sala- 
hieh, Buonaparte y laissa la division Reynier, et se mit en 
route, le 14» pour retourner au Caire. A quelque distan- 
ce de Koraïn , il reçut le rapport de l'amiral Gantheaunxe 
sur le désastreux combat naval qui avait eu lieu, le i** août. 
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dans la' rade d^Abouktr, entre la flotte française, et k^elld 
de.H Anglais 9 connnnandée par l*amiral ffetson. Après avoir 
lu ce rapport, sans laisser paraître aucune émotion, Bno- 
naparte, s*adressant'à l*offlcier qui le lui avait apporte,' 
dit avec le plus grand sang-froid : • Nous n*avons plus de 

• flotte : eh bien! Il faut rester en ces contrées, ou en sor- 

• tir grands comme les anciens (i)-» De retoitr au Gairc,- 
Buonapartc n*hésita point à y faire Connaître Pannéantis^ 
sèment de son armée navale; mais ii prit en même temps des 
mesures pour paralyser la funeste impression que cel'événe-* 
nient pouvah produire sur les habitants de Pcgypte. Ihs*oc*' 
eu pa activement de Torganisalion administrative du pa3's; 
donna au comté amiral Gantheaume le commandement 
des débris <le Tarmée navule , consistant en deux vais- 
seaux de guerre et quatre frégates; fit prendre des posi- 
tions à ses troupes, et envoya des instructions aux géné- 
raux. Il écrivit dans le même temps ao schériffde la i\lec- 
que et au pacha de Saint- Jean-d'Acre, et sVffbrça de leur 
persuader que les Français n'étaient venus en Egypte que 
pour soustraire ce pays au (oug oppresseur des Marne- 
loucks, et non pour faire la guerre aux Musulmans. Sa- 
chant, paf expérience, que Téclat des fêtes publiques pré- 
sente tin ressort politique que Ton peut souvent faire mou-: 
voir avec succès, il fit faire, le 18 août , en sa présence et 
en celle du lieutenant du pacha, ainsi que des autorités 
locales du Caire , la rupture annuelle de la digue destinée 
à retenir les eaux du Nil captives à l'époque du déborde- 



(1) Après ce conabat (celui d'AbouEir), Buoaaparte se trouva dans la 
poftition d'Agathocle devant Garthagc. Il fallait vaincre ou périr; tl«oa- 
tint ce grand revers avec beaucoup de calme, et osa même s'en servir 
pour înApirer de plus fortes résolutions à «es compagnons d'armes. (Le 
ctmHnwUeurd'jfnquétii, tom» X, fag, 4^3.) 

Dans ce combat d'Aboukir, COrient, vaisseau amiral, avait sauté en 
l'air. Les Anglais avaient capturé 9 vaisseaux et coulé bas- une frégate* 
Une autre frégate avait été brûlée par les Français ; l'amiral Brueys , le» 
capitaines du Petit-Thouars , Ttiévenio et Casa- Bianca avaient péri glo- 
rieusement. Tous les autres capitaines, à l'exception d'un se^l, avaient 
été blcs/ii's; et les Français avaient perdu plusieurs milliers de mariqs. 

m. 4!) 



385 DIGTIONSÎAIIU HISTOBIQUE 

ment périodique de ce fleuve , et )U8(|u*à ce qu'elles aient 
atteint la hauteur nécessaire , pour qu'on puisse naviguer 
dans la ville. Le ao, il fil célébrer avec toute la pompe 
priçntale et le faste européen la fête de Mahomet. Le ai, 
il arrêta la formation d'un institut desiiné à s'occuper des 
progrès et de la propagation des lumières ; et Payant divisé 
en quatre sections, mathématique, physique et histoire 
naturelle, économie politique, littérature et arts, il le 
Qomposa d'individus pris parmi la commissiondes sciences 
et arts qui l'avait accompagné, et de quelques officiers et 
administrateurs de l'armée. L'institut tint sa première 
séance le a4* M* Uonge en fut nommé président , et Buo- 
uaparte vice-président. Le aa septembre 1 798 , il fit célé- 
brer avec beaucoup de pompe, par toute l'armée, l'an- 
niversaire de la fondation de la république française. 
Les lieutenants de Buonaparte avaient défait sur plu- 
sieurs points, les AlameloucLs rassemblées par Mourad- 
fiey dans la Haute-Egypte; et à la suite de plusieurs ac- 
tions, diflférentes tribus d'Arabes Fellahs et Bédouins (1), 
ainsi que plusieurs troupes d*insurgés, avaient été dipersées. 
Tout enfin paraissait assez tranquille en Egypte, et il sem- 
blait que les peuples de ce pays commençaient à s'accou- 
tumer aux formes du nouveau gouvernement que leur 
avait donné Buonaparte, lorsque le ai octobre, à la pointe 
du, jour, une révolte éclata dans les différents quartiers et 
dans tous les environs du Caire (a). Les insurgés se portè- 
rent par détachements nombreux dans les quartiers habités 
ou fréquentés par les Français; massacrèrent tous ceux 

(1) La population de l'Egypte se compose de quatre races d'hommes : 
la première, et la plus ancienne, est celle des Coptff, qui professe tto 
christianisme corrompu par les dogmes d'Ëuticbès; la deuxième, celle 
des Arabes-Fellahs , qui descendent des premiers vainqueurs de l'Egyp- 
te 9 et habitent les bords du Nil; la troisième, celle des Arabes-Bédouins 
(du mot ^tedouahf désert) , qui vit à la manière des peuples nomades; et 
la quatrième « celle des Turcs. 

(a) La population du Caire est un mélange de Coptes, d'Arabes, de 
Tares, de Juifs, de Grecs, d'Arméniens et d'Européens ; i*ll<} s'élevai< 
alors à plus de 3oo mille individus. 
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de ces derniers qu'ils rencontrèrent, ainsi que les habitauls 
qu'ils soupçonnaient être leurs partisans; s'emparèrent dt 
quelques maisons, et se retranchèrent dans la grande 
Mosquée. Le général Dupuy, commandant la garnison 
du Caire, fut tué en voulant rétablir Tordre. Buona^ 
parle était allé visiter Tlle de Roudali, où il voulait faire 
quelques établissements militaires, lorsque la nouvelle de 
cette révolte lui parvint. Aussitôt il revint en ville pour 
prendre des mesures de répression, et fit placer^ vers la 
chute du jour, des canons en batteries à l'entrée des prin- 
cipales rues. Les insurgés, selon l'usage général en Orient 
de ne rien entreprendre après le coucher du soleil, se reti- 
rèrent dans les maisons, et cessèrent de tirer sur les Fran- 
çais ; mais le lendemain ils firent entrer par plusieurs issues , 
dont ils étaient demeurés mattres, une foule d'Arabes et 
de paysans armés. Buonaparte, qui avait fait établir sur le 
revers du Mokatam des batteries, avec lesquelles il pouvait 
écraser la ville, envoya cependant des parlementaires, 
choisis parmi les principaux habitants, pour offrir aux in- 
surgés un généreux pardon; mais ceux-ci ayant refusé d'ac- 
céder aux propositions qu'il leur fit faire, le général en 
chef se vit forcé de recourir à la force pour les réduire. Par 
son ordre les batteries du mont Mokatam furent démas- 
quées, et, celle de la citadelle jouant en même temps, ii 
en résulta on bombardement terrible , dirigé particulière- 
ment sur la grande mosquée. Ce bombardement com- 
mença à quatre heures du soir. La crainte d'être ensevelis 
sous les décombres de la mosquée, réduisit enfin les insur- 
gés à implorer la générosité de Buonaparte; mais celui-ci, 
jugeant qu'un châtiment sévère pouvait seul garantir de 
rébellions futures, répondit aux parlementaires des insur- 
gés : • Vous avez refusé ma clémence, quand je vous l'of- 
» frais ; l'heure de la vengeance est sonnée ; vous avez com- 
» mencé : c'est à moi de finir. » Le bombardement continua, 
et les révoltés , cherchant alors dans leur désespoir les der- 
niers mojrens de salut, tentèrent de s'ouvrir un passage, 
les armes à la main ; mais ils ne trouvèrent que la mort 
sous les baïonnettes françaises. A huit heures du soir, les 
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chefs de rinsurreclioDy se dévouant pour le salut de la 
multitude, s*avancèreut désarmés vers les assaillant», et 
cherchèrent à implorer leur pitié par les démonstrations 
les plus pressantes et en, criant tous eoêemb\e , amman! 
(miséricorde). Biionaparte fit alors cesser \o feu , -^ donna 
ordre d'épargner les suppliants. Les révoltés avaient perdu 
dans les journées des ai et as octobre 9 3 à 4^000 hommes, 
el les Français environ 3 à 4'^o. La répression de lu -révolte 
du Caire affermit la puissance de Buonaparte en Egypte, 
et imprima, dans Tesprit des Égyptiens, ujie terreur qui 
les fit se résigner à Tobéissance. Buonaparte , après a-* 
voir pris des mesures pour le maintien de la tranquillité, 
ordonna, deux mois après la révolte du Caire, la forma- 
tion d*une assemblée de .«oixante scheiks, parmi lei^quels 
furent choisis les membres d*un divan qui devait rem- 
placer celui qu'il avait dissous. 11 s*occupa aussi de faire 
mettre en état de défense toutes les places contre lesquelles 
il pouvait être fait des tentatives, tant du côlé de mer que 
de celui de terre. Alexandrie, Rosette et Damiette furent 
fortifiées; un fort, auquel on donna le nom de Camin, fut 
élevé entre le faubourg de Boulach et le Caire; et Ton con- 
struisit aussi les forts Dupuy et Suikowski (1), et celui dit 
de rinstitut. Les membres de la commission des sciences 
M arts travaillèrent avec ardeur à rassembler une foule de 
faits et d'observations, et une collection d'objets précieux. 
Buonaparte appela l'attention des savants qu'il avait avec 
lui, sur la possibilité de joindre la mer Rouge à la Méditer- 
ranée, au moyen d*un canal pratiqué sur Tisthme de Suez; 
jonction qui, d'après une ancienne tradition, avait existé 
dans ces temps reculés et de glorieuse mémoire, où l'E- 
gypte était le pays le plus florissant du monde connu. Pour 
tenter cette grande et noble entreprise, il fallait d'abord se 
rendre maître du port de Suez. Une expédition., sous les 



(1) Les noms donoëB à ces deux forts éttfieht ceux de deux officiers de 
Tarmée française, tués ou massacrés pendaDt la révolte des habitant» du 
.Caire. 
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ordres du général Bon, s'empara de ce port, où Buona- 
parle se rendit, le 127 octobre, accompagné des membres 
de rinstttut d*Égypie. Il s*cmpressa de reconnaître la viiie, 
le port et la côte , el d'ordonner tout ce qu*iin€ place pouvait 
exiger sous les rapports des fortications , de la marine et 
du commerce. Il traversa ensuite la mer Rouge près de 
Sues, à un gué praticable à marée basse, et alla visiter les 
sources de Moïse, A sou retour, il se trouva arrêté dans sa 
marche par la marée qui avait haussé et fermé le passage. Il 
remonta vers le golfe; mais, mal dirigé par TArabe qui lui 
servit de guide, il fut sur le point d*élre submergé , et ne 
dut la vie qu'à ce même garde qui , le chargeant sur ses 
épaules, l'emporta avec rapidité. En continuant lesrecher- 
ches, on trouva , à deux lieues et demie de Suez , les ves- 
tiges d'un ancien canal ^ dont les'savans rapparièrent la 
confection au temps des califes Falimiles. Enchanté dé 
cette découverte, Buonaparte ordonna à l'ingénieur des 
ponts et chaussées de reconnaître ce canal et d*en niveler 
tout le cours. Pendant son voyage à Suez, Buonaparte ap- 
prit l'occupation du fort El-Arich, bâti sur le chemin de 
8yrieen Egypte, par un parti de MameloucLs et de troupes 
de Djezzar pacha. Déjà il avait connaissance d'un firman du 
grand-seigneur, qui appelait aux armes tous les défenseurs 
de l'islamisme ; et il ne pouvait plus douter des intentions 
hostiles de la sublime Porte. Pour déconcerter les plans de 
ses ennemis, Buonaparte résolut d'aller attaquer le pacha 
de Damas jusque dans sa capitale, et de tenter la con- 
cfuéte de Syrie. De retour au Caire, il s'empressa de réunir 
les troupes qu'il destinait à cette expédition, et dont le 
nombre s'éleva à environ i3,ooo hommes. L'impossibilité 
de faire suivre Tartillerie d« siège à travers le vaste désert 
qui sépare Alexandrie de Ramanieh, détermina Buona- 
parte à la j]siire embarquer à bord de quelques frégates, 
que le contre -amiral Pérée eut ordre de conduire vers 
Jaffa. Le 6 février 1799, toutes les troupes de l'expédition 
partirent de Kalieh pour traverser le désert qui conduit au 
fort d'Bl-Arich. Pendant trois jours elles eurent à souffrir 
tous les tourmens de la chaleur et de la soif. Elles arrivé- 
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reot enfin sur les hauteurs qaî dominent El-Arieh, le 
g au matin. Ce fort était occupé par a,ooo hommes 
environ de troupes de Dteisar pacha, et d'Ibrahim - 
Bey. Il fellait s'emparer d'abord du village d'El-Arich. 
L'attaque des Français fut des plus impétueuses, et la dé- 
fense des ennemis Irës^opiniâtre ; aussi le camaf^e fut-il 
d'autant'pins grand , que l«^s assiégés refusèrent de se ren-^ 
dre 9 même lorsqu*on se fut emparé du village. Jamais 
peut-être les Français n'avaient montré plus d*intrépidité 
que clans cette occasion , où ils firent eux-mêmes une perte 
considérable en hommes tués ou blessés. Le château d*£U 
Arich étant à l'abri d'une attaque de vive force, on se 
borna à en faire le blocus. Buouuparte était encore au 
Caire, le ofévrier; et, quoiqu'il y eût eu avis qu'une croisiè-* 
re anglaise, turque et ruâse avait commencé » dès le 3, le 
bombardement d'Alexandrie, il se décida & laisser conti- 
nuer ce bombardement , dont le but lui parut être de le 
détourner de son expédition contre la Syrie. En consé- 
quence, il partit, le lo, et étant arrivé à El-Aricb, le i ^, ji 
fit sommer, le i8, lé commandant du fort, qui capitula, le 
19. Le 31, l'armée se remit en marche sur Jaffa. Buoi^a- 
parte ne partit d'EI-Arich que le 25, pour al)er refoindre 
la colonne d'avant*garde , commandée parle général Kié- 
ber ; mais cette colonne avait été égarée dans le désert par 
le guide qui la conduisait, et les divisions qui marchaient 
à sa suite avaient également pris une fausse direction» Na- 
poléon, qui croyait trouver son armée à Kan-Younesy 
fut très-surpris d'y renconlrer un corps de Mameloucks, 
échappés au combat d'EI-Arich. Il n'avait avec lui que ses 
guides à cheval, et un faible détachement du corps des 
dromadaires. L'audace seule pouvant le tirer de la position 
critique dans laquelle il se trouvait , il se mit à la tête de 
ses guides, et s'avança rapidement sur Kan-Younes. Les 
MameloucLs, prenant ce détachement pour l'avant-garde 
de l'armée, abandonnèrent le village sans combattre; s'en-, 
j'uirent.à toute bride, et se réfugièrent dans le camp d' Ab- 
dallah-Pacha, que l'on apercevait à une. lieue de ià, sur 
la route de Gaza. L'armée cependant étant rentrée dans la 
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bonne voie 9 arriva 9 le !^ , k.EatkrYnunesy d*où Buonaparte 
la fit repartir, le a5. Vers le soir, il fit attaquer le camp 
du pacha, qui, après un engagement trèsrcourt, se relira 
précipitamment et abandonna Gaza, dans lequel les Fran- 
çais trouvèrent 169O00 livres de poudre, une grande quan- 
tité de cartouches et plusieurs pièces de canon. Ayant ap- 
pris, le a8, que l'ennemi rassemblait ses forces àJaffa(i), 
BuOnaparte donna ordre à ses divisions de se mettre en 
marche, pour s'approcher de cette ville , qu'il. fit investir 
dès le 3 mars. La tranchée fut ouverte le 4; ^t* toutes les 
batteries se trouvant en état de tirer sur la place , le 7 , 
Buonapurte envoya sommer le commandant, qui, pour 
toute réponse, fit couper la tète au Turc, porteur de cette 
sommation. A sept heures du matin, le- feu commença ; 
et , vers quatre heures du soir. Napoléon , qui s'était trans- 
porté dans la tranchée, ayant reconnu la brèche praticable, 
ordonna l'assaut. Alors commença, sur les murs écroulés 
de la ville, un combat terrible entre les assiégeants et les 
assiégés. Les premiers étant enfin parvenus à pénétrer dans 
Jaffa, le carnage des troupes de la garnison et des habi- 
tants y devint d'autant plus épouvantable , que les Français 
avaient à venger l£| mort de quelques soldats de la division 
du général Bon, qui avaient été égorgés le matin , dans la 
place, où ils. avaient eu l'audace de s'introduire. Dans le 
désordre affreux occasioné par la fureur des absuillants et 
le désespoir des assaillis, il devint impossible aux généraux 
français défaire entendre la voix de Thumanité, et de faire 
même respecter leur autorité. La ville fut, pendant toute 
la nuit, en proie aux horreurs du pillage, du viol et du 
meurtre (a), et la conduite que tinrent les soldats français, 
dans cette occasion, fut diamétralement opposée à la gé- 
nérosité dont ils avaient fait preuve en.Égypte. Dès le tende- 



(1) Cette TiUe est l'aocienoe Joppé, célèbre daos l'hittoire des 
Israélites. 

(2) Buonapartc dit lui-même à cette occasion, que jamais le fléau de 
la guerre ne s^ëtait montré sous des formes plus hideuses. 



'»— .' 
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main de rentrée à Jaffa, la pesle commença à exercer 
ses ravages sur Tarmée. On avait trouvé dans celle vil- 
le quarante pièces d'artillerie 9 formant Téquipage de 
campagne de Dfezzar- Pacha; plus, une vingtaine de piè- 
ces de rempart, tant crn fer qu'en bronze, et enfui quiii^ 
ze petits bâtiments de commerce chargés de vivres. Buo- 
naparte, ayant pris la résolution de marcher sans délai sur 
Salnt-Jean-d*Acre, donna les ordres néceasaireti pourmet-^ 
tre Jaffa en état de défense, et pour faire établir un hôpital 
et des magasins. Le i5, i*armée s'avança sur ïtéia; et elle 
eut un engagement, sur les hauteurs de Quàquoum, aveo 
la cavalerie d'Abdallah, qui lui fit éprouver un échec. Le 
16, l'avant-garde s'empara de Caïffa, ville située au pied 
du Mont-Carmel. Le 18, elle effectua le passage de la ri- 
vière du Kerdannech , et prit position sur une hauteur quk 
domine Saint- Jean-d' Acre, à 1000 toises de distance de la 
place. Saint- Jean-d' Acre, outre sa nombreuse garnison , 
devait être défendue par deux hommes qui, seuls, valaient 
une armée musulmane : le premier était le commodore 
Sidney-Smith, commandant dans ces parages une dîvisîou 
navale anglaise; le second, un émigré français, nom- 
mé Phélipeaux, d'abord élève à l'École-MUitaire de Paris, 
dans le même temps que Buonaparte, puis ofiicier, avant 
la révolution, dans le 5* régiment d'artillerie (Besançon) , 
et qui avait figuré, en i^qS, parmi les principaux chefs de 
l'insurrection du Berri. Cet habile officier, présenté u 
Djezzar par Sidney-Smith , obtint la confiance du pacha , 
et la justifia pleinement, parla manière dont il fit exé- 
cuter les travaux de défense de Saint -Jean -d'Acre. Sir 
Sidney-Smith avait enlevé une partie de la flottille fran- 
çaise, qui portait l'artillerie et les munitions destinées au. 
siège de cette place. Phélipeuux s'empressa de faire, servir, 
à la défense de Saint-Jean-d'Acre les moyens que Buona- 
parte avait destinés à sa destruction. La confiance de ce 
dernier dans le succès de son entreprise, ne parut pas 
diminuée par la perte de son artillerie. Il fit ouvrir la tran- 
chée, le uo mars, à environ i5o toises de la place. Le aC^ 
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les assiégés tentèrent une sortie, pour détruire les ouvrages 
commeiicés; mais ils furent repoussés, et contraints de se 
retirer en désordre. Le a8, rurtillcrie, qui se composait 
seulement de 4 pièces de la, 8 pièces de 8, et 4 obu- 
siers, fut démasquée; et Ton commmença, le même jour, 
à battre la place en brèche. Vers ce temps, les nombreux par- 
tisans que Djezzar avait en Syrie, et le pacha de Damas, nom- 
mé généralissime de i*armée du grand-seigneur, faisaient des 
rassemblements considérables de troupes, et se disposaient à 
faire lever le siège de Saint-Jeaii-d*Acre. La prolongation 
de ce siège entraîna bientôt, du côté des Français, la di- 
sette des munitions de guerre et celle des vivres. D'après 
les rapports qui lui furent faits par les officiers- généraux 
envoyés sur plusieurs points, pour reconnaître Turmée dite 
des pachas , Bnonaparte sentit qu'il était urgent poiir lui 
d*en venir à une action générale avec les nouveaux enne-^ 
miS| qu'il voulait éloigner de Saint-Jean-d'Acre. Laissant 
devant cette place deujE divisions seulement, il partit , le 
i5 avril, avec le reste de son armée, et se rendit sur les 
hauteurs du Mont-Thabor. Là, il trouva, le i6, un ras- 
semblement considérable de MameloucLs, de Janissaires, 
de Mâugrabins et d'Arabes. Il fit former ses divisions en 
grands carrés, disposés de manière à présenter les trois, 
angles d'un triangle équilatéral; et, ayant par cette mar 
nœuvre p)acé l'ennemi au centre du triangle, il se trou- 
vait en mesure de le battre, t't de lui cou[>er la retraite. 
Ces dispositions prises , il ordonna l'attaque. Cette multi- 
tude d'ennemis fut chargée à la baïonnette ; enfoncée; mise 
dans la plus grande déroule, et perdit plus de 6ooo hom- 
mes. Après cette victoire , Buonaparte retourna avec ses 
troupes au siège de St.-Jean-d'Acre. Le jour même de sou 
refour devant cette place, le contre-amiral Pérée arriva à Jaf- 
fa, avec 3 frégates portant 5 pièces de a4 » 6 de 1 8 , et des mu • 
nitions de guerre. Le tout fut promptement débarqué, et ex- 
pédié à Ta rmée de siège. Du 6 au 10 mai, Buonaparte lit tenter 
plusieurs assauts, dans lesquels la valeur, l'audace et l'intrér 
pidité françaises se manifestèrent d*une manière éclatante, 
mais qui ne purent cependant vaincre l'indomptable résis-* 

jii. 5o 
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tance des assiégés. Buoiiaparte fut enfin convaincu que 
tous ses efforts seraient désormais inutiles pour réduire 
Saint- Jean -d'Acre 9 avec une armée qui avait éprou- 
vé des pertes assez considérables, et qui manquait d'une 
partie des choses essentielles à la réduction d'une forte- 
resse. Cette considération, à la vérité un peu tardive, jointe 
aux avis qu'il avait reçus de l'Egypte, où des mouvements 
insurrectionnels commençaient à avoir lieu, et à la certi- 
tude du rassemblement d'une autre armée de8 pachas, dans 
les montagnes qui bordent le Jourdain, tout enfin le dé- 
termina à lever le siège de Sain t-Jeau-d' Acre , et à retour- 
ner au Caire. Après avoir annoncé cette résolution à sou 
armée, par une proclamation, datée du 17 mai, il fit ses 
dispositions pour une retraite, qui fut commencée dans la 
nuit du 30. La levée du siège se fit en bon ordre , et on )eta 
à la mer l'artillerie qui pouvait retarder la marche de l'armée 
dans le désert. Napoléon fit aussi transporter ses malades à 
JaflQEi, et donna ordre de ravager le pays, et de détruire toutes 
les ressources dont les Turcs auraient pu profiter pour s'ap- 
procher de la frontière d'Egypte. L'armée arriva, le 25, à Jaf- 
fa, où elle séjourna, les aGeta^, pour faire sauter les fortifi- 
cations de la place, et achever de ruiner le pays des ^a- 
plousains (1). Elle partit de Jaffa(a), le a8 mai, et fit sa 



(1) Ces peuples étaient connus autrefois sous lu nom de Saénaritains, 

(2) Sir Bobert Wilson , colonel anglais , et , après lui , quelques écri- 
▼ains, ont accusé. Napoléon d'avoir fait empoisonner 58o nudades qui se 
trouvaient dans les hôpitaux de Jaffa au moment de l'évacuation de cette 
▼iUe. L'authenticité de ce fait a. été contestée par un témoin oculaire de 
ce qui se passa alors à Jaffa. (Voyez ies Mémoires de M» Miot, eommis- 
êaire des tfuerret atUuhi à l'armée d' Egypte). Nous croyons devoir imi- 
ter la réserve de M. Gallois, qui, dans sa continuation de l'Histoire de 
France d'Anquetil (#0m. X , pag, 4^7) i-s'exprime ainsi : • Nous n'avons 

• point parlé de l'horrible imputation qu'on lui a faite (à Buonaparte) 
» d'avoir empoisonna ses malades à Jaffa pour se dispenser de les rame- 

• ner en Egypte. L'histoire ne doit recueillir des faits de cette nature 

• qu'avec des preuves, et n'admet pas pour telles les conjectures de la 

• méchanceté , les oul'dire de la sottise , et les ressentiments de l'esprit 

• départi.» 
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rentrée au Caire, le 14 juin. De retour dans celte ville, 
Buonaparte ne tarda pas à se convaincre dé Texactitude 
des rapports de ses lieutenants, qui tous lui avaient an- 
noncé qu'une grande crise se préparait. Effectivement, 
Mourad-Béy, et tous les autres chefs des Mameloucks, 
commencèrent bientôt à accourir du fond des déserts vers 
la Bàsse-Égypte , dans Tespoir de se réunir aux mécontenls, 
qui attendaient une armée ottomane, que Ton savait se 
former dans Ttle dé Rhodes. Buonaparte s'occupa dès lûrs 
du soin de répartir ses troupes de manière à pouvoir re- 
pousser l'ennemi sur les différents points où il se présente- 
rait. Il 6t en même temps marcher contre les Mameloucks , 
qui avaient établi leur camp dans l'oasis de Sébabyar, d'où 
ils furent chassés , avec perte de 700 chameaux et d'un cer- 
tain nombre d'hommes tués , parmi lesquels se t rouvrait 
Osman-Bey. L'armée ottomane embarquée sur des vais- 
seaux turcs et anglais , partit de Rhodes; cingla vers l'E- 
gypte; parut, le 11 juillet, devant Alexandrie, et prit 
station, le même jour, dans la rade d'Aboukir. Le i5, au 
soir, les Français purent compter dans cette rade 1 15 bâ- 
timents ennemis, dont i3 vaisseaux de ^/^^gfréQSiiés et 1.7 
chaloupes canonnières : le reste était composé de bâti- 
ments de transport, portant environ 18,000 hommes de 
troupes, commandées par Séid-Mustapha-Pachà , séraskier. 
de Romélie. Cette troupe débarqua, le i4; s'empara, les 
i5 et 16, des redoutes en avant du fort d'Aboukir, et du 
fort même. Buonaparte désigna le bourg de Ramaqieh com- 
me premier rendez-vous général de l'armée , et envoya des 
ordres à tous ses généraux pour l'approvisionnement des 
places, et la tranquillité des provinces soumises à leurs com- 
mandements. Mustapha-Pacha, au lieu de marcher de 
suite contre l'armée française, s'établit militairement 
dans la presqu'île, et y fit. tracer une grande ligne de re- 
tranchements. Le général en chef de Ta/mée d'Egypte, 
calculant tout le parti qu'il pouvait tirer de cette faute, 
prit la résolution d'attaquer les Osmanlis dans leurs retran- 
chements. Il porta, le 23, son quartier-général à Alexan- 
drie; visita, le 24 > ^^ ààns le plus grand détail, les forti- 
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calions de cette place, et se prépara à livrer bataille le 
lendemain. Aussitôt qite Tarmée fut arrivée, le 25, en 
présence des retranchements ennemis , Euonaparle fit for- 
mer les colonnes d'attaque et donna le signal du combat. 
Les mamelons occupés par les Turcs, en avant de ces ra- 
trancbemeiits, furent enlevés à la baioonette, et Tarmée 
francise se porta aussit6l coiilre la grande redoute qui for- 
mait la léte de la seconde ligne de bataille de l'ennemi. La 
position de cette redoute , dans l'espace étroit formé par la 
presqu'île , ne laissait aux Osmanlis d'autre retraite , en cas 
d'écbec, que parla mer; ausni prirent-ils la résolution de 
s'y défendre Jusqu'à la dernière extrémité : le combat fut 
terrible. Les Turcii étant sortis de leurs retranchements, 
pour marcher au-devant des assaillants, la mêlée devint 
affreuse, et l'on se battit long- temps corps à corps. Les 
Osmaulis, voulant arracher les baïonnettes françaises , qui 
leur donnaient la mort , se précipitèrent en désespérés sar 
les colonnes» en ne faisant usage que de leurrsabres et de 
leurs pistolets. La i8* demi-brigade parvint à repousser ces 
furieux jusqu'au pied des retranchements, qu'elle tenta 
vainement d'enlever de vive force. Cette de mi -brigade a jaat 
été obligée à son tour de rétrograder, les Turcs la pour- 
suivirent ; mais comme ils s'occupaient à couper les tètes 
des Français tombés en leur pouvoir (i), le général Murât,- 
qui commandait la cavalerie fraijçuise> profita du désordre 
que cette exécution barbare mettait dans les rangs enne- 
mis, et, par un mouvement exécuté à propos et avec beau- 
coup de rapidité, il parvint à les séparer de la redoute. 
Buonaparte , témoin de ce qui se passait , fait avancer des 
troupes d'infanterie , qui escaladent la redoute et s'en em- 



(i) LcB OsoiaoUs ont conservé la coutume Moguioaire de couper les 
(fttet de leurs ennemis. lU tiennent cet UMge barbare de leurs afeus» 
les Tartares et les Turcomans. On paye dans les «rmées ottomanes un 
prix convenu pour chaque télé apportée pendant ou après le combat. 
Ce fut l'appât dé dette récompense, et le désir de l'obtenir proptemeot, 
qui perdirent les Turcs > en leur faisant abandoBoer les retrandiementé 
qui devaient les protéger. 
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•parent. Alors les Turcs essaient vainement de se défendre 
en dehors de leurs retranchements; rinfanterîe française 
les presse et les accule entre la mer et la cavalerie de Murât» 
De ce moment, le carnage devient horrible; tous les Os* 
raanlis qui se trouvent sur ce point sont tués pu se noient^ 
en se jetant à la mer. Cependant, Mustapha- Pacha, avec 
toute sa maison et ses principaux chefs, tenait encore dans 
le village d'Aboukir. Murât s*étant jeté avec 6a cavalerie 
entre le village et le fort, toute retraite fut aussi fermée au 
pacha, qui se défendit en vain, et fut fait prisonnier, avec 
les Janissaires qui raccompagnaient. Jamais victoire n*a- 
vait été plus prompte et plus décisive que celle remportée 
dans cette journée. Toutes les tentes, tous les bagages, et 
toute Tartillerie de Tarmée ennemie, tombèrent an pou* 
voir des Français; et des 18,000 Osmanlis qui avaient dé- 
barqué, il ne restait plus que 5ooo hommes, qui s*étaient 
réfugiés dans le fort d*AbouLir, et les 200 Janissaires 
faits prisonniers : tout le reste avait péri par le fer et le feu 
ou dans les eaux. Buonaparte 6t investir ce fort dès le même 
jour, et en ordonna le bombardement. Les assiégés se dé- 
fendirent avec vigueur ; mais, écrasés par les bombes, les 
obus et les boulets, et réduits à la misère la plus affreuse, 
ils sortirent, le a août, de la place, sans avoir demandé à 
capituler, et vinrent se mettre à la discrétion des Français. 
Ceux-ci leur prodiguèrent tous les égards et tous les soins 
que peuvent inspirer la générosité et l'humanité. Une partie 
de ces malheureux, ayant usé avec trop d*avidité des vivres 
qui leur furent distribués^ mourut d^indigeslîon. Ainsi se 
termina, à la gloire des Français, cette menaçante expé- 
dition des Turcs. Pendant que Buonaparte faisait le siège 
de Saint-Jean-d'Acre , il avait reçu d'Europe , par la voie 
d'Alexandrie, des nouvelles qui lui avaient fait connaître 
les querelles existantes entre le directoire -exécutif et les 
deux conseils du gouvernement français. Il avait appris en 
même temps la perte de ses conquêtes en Italie, et les 
échecs éprouvés par Tarmée du Rhin. Son frère , Joseph 
Buonaparte , lui avait mandé qu*une crainte générale s'é- 
tait emparée des esprits; qu^on craignait le retour de l'a* 



I 

i 
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liarchie, et que la France entière, redoutant l'invasion de 
Tennemi, jetait les yeux sur lui, et applaudirait à son re- 
tour : ces détails durent sans doute réveiller dans Boo- 
naparte Tanioor de la patrie, et en même temps exalter la 
soif de gloire et d'ambition dont il était dévoré. A tous ces 
motifs, déjà bien puissants, vînt se joindre le devoir d'o- 
béir aux ordres du directoire-exécutif, qui, par une lettre 
du a6 mai 1799, lui donna ordre de revenir en France , 
avec tout ou partie de son armée (1). Napoléon reçut cette 
lettre presque aussitôt après son retour au Caire, à la suite 
de l'expédition de Syrie. Sa résolution de retourner en 
France ne change) point après la victoire d'Aboukir. Au 
contraire , il donna ordre au contre-amiral Gantheaume et 
au chef de division Dumanoir d'accélérer les approvision- 



(1) Cette lettre étant un docament important pour l'histoire » noua 
croyons devoir la rapporter ici teitaellement, et telle que nous la trou- 
vons dans le XI* volume des Victoires et Conquêtes, pag. 207. 

Paris, le 7 prairial an vu. 

. Au général BwmaparU, commandant i* armée d'Orient» 

9 Les efforts extraordinaires , citoyen général , que T Autriche et la 
'* Russie viennent de déployer, la tournure sérieuse et presque alarmafile 
» que la guerre a prise, exigent que la république concentre ses forces. Le 
M directoire vient en conséquence d'ordonner à l'amiral Bruix d'employer 

• les moyens qui sont en son pouvoir pour se rendre mattre de la Më4iter- 

• ranëe et pour se porter en Egypte, afin de ramener l'armée qu0 voua 
» commandez. Il est chargé de se concerter avec vous aur les moyenne pren- 

• dre pour l'embarquement et le transport. Vous jugerez, citoyen général» 
» si vous pouvez avec sécurité laisser en Egypte une partie de vos forces, et 

• le directoire vous autorise , dans ce cas , à confier le commandement^è 

• qui vous jugerez convenable. Le directoire vous verrait avec plaisir ra- 

• mené à la tête des armées républicaines que vous avez jusqu'à présent 
» si glorieusement commandées. 

M Signé TaiiLLAiD, la. RéviiLLàas-UpAux etBAxaAs. s 

Cette lettre , dont Pauthenticité ne nous paratt pas douteuse , détruit 
les imputations de lâche désertion et d'un retour noa autorisé, dont plu- 
sieurs écrivains ont accusé Buonaparte, relativement à son retour d^È- 
gypte. 
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nements de deux frégates » sans toutefois mettre ces deux» 
officiers dans la confidence de ses desseins. Il quitta Alexan- 
drie , le 5 août, pour se rendre au Caire 9 où il arriva, le 10. 
Il crut cependant devoir profiter de la victoire d'Aboukir 
pour entrer en négociation avec legrand-visir, qui se trouvait 
albrsà Damas, où il attendait la réunion d'une seconde arméft 
turque» pour se porter en Egypte. Buonaparte offrit de resti- 
tuer ce pays à la Porte ottomane, si elle voulait renoncer à Tal- 
liance de la Russie et de TAngleterre : Tinfluence de ces deux 
puissances mit des obstacles à cette négociation. Napoléon 
redoubla de soins pour affermir la tranquillité intérieure, et 
pour établir Tordre dans toutes les parties du service admini- 
stratif. Il fit partir, pour le Saîd, ou Haute-Egypte, une com- 
mission composée de savants, qui avaient à leur iéte M.Yl- 
vant-Denon, membre de l'institut, et dicta lui-même la série 
de questions dont cette commission devait donner la solu- 
tion. Ayant été informé que la croisière anglaise n'avait 
plus paru, depuis le 1 1 août, devaQt Alexandrie et la côte 
de Rosette, il chosit ce moment pour son départ d'^i^ypte; 
mais, voulant le tenir secret jusqu'au dernier moment, il 
donna le change à tout le monde, en annonçant qu'il al- 
lait faire une tournée dans le Delta. Il partit du Caire, le 
18 août, emmenant avec lui les généraux Berthier, Lannes, 
Murât, Marmont et Andréossy ; les savants Monge, Ber- 
tholet et Denon , et a5o guides commandés par le général 
Bessières. Arrivé à Alexandrie , le 2 1 , il écrivit au divan 
d'Egypte, pour l'informer de son départ, et au général 
Kleber f 1), pour lui remettre le commandement de l'armée. 
Il adressa à ses soldais une proclamation , dans laquelle il 
manifesta tousses regrets de les quitter. Le 2a, au soir, il sortit 
du port d'Alexandrie sur une embarcation, monta à bord de 
la frégate la Muiron^ que commandait Gantheaume, et 
partit accompagné de la frégate la CarrèrCf d'une pin- 
que et de deux avisos. Cette escadrille rangea les côtes 



(i) Dam sa lettre à Kiëber, il dit que Tlntérét de la patrie et VobéU 
tance le décident à se rendre en Europe. 
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d'Afrique, prenant ainsi la roule la plus langue, mais 
aussi la plus sûre, et mouilla le i*" oclobre dans le port 
d'Ajaccio eu Corse. Les vents étant restés contraires îusqu*au 
7, Buonâparle profila de ce temps pour faire préparer une 
felouque munie de bons rameurs, el qui put prendre la 
Muiron à la remorque, dans le cas d*une rencontre avec les 
Anglais. Len frégates remirent à la voile le 7 au soir. Aprèif 
quarante^huit jours de la traversée la plus étonnante, sur 
une mer couverte d'ennemis , Buonaparte entra dans le 
port de Fréjus le 9 octobre 1 799; et , sans s*embarrasser de 
i*observalion de la (/uarantaine , il se mit en route, le 17^ 
pour Paris, où il arriva inopinément, le a3, à la grande sur- 
prise de toul le monde. Son voyage , en traversante France, 
fut une véritable marche triomphale : partout il fut reçu, 
fêté et accompagné par la population des villes et des 
campagnes, avec les démonstrations du plusgraud enthou- 
siasme : cet enivrement universel s*étendit à la capitale (1). 
Buonaparte, à peine arrivé en France, reconnut qu*elie 
se trouvait dans la position critique que lui avaient si- 
gnalée les papiers publics qu*on lui avait transmis en Egyp- 
te. En effet, toutes les factions, et elles étaient nom- 
breuses , se trouvaient inquiètes et mécontente^; toutes 
tendaient à détruire le gouvernement d'alors , sans être 
bien fixées sur celui par lequel elles devaient le rem- 
placer. La plus grande division régnait entre le directoire 
exécutif et les deux conseils (celui des anciens et celui des 



( 1) « Quel triomphe poar ua citoyen 1 quelle plni belle récompense des 
viervices rendun à la patrie! Et comment Buonaparte ne cootracta-t il 

• pa» dèi lors l'engagement sacré» inviolable de consacrer sa ne aa bon- 

• heur d'une nation qui lui témoignait avec tant d'éclat son affection , 

• sa confiance sans bornes et son dévouement absolu i Heureux , s'il 

• n'eAt point oublié plus tard qu'un citoyen appelé au timon de l'état 

• par le vœu presque unanime de ses compatriotes, ne peut point, sanseo- 

• courir la vengeance du ciel et l'abandon des hommes, fouler aux pieds 

• les libertés publiques , substituer ses volontés aux volontés générales, et 

• placer sa patrie sous la verge du despotisme, après l'avoir sauvée des 
fureurs de Tanarchie et de l'invasion des étrangers. ■ {yieioir§s U eon- 

quêtes dtê Français de 179a <1 i8i5 , tom, XI , pag. 2 a 5.) 
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cinq-cents). Les ihembres de chacun de ces trois pouvoirs 
étaient même peu d'accord enlr'eux. Deux lois tyran niques, 
celles des otages et de V emprunt forcée venaient d^étre ren- 
duesy et comblaient la mesure du mécontentement général. 
Toutes les parties du service et de radministration, tant civile 
que militaire» étaient en souffrance^et, pendant que Tenne- 
mi menaçait au dehors, la guerre civile élait prête à éclater 
au dedans. Chacun sentait le mal y et depuis long-temps on 
^ disait hautement, qu*il fallait employer les remèdes, même 
les plus violents, pour le guérir; mais de quelle main se 
servir pour les appliquer? Buonaparte est arrivé ; et tous les 
yeux, toutes les espérances se tournent vers lui, et sa 
présence fixe presque toutes les irrésolutions. Nous devons 
dire ici, avec le continuateur d*Anquetil [tom. X, p, 4^9)9 
que « si , comme on n*en peut douter , il avait conçu le 
«projet de changer un gouvernement dont tout attestait 
• la faiblesse et Tinstabilité , il ne pouvait rentrer en France 
«plus à propos. » En effet, bientôt tous les partis lui firent 
des ouvertures (1), et chacun des trois pouvoirs chercha, 
de son côté, à le ranger de son bord. Buonaparte, se dé- 
robant aux hommages flatteurs dont on Tentourait , parut 
ne s'occuper que du soin de répondre à la confiance na- 
tionale; mais il s'efforça de se rendre impénétrable. Froid 
et réservé avec les magistrats supérieurs; caressant, sim- 
ple et modeste avec les soldats, il dissimula à tous ses vues 
et ses affections , réussit à masquer les unes et les autres , 
et par cette politique, adroite se fit rechercher de tous. les 
côtés. Il s'établit cependant une association d'intérêt entre 
lui et le directeur Sieyes, aux yeux duquel Buonaparte parut 
vouloir se contenter du rôle d*agent principal dans le chan- 
gement que ce directeur méditait. Un grand nombre d'oCG- 
ciers sans emploi, qui se trouvaient alors dans la capitale, «f- 



(1) On a dît qu'un de ces partit, celui des modérés , lut proposa rezem- 
ple de Monck, et négocia avec lui pour le rapprocher d'un membre du 
directoire, Sieyes, qui projetait le rétalHissement des Bourbons sur le 
trâne de France. 

jii. 54 
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frisiient à Buonaparte des auxiliaires sur lesquels il pouvait 
compter. La garnison de Paris fut facilement gagnée, et 
plusieurs généraux déjà célèbres, tels que Moreau, Le- 
febvre 9 Macdonald 9 Bertiiier, Murât, Lannes, Marmoutet 
Audréossif promirent de coopérer à Tentreprise. Avec de 
tels moyens, Buonaparte devait être sûr de réussir dans 
tout ce qu'il lui conviendrait d'entreprendre. Tout étant 
préparé, le i8 brumaire an 8 (9 novembre 1799) fut 
le four fixé pour le grand événement. Ce jour-là, ceux 
des membres du conseil des anciens qui étaient dans le se- 
cret de la conjuration, se rassemblèrent; décrétèrent la 
translation de la représentation nationale à Saint-Cload ; 
chargèrent en même temps le général Buonaparte de l'exé- 
cution de cette mesure* et mirent à sa disposition là gard« 
du corps législatif y ainsi que toutes les troupes de la gar- 
nison de Paris. Des cinq membres du directoire, Sieyes et 
Boger - Ducos parurent seuls donner leur assentiment à 
éettè mesure ; Barras envoya sa démission : Gohier et Mou- 
lin refusèrent de donner la leur. Buonaparte passa ce même 
jour la revue de toutes les troupes, au Champ-de-Mars, et 
les prépara à bien servir ses projets. Le 19 brumaire, le 
conseil des anciens s'assembla à Saint-Gloud. Buonaparte 
demanda à y être introduit; et, ayant été admis, il pro- 
nonça un discours, dans lequel il exposa la situation cri- 
tique des choses : il chercha en même temps à se jusliBer 
des imputations d*ambitioQ qui pesaient sur lui, et déclaro^ 
qu'aussitôt que les dangers qui lui avaient fait conférer des 
pouvoirs extraordinaires seraient passés , U abdiquerait oe« 
pouvoirs. Du conseil c^^^s anciens, il se rendit au conseil de» 
cinq-cents, que présidait son frère, Lucien Buonaparte» et 
où la séance allait être très-^orageuse. On venait d'y piéter 
le serment de s*opposer au rétablissement de toute espèce 
de tyrannie, lorsque Buonaparte entra, accompagné de 
quatre grenadiers. A sa vue, l'indignation la plus vive se ma- 
nifesta; de tous côtés on entendit crier, avec l'accent de 
la fureur : Des sabres ici/.»,., d^s hommes armés/,,,., à, 
bas le dictateur, le Cromwel/.,,, hors la loi/ hors la loi/... 
Bientôt le tumulte augmente; une foule démembres 
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précipitent au milieo de lasalie, et entourent le général. Un 
des compatriotes de Buonaparte, Aréna, lève sur lui un poi* 
gnard et veut Ten frapper; mais un des grenadiers de l'egcor- 
te(i), détournant Tarme, reçoit le coup dans le bras droit* 
Sur ces entrefaites, le général Lefebvre (depuis duc de Dant- 
zick] arrive avec un piquet de grenadiers, écarte et dis- 
perse les députés, et enlève Buona^iarte au danger qui me-* 
naçait sa tète. Napoléon , sentant que le conseil des cinq- 
cents pouvait encore prendre ttes résolutions vigoureuses 
ùt paralyser ta révolution naissante ; résolut de le prévenir,, 
et envoya un piquet de grenadiers qui s*établit, Tarme au 
bras , au milieu de rassemblée » et inspira aux membres de 
Topposition une terreur telle » qu*ils se hâtèrent de fuir 
par les portes et les fenêtres , pour se soustraire aux baîon- 
neites« La désertion du conseil des cinq-cents abandonnant 
à celui des anciens le soin de la chose publique, ce dernier 
se forma en comité général, et prit une détermination qui 
fut l'accomplissement dû projet médité par les conjuré».' 
Le décret porta rabolition du directoire , Texpulsion de 
!M)ixante membres du conseil des cinq^cents, la création 
provisoire d'une nouvelle magistrature destinée à exercer 
le pouvoir exécutif, et la désignation de Sieyes, Roger^Du- 
cos et Buonaparte, pour remplir cette magistrature sous le 
nom de consuls de la république (2). Un mois après réta- 
blissement du gouvernement provisoire, Sieyes et Roger- 
Ducos donnnèrent leur démission, et furent remplacés par 
Canibacérès et Lebrun. Une nouvelle constitution (celle 
de Tan 8) succéda à celle de Tan 3, qui avait elle-même 
succédé à celle de 1793; et Buonaparte se vit définitive- 
ment placé à la tète du gouvernement, sous le titre de pre- 
mier consul de la république. Parvenu ainsi à la suprême 



(1) n Be nommait Thomé, et fut créé officier dans la nouvelle garde 
coniuUdre. 

(a) Le continuateur d*Anquetil dit que cette révolution releva la Fran- 
ce du profond avilissement où elle était tombée, et îl ajoute qu'elle fut 
accueillie partout avec autant de joie que de reconnaissance. (Tom. JC, 
fog, 507 et 5o8.) 
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puissance, il sentit que^ pour s'affermir dans leposte pé- 
rilleux où sa fortune venait de le placer^ il devait répon^-. 
dr« à Tattente de tous les gens de. bien (1)9 et que)e r61e 
de paciOcaleur était un de ceux;qu*il devait princlpa- 
lemeat jouer. Pour parvenir à ce but, il écrivit direc-^ 
tement au souverain de la Grande-Bretagne, et lui pro- 
posa de s'entendre avec lui pour mettre un terme au 
fléau de la guerre qui, depuis huit ans, étendait ses rava- 
ges sur tant de peuples : cette démarche ne fut point ac- 
cueillie. Il en tenta une autre qui eut plus d'effet. Il fit 
habiller à neuf tous les soldats russes, prisonniers de guerre 
en France^ et les renvoya dans leur patrie , sans aucune 
proposition d'échange. Touché de ce trait de générosité, 

(1) Il s'empressa de se créer un nouveau titre a la reconnaissance pu- 
blique , en faisant clore la liste des émigrés et rayer les noms d'un grand 
nombre de memiires de rassemblée constituante qui s'y trouvaient in- 
scrits. Il rendit à leurs familles, à leurs amis, à leurs emplois, à leurs 
propriétés, ceux qu'on en avait injustement séparés. Il adoucit la sévé- 
rité des formes, et fit briller de nouveau les principes de justice. (Jfé- 
moiret de StUfffus^ tom. III, pag. 393.) Il rappela de l'exil MM. de 
Vaublaoc, Pastoret, Muraire, Boissy-d' Anglas , Suard, Dumas, Dumo- 
lard, et plusieurs autres que les décrets du 18 fructidor avaient bannis de 
leur patrie. Il prit des mesures pour la restauration des finances, et fit 
faire des recherches contre quelques fournbseurs désarmées, qui furent 
obligés à des restitutions. Il réorganisa les tribunaux; institua les préfec- 
tures ; négocia avec les États-Unis d'Amérique pour rétablir la bonne 
harmonie entre les deux gouvernements. M. Saignes, dans ses Mémoi- 
res pour servir à l'Histoire de France, après avoir expliqué en détail 
tout ce que nous venons de résumer dans cette note, s'exprime ainsi 
(tom, llly 'pag, SiSs/Saô) : t Tel était Tartavec lequel Buonaparte ras- 
» semblait les éléments de cette grandeur future vers laquelle tendaient 

• toutes ses pensées, toutes ses actions. Infatigable au travail, inflexible 

• dans ses résolutions, impénétrable dans ses desseins, nul homme 
» n'était plus ardent et plus appliqué. Il se levait de grand matin , se cou« 

• chait tard, et passait souvent une partie des nuits avec ses secrétaires. 

• Sa vie était d'une frugalité austère , et aes repas d'une sobriété presque 

• lacédémonienne : il restait à peine une demi-heure à table. Presque in- 

• sensible au plaisir de l'amour, affectant le mépris de l'or, quand il fallait 
a l'acquérir par des moyens obscurs, indifférent à toutes les autres séduc- 

• tions, il ne semblait occupé que de sa gloire. La force et l'activité de 

• son âme, la vaste étendue de sa pensée, sa haute habileté, frappaient 
» lea esprits , même les plus vulgaires ; mab tout n'était pas sans tache. » 
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Paul I*% empereur de Russie, rappela les troupes qu'il avait 
encore en Allemagne , et déclara qu'il ne voulait plus faire 
partie de la coalition armée contre la France. Napoléon s'ap- 
pliqua en même temps à resserrer les liens de bonne intelli- 
gence qui unissaient la Prusse à la Fraâce, et sollicita la 
médiation du roi Frédéric-Guillaume, pour obtenir la paix 
avecrAUemagne. Il renouvela auprès de Tempereur d'Au - 
triche la proposition qu*il avait faite au roi d'Angleterre : 
François II ne parut pas éloigné de Taccueillir ; mais les 
intrigues et Tor du cabinet britannique rompirent bientôt 
après les négociations ouvertes entre les cabinets de Vieime 
et de Paris, et l'Autriche ordonna des levées considérables 
de gens de guerre. La Bavière de son côté fit cause com- 
mune avec les ennemis de la France; et l'Angleterre pro- 
mit de soudoyer i a,ooo Bavarois. Vers le même temps , 
de nouveaux rassemblements d'insurgés s'étant formés dans 
une partie de la Bretagne et de la Normandie , dans TAn - 
jou, le Maine et le Poitou, le premier consul ordonna 
aux généraux Brune et Hédouville de réduire les royalistes 
dclaVendée, par le fer, si la voix de la persuasion était in- 
suffisante. £n se conformant aux instructions qu^ils avaient 
reçues, ces deux généraux parvinrent en peu de temps à 
tout pacifier, par les seuls moyens de conciliation. Les 
habitants, qui s'étaient soulevés^ rentrèrent- paisiblement 
dans leurs foyers; et leurs chefs capitulèrent à des condi- 
tions avantageuses : quelques-uns d'entre eux , tels que M lU . 
de Bourmont et de Scépeaux , furent admis dans la suite à 
prendre du service dans les armées de Buonaparte. Cepen- 
dant le refus de traiter de la paix, fait par l'Autriche et l'An- 
gleterre , et les armements considérables que préparaient 
ces deux puissances, engagèrent Buonaparte à faire un ap- 
pel au peuple français. Il demanda de l'argent, du fer et 
des soldats, pour pouvoir conquérir cette paix q^^on lui 
refusait. La nation répondit généreusement à l'appel de son 
premier magistrat; et la première conscription militaire 
fut levée sans aucun obstacle, excepté dans quelques dé- 
partements de rOuest, où ou Tavait politiquement suspen- 
due. On vit alors se renouveler le même élan qui , en 1 795 
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et 1794» avait fourni un si grand nombre de défenseurs à 
la patrie. Toutes les parties de l'administration mîlttaire 
reçurent une vive impulsion. Enmoius de deux mois 40,000 
elievaux furent rassemblés, et un parc considérable d'artil- 
lerie fut formé à Paris. Le premier consul confirma le gé- 
nérai Moreaudans le commandement de l'armée du Rhin.» 
et s'occupa de former une armée de réserve , destinée à 
agir en Italie, pour faire line diversion importante en Aile-? 
magne. Il réorganisa aussi l'armée d'Italie , que comman- 
dait alors Masséna , et qui y par la coupable insouciance du 
directoire , se trouvait dans le désordre et le dénûment le 
plus complet. Il avait ciiargé le général Sachet de s'oppo-r 
ser aux efforts du général Mêlas , qui paraissait vouloir pté<* 
nétreren France, par la Ligurie, et menaçait en même 
les ports de Toulon et de MarseiUe. Sucbet sMllostra par 
la défense du pont du Var, et parvint, par des succès 
rapides, à forcer les ennemis de se replier sur l'Italie. 
Buonaparte donna au général Alexandre Berthier le com^ 
mandement de l'armée de réserve , qui se rassemblait à 
Dijon , et qui devait être forte d'environ 60,000 hommes. 
Il traça la marche de cette armée, et indiqua ses dé-« 
bouchés en Italie par le mont Saint-Bernard. Ayant ré-* 
solu d'aller prendre le commandement en chef en Italie, 
il quitta Paris, le 6 mai 1800, et se rendit à Dijon, où 
il passa l'armée de réserve en revue. Après avoir orga- 
nisé les cadres d'une seconde armée de réserve, il se 
rendit à Genève , où il arriva le 8. Là , il reçut du général 
Slarescot ,. commandaht'-général du géuie, tous les ren- 
seignements que cet officier avait recueillis en faisant 
une reconnaissance, pour s'assurer de la possibilité du 
passage des Aipes par le point indiqué. Après avoir écoulé 
tous les détails que Marescot lui donnait avec la plus gran«- 
de clarté, Buonaparte termina rentretien par cette dernière 
question. «Croyez- vous enfin que l'armée puisse tenter 
ce passage? — Oui, général, répondit l'intrépide ingé-» 
nieur; cela est possible aux soldats français. — Eh. bien l 
partons, reprit Buonaparte.» Dès le 17 mai^ l'avant-garde , 
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au)c ordres du ^néral Lannes, avait défà pénétré dans Té- 
Iroite vallée de la Drance, par le col Major, jusqa'à 8aint«« 
Pierre, et se trouvait ainsi au pied du grand Saiiit^Beruard, 
là où finit fout cbeuEiin praticable. Renouveler les prodiges 
opérés autrefois par Annibai ; se frayer une route à travers 
des monts couverts de neiges éternelles , dont le sommet 
se perd dans les nues ; escalader des rocbers inabordables , 
et affronter des abîmes, telle était la tâche glorieuse que 
Tarmée française se disposait à remplir. Le mont qu*il fallait 
gravir, appelé par les Romains Mons Penninus, est. le plus 
élevé de la longue chaîne des Apennins qui sépare la Suisse 
de r Italie. La nature y a rassemblé tout ce qui peut arrêter 
Taudace de l'homme 5 et glacer son courage : des rochers 
pendants en précipices , des gouffres immenses, des mon- 
ceaux de glace prêts à se briser sous les pas 9 un froid ex^ 
cessif, nulle trace de végétation, une vaste et profonde so- 
litude, dont le silence n'est interrompu que par le fracas 
des avalanches, le bruit sourd et lointain des torrents, et 
le cri sauvage de quelques animaux féroces. Ce fut au pied 
de ce mont qu*ou rassembla Tartillerie et toutes les 
munitions. Le transport de ces objels était impraticable 
avec des chevaux ou des mulets de trait ; mais le courage 
et Tindu^trie des Français vinrent suppléer à tout/ Les 
canons, les obusiers, les affûts sont démontés, et placés, 
les uns dans des troncs d*arbres creusés , les autres sur des 
traîneaux à roulettes; les munitions sont chargées à dos 
de mulet, et les caissons démontés doivent être portés par 
des chevaux. Les hommes, officiers et soldats, s'offrent avec 
un égal empressement, s'attellent intrépidement à des câ- 
bles, et gravissent le périlleux sentier que Toti a tracé, 
traînant après eux une partie de tout cet attirail de guerre : 
maison ne peut marcher qu'un à un , et quiconque tenterait 
de dépasser son camarade, courrait risque de s'engloutir à 
Jamais dans des abîmes immenses. Malgré les obstacles et 
les dangers sans cesse renaissants, sur un espace de six 
milles, la courageuse persévérance des Français parvint à 
effectuer ce mémorable passage ; et, après six heures de la 
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marche la plus laborieuse (i), toute Tartillene et toutes les 
munitions furent enfin réunies autour de Thospice bâti 
sur le mont Saint-Bernard. On n*eutà regretter que la perte 
d'une pièce de B et de 3 canon niers, qui, s'étant un peu 
écartés du chemin, furent entraînés par une avalanche (a). 
Buonaparte avait fait remettre aux religieux de Thospice du 
Saint-Bernard une assez forte somme , au moyen de laquelle 
ces bous moines achetèrent et distribuèrent, avec une pa» 
tience et une gaieté admirables , le pain 9 le vin et la viande 
aux troupes, à mesure qu'elles arrivaient. Après cette halte, 
qui eut lieu le 18 mai 1800, l'armée se remit en marche 
pour descendre le versant méridional du Saint-Bernard. 
La pente en était rapide et effrayante , et la neige* qui 
commençait à fondre , se crevassant en s'affaissant , il ne 
fallait qu'un faux pas pour être entraîné dans les précipices. 
Quelques hommes et plusieurs chevaux périrent , écrasés 
contre desrochers, ou engloutis dans des fondrières de neige. 
Pour éviter ces accidents, les soldats imaginèrent de se 
laisser glisser sur la neige jusqu'au bas de la pente. Les gé- 
néraux et officiers suivirent cet exemple, et Buonaparte lui- 
même employa ce moyen , pour descendre plus vile et avec 
moins de danger (3). Les Autrichiens, qui occupaient Aoste et 



(1) Lonqae, eogourdis par le froid ou harassés de fatigues, les soldat«« 
sentaîent que leurs forces et leur courage allaient les abandonner , ils de- 
mandaient qu'on battit la charge; et c'est au bruit du tambour, répété 
au loin parles écho!i des montagnes, et en s'excitant encore par des chants 
guerriers, que les futurs vainqueurs de Tllalie arri?èrent enfin à la cime 
du Saint-Bernard. 

(a) Afin de stimuler l'ardeur des troupes, Buonaparte arait promis 
mille francs pour chaque canon amené avec son affût sur le sommet de 
la montagne. Lorsqu'il fut question de distribuer cette juste récompen- • 
se du aèle et de la fatigue des soldats , tous, d'un commun accord, re-. 
fusèrent de l'accepter, montrant ainsi que la gloire et l'honneur d'avoir 
bien mérité de la patrie étaient le seul prix qu'ils enviassent. 

(3) Pendant que le gros de l'armée gravissait ainsi le Saint-Bernard, 
une colonne commandée par le général Moncejr (depuis duc de Coné- 
gliano) débouchait parle St-Gothard, et une autre colonne forte d'en- 
viron 1000 hommes, sous les ordres du général Berthezenne, traversait 
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diâtillon, . furent débusqués de -ces ^deux villes, le 18 
et le 19 mai, et perdirent 400 honfimes tués ou fails pri- 
sonniers, et5pièces,de canon. Napoléon établit son quar- 
tier-général à Aoste, le 21. L^avant-garde de l'armée &e 
trouva arrêtée, dans sa marche, devant la ville et le chà-*' 
teau.de Ba.rdf sur le- chemin qui conduit ^l-Aoste à Ivrée. 
Nous avons dit, à Tarticle- du général Alexandre Berthier 
{tom. Il, pag, 1991, par quel moyen ingénieux et hardi Ce 
général, après s*étre emparé delà ville de Bard, était par- 
venu à faire passer l'artillerie «de l'armée sous le tir du 
canon .du fprt. Aussitôt que cette artillerie eût rejoint l'a- 
vant-garde, Buonaparte donna ordre d'attaquer vigoureu- 
sement la ville et la citadelle d'Ivrée, défendues par 4000 
Autrichiens. Ceux-ci, pendant deux jours, opposèrent la rési- 
stance la plus opiniâtre; mais le a5', les Français montèrent 
à l'assaut; enlevèrent tous les ouvrages à la baïonnette, 
et se rendirent maîtres de la ville et de la citadelle. L'en- 
nemi se retira eudésordre, par le pont de Ghiusella, sur 
Chivasso, après avoir perdu beaucoup d'hommes et d'ar- 
tillerie, et laissé 3oo prisonniers au pouvoir des vainqueurs. 
Le premier consul fit marcher rapidement sur Turin ; et. 



le Simplon. La marche de cette dernière troupe prësenta un Êiit si ex- 
traordinaire, que nous croyons devoir en rapporter ici quelques détails. 
La colonne arriva» le a8 mai, à Tun des ponts où le passage ne pouvait 
s'effectuer que sur des pièces de bois ordinairement placées sur un in- 
tervalle de 10 toises séparant deux rochers. Cette espèce de pont avait 
été emporté par un éclat de roche qui, détaché du haut de la montagne , 
avait ■ tout entraîné dans le torrent coulant au pied des rochers. Le 
général Berthezenne n'avait à sa disposition aucuns moyens pour réta- 
bliff ce pont. Un soldat s'offre de mettre les pieds dans la rangée de 
trous pratiqués pour fixer les pièces de bois , puis de tendre une corde 
i hauteur d'hommes en marchant de cavité en cavité {usqu'ii ce qu'il 
soit parvenu a la fixer à l'autre - cxtrérnité de l'espacé entièrement 
vide, au*de8sus de Tablme. La p.opositioo de cet audacieux soldat- 
etit acceptée, et bientôt ta corde est tendue. Le général Berthezenne 
donne alors l'exemple de passer, s'accrochant à la corde par la main; et 
e'est'^iinsi que looo Français, se suspendant entre le ciel et le plus ef- 
froyable abîme , franchissent l'iAterralie , chargés de leurs armes et de 
leurs bagages. 

II*. ^3 
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dés le aô) son avant-garde se trouva en présence d'un corps 
ennemi » fort de 6oqo hommes d'infanterie et d'environ 4000 
cbevauxt qui furent culbutés el mis en déroute. Après cette 
afiaîre glorieuse, qui prit le nom de combat de la Chiu- 
sella, Buonaparle se rendit à Chivasso, pour y passer la 
revue des troupes de son avant-garde (1). A la nouvelle 
de la marche imprévue des Français y le général Mélas<, qui 
commaiidail les forces autrichiennes en Italie, se hâta d'ac- 
courir à Turin avec le plus de troupes qu'il put réunir ; 
Itiais delà Buonaparte avait fait effectuer le passage de la 
Sési^s le aQ mai. Celui du Tésin eut lieu le s^ juin, et le 
géni^ral fi:ançai4 Monnier s*empara le même jour de Uilan. 
Buonaparte ,1 ayant fait son entrée da^s cette capitale de la 
Lombardie , s'empressa de réorganiser la république Cisal- 
pine. Sur ces entrefaiteç, le fort de Bard, que Ton avait 
investi « capitvila,. |<a garnison demeura prisonnière de guer- 
re , et Pou trouva dans la place 1 8 canotts et une grande 
quantité de munilioiiis. Mais, d'un autre c6té, Masséna , 
affres \4 d^^fense la plus vigoureuse et la plus honorable » 
^vait été obligé dje rendre Gènes, par capitulation., Par les 
prdres de Buonaparte,. tous ses lieutenants continuèrent 
leurs mouvements sur divers points, et de manière à pou- 
voir battre en détail les différents corps de l'armée autri- 
couenne, qui se trouvaient disséminés i et que Mêlas n'avait 
point encore pu rallier. Bientôt les manœuvres et les mar- 



(1) KapoléoD, qui coonaiasait bien le caractère n»tioDal dei Français» 
«avait eai|>ioyer à propoi des paroles magiques , par lesquelles il stimu- 
lait leur courage. A cette re?ue, il prodigua les louanges à tou» les corps 
qui s'4t«l?Dt distingués depuis l'ouTCfture de la campagne; et s'adves- 
sant parlÂcultèrement à la atii* denûbrig^de de ligne, il lui dit : • Soldats, 

• il y a d«ax ans que vous vous battez dans les montagnes, souvent pri- 
n vés de tout. Vous avez fait votre devoir sans murmurer. Je sais en- 

• core qu'il vous était dû, il y a quelques jours, huit mois de paie, et que 
«voiM marchiez à Tennemi sans proférer une seule plainte. Je récom* 
«penserai votre conduite, et, jfour vous ffratàver ma satUfactiom 9 je 

• veux qu'à ia première afftùre^ vont mtwchittz en téU de i'avant'^Mrde.» 
des paioles sa répandirent prompteoient dans l'armée, cl touA ks corpt 
briguèrent l'honneur de marcher à ravaotgarde. 
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éhen des Vratiç'ais ehreul pout* résuUat ^de forcer rènnemi 
à la retraite au-delà de TOglio, jusqu'au pied- des monta- 
gnes. Pavîe ef Plaisance furent occupées par les troupes de 
Napoléon, qui porta son qiiartier^général dans la ftpemière 
de ces deux villes. Il y apprit la capitulation de Cènes, et 
fut informé que le général Ott, qui avait commandé le 
siège de cette placé, marchait pour &e joindre à Mêlas, et 
avait pris position à Casteggio et Montebello. La marche 
rapide que Buooaparle avait fait faire à ses troupes empé^ 
chait la |onctibn des deux généraux ennemis, et mettait le 
général en chef autrichien dans une position embarras- 
sante. Napoléon sentant la nécessité de livrer bataille avant 
que la masse des troupes ennemies pût se réunir^ et que 
Mêlas fût à niéme de se servir avec avantage de son immense 
cavalerie, donna en eonsé€(uence Tordre d'attaquer, le 9 
juin, le corps du général Oit, fort <i'environ iô,ooo hom* 
mes de vieilles troupes, appuyé d'une artillerie nombreuse, 
et fortement posté sur les hauteurs de Casteggio. Après 
cinq heures d'un combat opiniâtre , ce village fut emporté* 
Le général Ott ayant rallié ses troupes & Montebello, un 
nouveau combat s'y engagea bientôt ; et les Aulrichietis 
commençaient à prendre des avantages, lorsque Duona-^ 
parte, qui venait d'arriver sur le champ de bataille, fit 
marcher contre eux le général Victor, avec une réserve de 
six bataillons. L'ennemi, forcé sur tous les points etpres-^ 
que enveloppé, fut obligé à la retraite, et poursuivi, l'épée 
aux reins , jusqu'à Voghera : les deux affaires de Casteggio el 
de Montebello coûtèrentaux Autriohiens3ooo hommes tués, 
5ooo prisonniers, 6 pièces de canon et plusieurs drapeaux. 
Ces brillants succès n'étaient que le prélude de la célèbre ba- 
taille de Marengo. Le la juin, Buonaparte porta son quar- 
tier-général à Yoghera; et, dans la nuit du la au iS-^ il fit 
prendre position k ses divisions, qui s'établirent sur la ri- 
vière de la Scrivia. Les forces de Buonaparte s'élevaient , 
sur ce point, à environ 3o,ooo hommes : celles de Mêla» 
pouvaient être évaluées de 4^ à 5o,ooo hommes. La cava- 
lerie du général ennemi était plus nombreuse et mieux 
montée que celle des Français, et son artillerie était plus 



4ia DICnOMlfAniE HISTORIQUE 

Torle. Les Français passèrent la Scrivîa , dans la matinée 
du i3 juin 9 et se formèrent dans ka plaine de San-Guilianok 
Étonné de ne pas trouver Tennenii en bataille dans celte 
plaine, Buonaparte se persuada que Mêlas faisait une mar- 
che de flanc; et, dans cette croyance, voulant faire ob- 
server la route d^Acquî et la communication de Gènes, il 
détacha prompfement le corps du lieutenant-général De- 
saix (i) sur sa gauche, à Rivalla; se porta de sa personne 
à.Castelnovo-di-Scrivia; fit reconnaître , par sa cavalerie 
légère, toute la plaine entre la Scrivia et la'Bormida ; par- 
courut Jui-méme cet espace à la télé de ses guides, et se con- 
vainquit que le seul village de Marengo était occupé par 4 â 
5ooo Autrichiens. 11 .fit attaquer ce village par la division Gar- 
danne, qui remporta après avoir éprouvé une faible résistan- 
ce. On poursuivit vivement les Autrichiens, jusqu*à leurs re- 
tranchements sur la Bormida. Le premier consul revenait à 
son quartier-général de Vôghera , lorsque des rapporis , qui 
lui parvinrent à Torre-di-Garafola , lui firent pressentir que 
Mêlas avait pris la résolution de livrer bataille , pour s'ou-* 
vrir.un passage à travers Tannée française, et qu'en faisant 
défendre faiblement le village de Marengo, le général en^ 
nemi n^avait voulu que lui donner le change sur sa déter- 
mination. Buonaparte s'arrêta donc à Garafola , et y passa 
la nuit à faire des dispositions, qui ne pouvaient plus 
être que tardives (2). Il se hâta de rappeler le corps de 

(i) Dciaii avail quitté l'Egypte, par suite de la convention signée à 
£1-Arich, le a4 janvier 1800, pour l'évacuation de ce pajs par les Fran- 
çais. Au mépris de cette convention et des passe-ports qui lui avaient été 
délivrés par le commandant de la station anglaise devant Alexandrie, il 
avait été fait prisonnier dans la traversée, et retenu à Livoorne par l'amiral 
anglais, lord Keit. Rendu à la liberté, il arriva à Toulon, le 3 mai. Buona- 
parte se hâta de l'inviter à se rendre à l'armée d'Italie. La quarantaine 
fut abrégée pour Desaix, qui vint en poste prendre le commandement 
de deux divisions, avec le titre de lieutenant-général. 

(a) Quelques historiens militaires ont blâmé Bonaparte d'avoir, mê- 
me dans la supposition d'un mouvement de flanc par le général Mêlas, 
négligé de concentrer toutes ses forces; et ils taxent d'Imprévoyance, 
bien extraordinaire de la part d'un général si habile, l'envoi du corps de 
Desaix sur Rivalta. 
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Desaix, qui était le plus nombreux de Tarmée; mais déjà 
ce lieulenant-général avait détaché la division. Boudet sur 
Acqui , pour essayer de se lier avec les troupes de Masséna 
et de Suchet. Cependant, Mêlas avait passé la journée du 
i5 à réunir les troupes des généraux Haddick , Kuim et 
Ott^ et, après avoir passé le Tanaro , il avait pris position 
avec 409O00 hommes en avant d'Alexandrie. Le i4 juin, à 
5 heures du matin, Mélàs passa laBormida sur trois points; 
se forma en- autant de 'colonnes , précédées par une 
nombreuse artillerie, et à huit heures, il attaqua la division 

' Gardanne, àPedebrossa, en avant de Marengo. Buona- 
parte donna Tordre de défendre ce village jusqu'à la der- 
nière extrémité ; mais Mêlas ayant fait marcher sa seconde 
ligne à Tappui de la première , le combat devint terrible : 
Marengo fut pris et repris plusieurs fois; et les. Fran- 
çais furent enfin obligés de Tabandonner. Sur un autre 
point, le général ennemi Kaim s'était emparé de Gastel- 
Ceriolo, et menaçait de prendre en flanc, et de déborder 
la droite de la ligne française. Buonaparte, pour donner aux 
divisions repoussées le temps de se rallier , fit avancer les 
deux bataillons de grenadiers de la garde consulaire. Cette 
troupe , forte seulement de 900 hommes, repoussa, sans 
être ébranlée, les charges multipliées de la nombreuse ca- 
valerie ennemie, et parut, selon la belle expression du 
général Berthier , une redoute de granit, contre laquelle 
tous les efforts de V ennemi devinrent impuissants. Le vil- 
lage de Castel-Ceriolo fut repris par les Français; mais, 
malgré tous les efforts de ces derniers, l'ennemi gagnait 
toujours du terrain, et à cinq heures du soir la bataille 
semblait perdue. A ce moment, on vint annoncer au premier 
consul que les têtes de colonnes de la division Desaix pa- 
raissaient à la hauteur de San-Guiliano. Buonaparte , qui 
jusqu'alors avait mis tous ses soins à soutenir sa droite, et 

' à ralentir le mouvement de retraite par échelons, arrêta 
tout-à-fait ce mouvement; et, se portant sur le front des 
colonnes, il les parcourut. L'espoir et la conHance brif- 
laicnt dans ses rejgards. «Français, s'écria-t-il, c'est avoir 
Atrop fait de pas en arrière; le moment est venu de mar- 
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«cher en avant : souvenez-vous que mon habitude est âk- 
» coucher sur le champ de bataille. » Les cris de ViveBuo^ 
napartel f^ive le premier consul I répondirent à celte courte 
mais entraînante harangue. Bientôt il a formé une nouvelle 
ligne de bataille , avec laquelle il «ttend de pied ferme les 
Autrichiens» qui s'avancent en bon^ordre» et pleinsrde cette 
confiance que donne une victoire presque certaine. Une 
colonne de 5ooo grenadiers ennemis, dirigée par le général 
deZachf quartier-matlre-^énéral deTarmée autrichienne; 
s'avançait alors sur la division Boudet, faisant partie du 
corps de Desaix. Cette colonne n'était plus qu*à deux por* 
tées de canon des Français, quand ceux-ci s'ébranlèrent 
tous à la fois. Desaix, marchant alors à là tète de sa co- 
lonne d'attaque, soutenue par i5 pièces de canon, que 
Marmont dirige en personne, se présente devant l'ennemi, 
et l'arrête par un feu terrible et une fusillade engagée à 
portée de pistolet. Dans cet engagement, Desaix reçoit une 
balle au milieu delà poitrine, et meurt comme ua héros: 
Les soldats , loin d'être découragés par la perte de leur gé-« 
néral , brûlent du désir de la venger; se précipitent sur les 
grenadiers autrichiens ; les enfoncent, et les forcent à mét<> 
tre bas les armes : le général Zach et ses 5ooo hommes 
furent faits prisonniers. Toutes les autres divisions fran-^ 
çaises s'étaient égalenient avancées avec Intrépidité suf 
l'ennemi , qui , obligé de traverser en toute bâte et dans \ê 
plus g^and désordre la vaste plaine qu'il avait parcourue 
peu auparavant en vainqueur, nb trouva dé salut que der- 
rière ses retranchements, au delà dé la Bormida* Le com- 
bat ne cessa qu'à dix hcuresdu soir. Celte glorieuse et célèbre 
)ournée avait coûté aux Autrichiens 45oo hommes morts sur 
le champ de bataille, 7 à 8000 blessés, 6 à 7D00 prisonniers^ 
1 2 drapeaux et 3o pièces d'artillerie. Les Français avaient eu 
aooo hommes tués, 36oQ blessés et 700 prisonniers. Pendant 
la nuit, le général Mêlas repassa la Bormida avec son arméei 
et Buonaparte, de son côté, fil les dispositions nécessaires 
pour forcer les retranchements dont son adversaire s'était 
couvert. Le 1 5 juin, à la pointe du jour, les colonnes fran- 
çaises s'ébranlaient pour conmiencer Tattaque, Iorsqu*ufi 
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parlementaire envoyé par le général Mêlas se présenta « 
chargé de proposer des arrangements. Le premier consul 
envoya le général en chef Berthîer pour traiter avec Mêlas ; 
çt ) au bout de quelques heures 9 il ratilia une oonvenlioii 
d'armistice, doi^t une des conditions fut la remise à Tar- 
mée française des forteresses, villes et châteaux de Torton- 
pe, d'Alexandrie, Milan, Turin, PizsighUone, Plaisance, 
Coni, Céva, Savoioie, Gratz, et du fort d'Urbain. Par un 
fiulre article de la convention, ou stipula la reistitution aux 
}!>ançais de toute raftillerie qu^ils avaient perdue en Italie 
pendant la désastreuse campagne de 1799* Telle fut Tissue 
de la bataille de ]klarfBg;o, Tune des plus décisives de tou-> 
tes celles qi^i furent livrées dans le cours de la* révolution 
française ( 1). L'armistice conclu, Buonaparte (Quitta le 
champ de bataille , et se rendit à Milan > où il fit son entrée 
triomphante, le 17 îuin. Il prescrivit rapidement une non- 
yelle forme d'administration provisoire pour la Lombardie 
çt le Piémont ; et, voulant relever le trône pontifical, qu'il 
avait lui-même détruit quelques années auparavant, il 
chargea de cette mission le général Murât , qui s'en acquitta 
avec empressement. Il partit de Milan, le 28 juin; arriva, 
le 3o, à Lyon; parcourut tous les quartiers de cette ville 
qui avaient été détruits en 1793; donna des ordres pour 
faire rendre à cette seconde capitale de la France son an- 



(1) Dans cette journée mémorable, tout fut d^abord perdu, et tout fut 
«nsuite gagné. M. Gérard Lacuée , alors aîde-de-camp du premier con- 
sul, a assuré qu'après la bataille de Mareogo, il se rendit près de Buo- 
naparte qu'il trouva dans une petite maison conslruite au milieu des 
vignes. Le premier consul, seul et paraissant absorbé dans une profonde 
rêverie , arpentait à grands pas l'espace qui était court et étroit. L'aidc- 
de - camp lui fit un rapport qui fut écouté avec distraction. Tout à 
'Coup Napoléon se mit à réciter avec beaucoup de chaleur ces qua1r« 
vers de la Mort de César: 

«J'ai servi, commandé, vaincu qtiarante années; 

• J)a monde V entre mes. mains , j'ai vu les destinées , 

• Et j'ai toujours connu qu'en tout événement, 

• Le dfiittn des ^tats dépendait d'an montent. » 
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cieune splendeur ; posa la première pierre de Tune des fa* 
çades de la place Bellecour; quitta Lyon, le i" juillet, après 
avoir reçu de ses nombreux habitants les plus grands té- 
moignages d'affection; prit la route de Paris, qui se cou- 
vrit à son passage d*arcs de triomphe, et rentra dans la 
capitale , où il s'occupa, sans perte de temps, à développer 
le vaste système d'organisation qu'il avait conçu. Il donna 
une plus grande étendue à l'institution du prytanée,* qu'il 
divisa en quatre grands collèges, placés à Paris, Fontaine- 
bleau, Versailles et Saint-Germain; fonda des bourses ou 
pensions gratuites pour les enfants peu fortunés des mili- 
taires morts au champ d'honneur, et pour ceux des fonc- 
tionnaires publics morts dans l'exercice dç leurs fonctions. 
Il chercha une nouvelle gloire dans la protection qu'il ac- 
corda aux sciences, aux arts et aux lettres, et à ceux qui 
les cultivaient. Il créa un conseil des prises maritimes; 
ordonna l'érection des colonnes départementales, sur les- 
quelles devaient être inscrits les noms des défenseurs de la 
patrie (i) (a). Les opérations que le premier consul avait 



(i) Le premier consul voulut que Tanoiversaire de la fondation de la 
république fût célébra' le i«' vendémiaire an ix (a3 septembre 1800), avec 
beaucoup de solennité. Il choi9it cette époque pour faire rendre à la 
dépouille mortelle du maréchal de Turenne les honneurs les plus distin- 
gués. Le corps de ce grand homme de guerre, tué d'un coup de canon 
près de SaUbach, le 27 juillet 1 676 , avait été, comme celui du célèbre 
DugucscUn, déposé à Saint-Denjs parmi les tombeaux de nos rois. Lors 
de la profanation de ces tombeaux, en 1793, le corps de Turenne avait 
été exhumé , transféré au muséum d'histoire naturelle, et confondu avec 
les dépouilles des animaux. En août 1799, le directoire-exécutif avait 
fait transporter ce corps au musée des monuments français, où il avait 
été déposé dans un sarcophage exécuté sur les dessins de M. Lenoir, direc- 
teur de cet établissement, fiuonaparte, pour former en quelque sorte 
une alliance entre la valeur ancienne et la valeur moderne, ordonna 
que le corps de Turenne serait enterré aux Invalides, et cette cérémo- 
nie imposante eut lieu avec tout l'appareil convenable, le a3 septem- 
bre 1800. 

(a) L'élévation de Buonaparte à la première magistrature avait excité 
beaucoup de jalousie, et blessé beaucoup d'intérêts. Il se trouvaitten 
butte à l'opposition des royalistes, et à la vengeance des jacobins, 
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dirigée^ en peifionne, en Italie, neTavaicnt pas distrait de» 
soins qu'il devait donner aux autres armées de la république.' 
11 s'attacha surtout à placer à la tête de ces armées des gé- 
néraux illustres, et dont les seuls noms étaient de sûrs 
garants des succès les plus importants. $ous ces grands 
capitaines^ toutes ces armées rivalisèrent de zèle et de dé- 
vouement. L*année gallo-b^itilve chassa de In Hollanilc 
2O9O60 Anglais, qui avaient débarqué au Helder, sous la 
conduite du duc d York, et vint ensuite battre les Autri- 
chiens à Burg-Ébérach, Nuremberg et Neukeinchen. L'ar- 
mée du fthin remporta les célèbres batailles de Hochstedt 
et de Hohenlinden. Celle des Grisons pénétra dans les 
Alpes -Rhétien nés; passa le Splugen; baltit Tennemi en 
plusieurs rencontres; franchit le San-Zeno, et se répandit 



deux partis assez nombreux , et âoM les espérances se trouvaient déçues 
par cette élévation. Dix mois s'étaient à peine écoulés depuis que fiuo- 
oaparte était premier consul, lorsque diverses conspirations vinrent 
mettre sa vie en danger. La première fut découverte vers le 12 sepUfm- 
bre 1800. La police fut bientôt après sur les traces d'une seconde, et 
acquit la preuve que Buonaparte devait être assassiné à l'Opéra, le 10 
octobre. Peu de jours après, on trouva chez un ingénieur, nommé Ghe^ 
valier, un« machine infernale destinée à faire périr le premier consul. 
Enfin, le 94 décembre (3 nivôse an 9) , se rendant des Tuileries â l'Opé- 
ra , pour y entendre la première exécution de l'oratorio d'Haydn , con- 
nu sous le nom de laCréiiiion du momie, une seconde machine infer*. 
oale éclata dans la rue Saint-Nicaise, presque au monient où sa voiture 
venait de dépasser la charrette sur laquelle cette machine avait été plar 
oëe. Il ne dut la vie, en cette o casion, qu'a l'habileté et à la prompti- 
tude avec lesquelles son cocher avait évité l'obstacle présenté par cette 
charrette, qui avait été placée de manière à bnrrer le chemin. L'explo- 
sion de cette machine fit un dégât immense; N personnes furent tuées, 
39 reçurent des blessures toutes assez grièves , et une quinzaine de 
maisons furent considérablement endommagées. Au moment de l'ex- 
plosion, le. premier consul fît arrêter sa voiture, dont tontes les glaces 
avaient été cassées, et après avoir pris quelques informations, et donné 
des ordres pour que les blessés fussent secouru», il se rendit à l'Opéra, 
où l'on n'aperçut aucune altération sur son visage : le concert ne fut 
même point interrompu. Quelques-uns des auteurs de cet odieux com- 
plot furent arrêtés et punis de mort. On déporta aussi 84 individus que 
le miniatre de la police, Foachë, avait désignés comme suspects. 

m. 53 
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dans le Tyrol italien. L*arinée d'Italie, soud les ordres du 
général Brune , auquel Buonaparte , en la quittant , avait 
confié le comnnandement , gagna la bataille de Pozzolo ; 
remporta la victoire dans les combats de Moutcbello ei de 
GasteU Franco; fit le siège de Peschiera, et s'empara de la 
Toscane. Par suite des opérations de ces armées, les géné- 
raux autrichiens s'étaient vus obligés de demander la ces- 
sation des hostilités, et de signer la convention d'armistice 
de Steyer, le a5 décembre 1800, et celle deTrévise, le 16 
janvier 1801. Murât, chargé d'une expédition contre le 
royaume de Naples, la lerminn par un armistice conclu 
avec le roi des Deux-SicUes, et signé à Foligno, le 18 fé- 
vrier. Le traité de paix avec l'Autriche avait été signé , 
à Lunéville, le 9 du même mois. Par un autre traité, con- 
clu à Madrid, le m mars suivant, l'Espagne avait cédé 
à la France le duché de Parme et la Louisiane. La paix 
fut également signée, le a8 mars, à Florence entre la 
république française et le roi des Deux-Siciles , qui, par 
ce traité, renonça, en faveur de la France, à la souve- 
raineté de rtle d'Elbe; à la principauté de Piombino , et aux 
états des présides de la Toscane. L'Ile d'Elbe étant alors 
occupée en partie par les Anglais, Murât fut chargé de s'en 
emparer; et déjà il avait réduit lu place de Porto*Ferrajo 
à la nécessité de capituler très-prochainement, lorsque les 
préliminaires de paix avec l'Angleterre, signés à Londres 
le 1*' octobre , entraînèrent l'évacuation par les Anglais de 
Porto-Ferra}o , ainsi que celle de tous les ports et lies qu'ils 
occupaient alors dans la Méditerranée et l'Adriatique. La 
guerre ayant été déclarée , vers le même temps , entre l'Es- 
pagne et le Portugal, le premier consul fit marcher, contre 
(^ette dernière puissance, le corps d'observation dit de la 
Gironde 9 sous les ordres du général Gonvion-Saint-Cyr» 
Cette expédition se termina par un traité de paix , signé à 
Madrid le 29 septembre 1801 • Par suite de deux conven- 
tions , stipulées entre les généraux français et les comman- 
dants des troupes anglo-turques, le corps du général Bel- 
liard avait quitté l'Egypte, le 9^ août; et celui qui se trou- 
vait réuni à Alexandrie, sous les ordres du général en chef 
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MeBou, l'évacua dans les derniers jours de sept,embre. 
Aussitôt après la conclusion du traité de Lunéville, 
Buonaparte dirigea particulièrement son attention sur 
la marine; résolut de la tirer de l'état d'anéantissement 
dans lequel elle était tombée 9 et fit préparer quelques 
expéditions marilimes. Celle commandée par l'amiral Li- 
nois remporta 5 les 4 ^^ 9 juin 1801 9 une victoire signalée 
sur les Anglais, à Algésiras, vis-à-vis Gibraltar.. L'ancien 
projet d'une descente en Angleterre avait été repris par le 
premier consul 9 qui trouva , dans Pentière pacification du 
continent, les moyens de se livrer presque exclusivement à 
cet objet. Il choisit le port de Boulogne pour point central 
de tous ses armements ; organisa, par arrêté du la juillet 
1801 , neuf divisions de bâtimeus légers ; désigna des corps 
d'infanterie et des détachements d'artillerie, pour faire le 
service de cette flottille, et nomma le contre-amiral LatQu« 
che-Trévilie pour la commander. 11 fit exercer les troupes 
embarquées aux manœuvres de mer, aux abordages et aux 
débarquements. Il ordonna la construction d'un grand 
nombre de chaloupes canonnières et de bombardes. Ce- 
pendant le gouvernement anglais , alarmé de tous ces pré- 
paratifs, rassembla, dans la rade de Déal^ une escadre , 
qui mit à la voile, le i*'.août, sous le commandement de 
Tamiral Nelson , et ^e dirigea sur Boulogne. Le 4 9 Nelson 
fit commencer le bombardement de la flottille française ; 
mais cette tentative fut sans succès, et l'amiral regagna 
les côtes d'Angleterre. Il reparut devant Boulogne, le i5 
du même mois; tenta de surprendre la flottille^ dans la 
nuit du i5 au 16 ; fut repoussé avec vigueur; perdit beau- 
coup de monde et quelques bâtiments, et fut encore obligé 
de se retirer. Des négociations tendantes à la paix défi- 
nitive entre les . gouvernements français et britannique 
avaient été ouvertes à Londres ; elles eurent enfin pour 
premier résultat les préliminaires qui furent signés le i"ac- 
tobre.Paul I"', empereur de Bussie, qui avait péri dans la 
nuit du %3 au 24 mars précédent, était entré dans une 
ligue des puissances du Nord> confédérées pour mainte^. 
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ntr rindépendance «delà navigation «uîropécone. Cette H* 
gue était le fruit des nesurei» dipLonialiques du premier 
consul. Alexandre 1% succseMeur de Paul, adopta un sys* 
tème pacififfue; et, tout en refusant de seconder les vuei 
de Napoléou., il ne voulut point abandonner la cause de la 
France , et offrit sa médiation pour la paix générale. Les 
ministres plénipotentiaires conclurent à Paru, le 8 octo- 
bre i8oi, un traité pour le maintien de la paix et de la 
bonne iutelligencc entre la Russie et la république fran- 
çaise. Le 9 du même mois, furent signés, il Paris, lès ar- 
ticles préliminaires de la paix entre la France et la Porte 
ottomane, et cette paix fut conclue définitivement, le aS 
lanvier iSoa. Le premier oonsul, tout en s^occupant de ré- 
tablir les relations politiques de la France avec les souve- 
rains de TEurope , avait portéson attention sur la répres- 
sion dé quelques troubles intérieurs. La déportation d*uii 
grand nombre de révolutionnaires de 179^; une loi teo* 
dant à établir la sûreté publique, et 4'établissement de tri- 
bunaux spéciaux pour juger les délits que oom mettaient 
différentes bandes de brigands , furent les moyens efficaces 
qu'il employa pour ramener le bon ordre et la tranquillité. 
Il travailla en même temps avec une égale activité à éten- 
dre et consolider Tinfluence de la France sur les états qui 
Tavoisinaient. Il se prêta d*abord à rétablissement d^ane 
nouvelle constitution que la Hollande se donna. La Suisse 
était depuis deux ans dans un état voisin de Tanarchie f et 
son antique constitution avait été détruite. Le chargé d'af- 
faires de France eut ordre de donner une nouvelle f<"''"® 
de gouvernement à rHelvétie.U ne assemblée extraordinaire» 
tenue à Lyon , sous le nom de consulte^cisaipine j régla 
définitivement, pour Tltalie, la forme du gouvernement 9 
qui» jusqu'alors, n'avait été que provisoire, et la république 
\j italienne fut fondée. En exécution de l'article i5 des pré- 

liminaires signés à Londres, les ministres plénipotentiaires 
<le France, d'Angleterre, d'Espagne et de Hollande , s'é* 
talent réunis à Amiens, pour s*y occuper des moyens de 
donner ub€ paix stable' à l'Europe. Le traité qui cimenta 
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eette -paix fut signé par les- ministres des' hautes parties 
Gontraetantes'^ le 37 marsiBoa. Le 18 avril suivant , jour 
de Pâques 9 on publia à Parbî^ en Tnéme temps que* ce 
traité, le concordat conclu, dèii le i5 juillet 1801, avec le 
souverain pontife Pie VI II. Ce concordat relevait les autels 
du christianisme en France 9 et rendAîl à la religion une 
partie du lustre dentelle avait été dépotiillée. Buonaparte 
assista aux cérémonies- religieuses qui furent célébrées 9 
à eette occasion , avec la plus grande pompe,, dans la ca* 
pitale. Le premier consul avait aussi. porté ses regards sur 
la colonie de Saint-Domingue^ et conçu le projet de la 
faire rentrer dans les voies de la déj^endance et de To- 
béissanoe aux lois de la métropole. Le Nègre Toussaint- 
Louverture, nommé général eu chef de Saint-Domingue 9 
avait préparé de longue main tous les esprits à servir son 
ambition, et était enfin parvenu à réunir en assemblée 
générale des hommes dévoués à ses volontés 9 et qui 
avaient rédigé une constitution coloniale, par laquelle 
il était nommé gouverneur et président à vie, avec le 'iroit 
de nommer son successeur , etc. , etc. Toussaint- Louverture 
avait aussi fait arrêter l'agent français, Roume, et le te- 
nait prisonnier dans Tintérieur des terres. En vain on avait 
voulu le dissuader de s'emparer du pouvoir : il avait ré- 
pondu :« Je suis le Buonaparte de Saint-Domingue, et la 
»colonie ne peut exister sans moi*» Les divers traités de 
paix, conclus par le premier consul, lui permettant de 
réaliser ses projets sur Saint-Domingue, il fit partir, le 14 
décembre 1801, une armée, dont il donna le commande- 
ment en chef au général Leclerc, son beau frère , qull 
nomma en même temps gouverneur-général de Ttle, en 
remplacement de T-oussaint- Louverture. L'armée expédi- 
tionnaire arriva à sa destination dans les premiers jours de 
février 1802, et trouva Toussaint-Louverture préparé à se 
défendre , et refusant de remettre au général français le 
eommandement-général* Les hostilités commencèrent im- 
médiatement. Le massacre des blancs, Tincendie des villes, 
le pillage et les plus effroyables dévastations entrèrent dans 
Jes moyens de résistance opposés par les Noir&; mais enfm 
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les chefs 9 Christophe et Dessallnes, ayant été amenés en 
partie par la force des armes, et en partie par des iiégo« 
dations, à faire leur soumisssion , Toussaiot-Lou vertu re» 
qui se vil abandonné des siens et pressé de toutes parts, fit 
des propositions d'accommodement que le général Leclero 
accepta, et la colonie rentra momentanément sous la domi- 
nation delà métropole. Par le résultat des opérations militai- 
res de la dernière campagne , des divers traités qui en avaient 
été la suite , et des grandes mesures administratives prisés 
par le premier consul, la France, tranquille au-dedans, eu 
paix avec tous ceux qui s'étalent montrésses ennemis les plus 
acharnés, la France, couverte de gloire et environnée d'é- 
clat, tourna tous ses regards sur celui qiii^ en si peu de 
temps , avait rendue à la patrie d'aussi éminents services. 
Elle crut devoir lui en témoigner sa reconnaissance, en 
consolidant dans ses mains le pouvoir suprême. Organe de 
la nation, le tribunal prit rinitiative; et, dans sa séapce 
du 6 mai 1802, il émit le vœu qu'il fût donné au général 
Buonaparle, premier consul de la république, un gage 
éclatant dé la reconnaissance nationale. Le sénat-conser- 
vateur, auquel ce vœu fut transmis, décréta, le 8, que 
Napoléon Buonaparle était réélu premier cpnsul pour les 
dix années qui devaient suivre immédiatement celles pour 
lesquelles il avait été précédemment nommé. Do leur côté 
les deux consuls, collègues de Buonaparle, arrêtèrent, le 10, 
que le peuple français serait consulté sur cette question : 
«Napoléon Buonaparle sera- 1 il consul a vie?» A peine cet 
appel à la nation fut-il rendu public, que, de toutes les 
p£^rties de la France , on vit arriver au gouvernement des 
adresses, qui ne laissèrent aucun doute sur la. solution 
de la question. Effectivement , le sénat-conservateur ayant, 
fart faire le dépouillement des votes émis dans toutes les 
communes, déclara, le a août (14 thermidor, an 10), que 
Napoléon Buonaparle était proclamé par le peuple premier 
consul à vie. Pendant le laps de temps qui s'était écoulé de- 
puis la proposition faite pour prolonger le consulat de Buo- 
naparle jusqu'à sa nomination au consulat à vie, une loi 
sur le recrutement successif de l'armée avait été rendue le . 



B£S 6KN£RAUX FRANÇAIS. 4^3 

18 mai (1), et le séuat avait décrété, Je 199 la création et 
la formation d\me Légion-d'Honneur, dont le premier 
consul était déclaré chef (a). Le plan que nous avons 
adopté pour la rédaction de cet ouvrage, n'admettant 
que l'insertion des faits applicables aux généraux Jran-- 
cais, nous sommes obligés de terminer Tarticle consacré 
à Napoléon Buonaparte, à l'époque à laquelle il sortit du 
cadre de ces mêmes généraux, pour prendre le titre de cbef 
suprême du gouvernement français. Nous laissons à l'his- 
toire le soin de montrer cet homme extraordinaire, conti- 
nuant à marcher à pas de géant dans la vaste carrière que 
son ambition lui avait ouverte, et, après avoir donné des 
lois à l'Europe, sous les litres successifs de consul à vie, 
d'empereur des Français (5), de roi d'Italie (4)f etc.; obli- 
gé d'abdiquer la suprême puissance, le 11 avril 1814$ et 
mourant dans l'exil le 5 mai 1 8ai , à l'Ile Sainte-Hélène, où 
il avait été relégué en 18 15 (5). [^Moniteur j le continuateur 



(i)*Getteloi établit ce que l'on appela la eonsùription mUitaire, doot 
Buonaparte fit depuis le plus étrange abus, pour enlever l'élite de la 
jeunesse française qu'il sacrifiait sur les champs de bataille à son insa- 
tiable ainbition. 

(9] Cette grande et belle institution associa aux mêmes récompenses 
et aux mêmes honneurs les services civils et militaires. Tous les braves 
qui avaient précédemment obtenu des armes d'honneur y furent agré* 
gés de droit. 

(3) Le 18 mai 1804. 

(4) Le 10 mars i8o5. 

(5) M. Gallais , continuateur d'Anquetil , après avoir mis sous les yenx 
de ses lecteurs le tableau rapide des événements du 18 brumaire et de 
l'élévation de Buonaparte à la première magistrature , établit un paral- 
lèle entre les diverses révolutions qui se sont succédé en France de- 
puis 1789 jusqu'en i8i4 ♦ e* s'exprime ainsi {Utm. X, pag, 5o8 et 609) : 

«Depuis la révolution de 1789 jusqu'à celle do 18 brumaire, l'esprit 

• démocratique avait tourné toutes les tètes, bouleversé toutes les pro- 

• priétés, et renversé toutes les institutions que la sagesse des temps 

• avait consacrées. Depuis la révolution du 18 brumaire jusqu'à la rostau* 

• ration de i8i5 (celle qui replaça l'auguste dynastie des Bourbons sur le 
» trône de France) , une main, puissante s'occupait du soin de relever le 
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cfAnquetii y tom. X et XI; Mémoires pour sentir à VHis^ 
toire de France y par M. de Salgues; Histoire abrège dest 
traités des paix j par M. de Kock , ouvrage continué par F, 
Schoël ; Victoires et conquêtes des Français ^fe i 79 1 Àt 1 8i 5 , ' 
annales du temps i) 

BUONAPARTE (Joseph); heutenarit-général, frère aîné 
de Napoléon Buonaparte^ naquît à Ajaccio en Corse 9 le 7' 
janvier 1768. Sa famille ayant été obligée de quitter la Cor- 
se, en 1793, il vint se réfugier avec elle à Marseille. Il ne 
commença à paraître sur la scène politique qn*après la* 
journée du ]5 vendémiaire an 4 (5 octobre 1795)9 dans la-' 
quelle son frère Napoléon avait commandé une portion 
des troupes directoriales. Il fut fait cortnmissaire des guer- 
res et employé en cette qualité à Tarmée d'Italie, en 1796.' 
Dans la même année . il fut élu député du département du 
Liamone au conseil des cinq-cents, qui l'admit parmi ses 
membres dans la séance du 12 juin. £11 1797, il fut en-, 
voyé comme ministre plénipotentiaire auprès du saint-sié- 
ge; quitta Rome après l'assassinat commis sur le général 
Duphot , le 27 décembre, et revint à Paris, où il arriva, 
le 22 janvier 1798. Il fut élu secrétaire du conseil des cinq- 
cents, le 21 juin. Après la révolution du 18 brumaire an 8 



• trône et de l'entourer d'institutions, qui, comme autant dé fortes bar- 

• rières, garantissent les rois des insurrections populaires, et les peuples 

• du despotisme et des malheurs de l'anarchie. Depuis le 14 juillet 1789 

• jusqu'au 16 brumaire, toutes les factions, toutes les passions, toutes 

• les ambitions se sont partagé la France , l'ont pillée, ravagée, meurtrie 
» et avilie. Depuis le 18 brumaire jusqu'au 3o mars i8i4 , une seule ambi< 

• tîon a fait taire toutes les autres; un seul homme a régné; etquel«que 

• soient d'ailleurs les reproches qu'on lui a faits, reproches que nous ne 

• lui épargnerons pas, il faut dire qti'il a régné avec gloire. L'époque de 

• son élévation fut en même temps celle de la réhabilitation de la FrMr» 

• ce. Les malheurs et tes humiliations que nous avons éprouvés depuis,* 

• n'ont pas effacé tous nos souTenirs, et ne doivent pas nous dispenser 

• d'être juste. • Cette citation suffira pour faire connaître à nos lecteora 
dans quel sens et vers quel but Napoléon Buonaparte dirigea le timQn 
du gouvernement , qui lui avait été confié. 
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{9 novembre 1799)9 Napoléon Buonaparte, son frère, de- 
venu premier o6n8ul, le fit conseiller-d'é^t. Nommé mi* 
nistre plénipotentiaire pour conclure un traité de commer- 
ce avec les États-Unis d'Amérique 9 il signa oe traité à Pa** 
ris, le 3o septembre 1800. Il souscrivit à Lunéviile, le 9 
février 180 1, le traité de paix avec l'Allemagne, et signa, 
à Amiens, le 37 mars 180a, celui entre la France et rAngie-» 
terre. Il fut nonimé sénateur , le 4 août de cette dernière an- 
née. , Napoléon le créa prince français, en 1804, et le nom- 
ma grand- cordon de Tordre de la Légion -d^Honneur, le a 
février i8o5. Dans la même année, il fut appelé à la pré- 
sidence du sénat eu qualité de grand-électeur, et eut la di- 
rection du gouvernement peiidant que Napoléon était à la 
tète des armées. Joseph Buonaparte , destiné par son frè- 
re à iouer un grand rôle dans les affaires politiques, fut 
successivement nommé colonel; devint ensuite un des 
lieutenants-généraux de Napoléon; commanda en chef l'ar- 
mée de Naples, et fut fait lieutenant-général de ce royau- 
me, qu^il envahit à la tète d'une nombreuse armée. Il en- 
tra à Naples, le 1 3 février 1806, jour de Tévacuation de 
cette ville par le roi Ferdinand. Bientôt après. Napoléon le 
lit roi de Naples. En 1808 , il passa du trône de Naples à 
celui d^Ëspagne , qu'il fut forcé d*abandonuer vers la Qu de 
i8i3. Étant rentré en France, il y fut chargé par sou frè- 
re d'une partie du gouvernement, de concert avec l'ar- 
chiduchesse Marie -Louise d'Autriche, impératrice-régen- 
te. En 18149 il reçut le titre de lieutenant-général de rem- 
pire, et le commandement de la garde nationale parisien- 
ne. Après l'abdication de Napoléon , il quitta la France, et 
se rendit en Suisse dans le pays de Vaud. Pendant les cent 
jours j il vint rejoindre Napoléon, et figura à l'assemblée 
du champ-de-mai. La seconde expulsion de Napoléon ayant 
obligé Joseph Buonaparte de quitter de nouveau la Fran- 
ce, il passa alors eu Amérique, où il fixa sa résidence à 
New-Yoïk. Il avait été créé grand-dignitaire de l'ordre 
de la Couronne-de-Fer, et chevalier de l'ordre de la Toi- 
«on-d*Or. {Moniteur y annales du temps.) 

ï\\ . 54 
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BUON APARTE (Louis), connétable de Jf^ance^ et ùolo" 
nel^énéral des carabiniers, frère putné de^Napoléoû Buo* 
naparle, naquit à Ajaccio en Corse, le a seplenlbre 1778; 
Il entra de bonne heure au service , et IH 9 sous Napoléon, 
les premières campagnes de Tarmée d'Italie. Quelque 
temps après le 18 brumaire, il fut enTOjé comme ambas- 
sadeur à Saint-Pétersbourg; mais la mort de Tempereuf 
Paul I*' le mit dans le cas de s*arrêter à Berlin, où il se- 
|ouma pendant un an. A son retour en France, il fut 
nommé colonel du 9* régiment de dragons , et devint gé- 
néral de brigade, le a4 mars i8o5. Lors de Taténement 
de son frère Napoléon à Tempire, en 1804, il fut créé con- 
nétable de France et colonel-général des cuirassiers. 11 ac- 
compagna Napoléon en Italie, en i8o5 , et fut fait goaver- 
neur-général du Piémont. En 1807, il eut le gouvernement 
de la ville de Paris; se rendît ensuite en Hollande pour y 
commander Tarmée du Nord , et bientôt son frère le nom- 
ma roi de Hollande. Napoléon avait établi un système con- 
tinental , destiné à ruiner le conunerce de TAngleterre , et 
il voulait que tous les gouvernements alliés à la France 
exécutassent rigoureusement les mesures de prohibition 
déterminées par ce système. Ces mesures devenaient dés- 
astreuses pour la Hollande, dont elles anéantissaient le 
commerce. Louis Buonaparte , dans Tintérèt du pays qu*ii 
gouvernait, s'écarta des ordres qu*il aimit reçus de Napo- 
léon, et favorisa secrètement, pendant assez long- temps, 
le commerce maritime avec les Anglais; mais lorsqu'il vit 
que Napoléon exigeait l*ezécution rigoureuse des mesures 
auxquelles les Hollandais se refusaient, il préféra abdiquer 
la souveraine puissance ; quitta la Hollande, et se retira à 
Gratz en 8tyrie , où il vécut en simple particulier jusqu'en 
18 13, époque à laquelle il se rendit à Rome. Il refusa de 
prendre aucune part aux événements politiques qui eu- 
rent lieu depuis lors, et de venir occuper à la chambre des 
pairs la place que Napoléon lui avait assignée pendant les 
cent jours. Par suite des arrangements pris par les souve- 
rains alliés, relativement à la famille Buonaparte, le sé- 
jour du prince Louis fut fixé dans les étals du pape. Il 



aiail éU déeoré du graad-cordoa de la Légion -d*Honiicur^ 
h^ 2 février i8o5y et ciréé grand- dignitaire de Kordre de la 
Ço}tronn^de'-¥er. {Moniteur,. dnnaies du temps») 

BUONAPARTE (Jér^pie)» commandant d'armée, der- 
nier frère de Napoléon Buonaparle , naquît à Ajaccio 
en Corse, le i5 décembre 1784* H commença à servir 
dans la marine; y obtint d'abord le grade de lieute- 
nant de vaisseau 9 et fit partie de Texpédition de Saint* 
Pomingue» eii :i8oi. Étant revenu ea France avec des dé* 
pécbes du général en chef Leclerc» il repartit bientôt 
après pour se rendre à la Martinique , dont le premier 
consul, son frère, lui avait donné le commandements 
Vers la fin de 180a, les hostilités ayant recommencé avec 
TAngleterre, il établit une station devant la rade de Saint- 
Pierre et TUe de Tabago; mais ayant failli être pris, il se 
réfugia à New- York, dans les États-Unis. Eu mai i8o5, il 
vînt débarquer à Lisbonne, après avoir échappé aux croi- 
sières anglaises. On Ten voya réclamer auprès du dey d* Alger 
les Génois qui se trouvaient esclaves en Afrique; et il en 
ramena a5o dans le port de Gènes. En 1806, il fut chargé 
4u çommandemeilt-d*unte escadre, avec le titre de capitai- 
ne de haut -bord , et se rendit de nouveau à la Martinique, 
d'oji il revint en France avec son escadre, la même année. 
A son retour, il obtint le grade dt contre-amiral. £0 1807, 
il passa, par ordre de Napoléon, dans Tarmée do terre; 
4^ut le commandement d'un corps d*armée, composé de 
Bavarois et 'Wurtembergeois, et fit la campagne contre les 
Prussiens. Le grade de général de division lui fut alors 
conféré. Il épousa , le 9a août de la même année , la, prin- 
cesse Frédérique* Catherine, fille du roi de Wurtemberg, 
et devint, peu de temps après, roi de "Weslphalie. Eu 18129 
il cooimanda Tun des corps de la grande armée; commen- 
ça la campagne contre la Russie, et déploya quelque va- 
leur aux combats d'Ostrowno et de Mohilow. Napoléon 
9yant imputé au peu d'activité et à la négligence de Jérô- 
me la non réussite de quelques opérations militaires, ce 
dernier fut rcnvoyédans son royaume de Westphalie, d*où. 
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ses Mi|eU, aidés de quelques troupes russes et saxonnes » 
Texpulsèrent en 181 3. 11 revint en France, et fut obligé 
de 8*en éloigner lors de la restauration du trône des 
Bourbons, en 181 4- Il se retira alors en Suisse; mais 
Il revint à Paris, en avril 18*1 5. Pendant les cent jours ^ 
il fut nommé pair de France, le a |uin; accompagna Na- 
poléon dans sa campagne sur la Sambre; revint encore à 
Paris, après la bataille de Waterloo; en partit, le 37 juin, 
et se rendit d'abord en Suisse, puis dans le royaume de 
Wurtemberg, où le roi son beau- père lui a donné un 
asile, et Ta créé comte de Montfort. Il avait été décoré du 
grand-cordon de la Légion-d'Honneur, en septembre 
1806, et cn^é grand-dignilaire de Tordre de la Coiironne- 
de-Fer. Il est chevalier de Tordre de la Couronne de Saxe, 
grand* croix de Tordre de Saint- Joseph de Wurlzbourg, et 
chevalier de Tordre de Saint-André de Russie. (Etats mi- 
litaires, annaUs du temps.) 

DE BUSANÇOIS , voyez de Beàuvilliees et Chabot. 
BUSSET, voyez de Bovebon. 

DE B{}SSET{?ievre-Lou\(i)^maréchai''de'Camp, originaire 
suisse , naquit à Rueit près Paris, le 12 mars 1736. Il en- 
tra au service de France, en octobre 17.19, comme cadet 
dans la compagnie d'Erlach du régiment des gardes-suis- 
ses ; fut nommé enseigne dans le régiment suisse d'Hall- 
wyl, en octobre 1755 ; passa, en la même qualité, dans le 
régiment suisse de Castella, en 1761, et y devint succes- 
sivement sous-lieutenant, puis ftous- lieutenant des grena- 
diers, et enfin lieutenant avec commission de capitaine. 
En 1 780 , il quitta le régiment de Castella, ayant été nom- 
mé à cette époque aide-major et grand- juge delà compa* 
gnie des Cent-Suissesdu roi. Il obtint ensuite le brevet de 
me8tre*de-camp dinfanterie pour servir sous le prince de 
Condé , alors colonel-général de celte arme. Il fut créé 
maréchal-de-camp, le 6 avril 1793, pour prendre rang à 
la promotion du mois de février 1791. Il avait fait alors 
les campagnes ci-après détaillées. En 1757, les Anglais 
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ayant fait une descente à Ttle d'Aix, le sfeur de Busset 
servit, avec un détachement du régîmeut d'Hallwyl, à dé- 
fendre la côle- entre la Rochelle et Rochefort. Cette troil^ 
pe , secondée par les gardes-côtes 9 fit si bonne contenance 
et manœuvra de telle manière , que les Anglais , croyant 
avoir affaire à un plus grand nombre d'hommes et déses- 
pérant de réussir dans leur tentative, mirent à la voile et 
se retirèrent dans les premie» jours d*octobre. £n 1758, 
le sieur'de Busset commanda 3o hommes de la compagnie 
colonelle du régiment d-Hallwyl 9 qui furent embarqués 
sur le Raisonnable, et partirent de Rochefort, le 9 mars, 
pour se rendre à Québec en Canada. Le Raisonnable faisaitt 
partie d*une escadre commandée par le marquis des Gaut- 
tes. Ce bâtiment ayant été démâté de son beaupré, fut 
obligé de venir se réparer à Lorient, d*où étant parti pour 
se rendre à Brest, il fut rencontré au large du bec de Raz, 
le 29 avril, par une escadre anglaise, forte de 6 vaisseaux 
et une frégate. Attaqué par 2 vaisseaux, Tun de 74 et l'au- 
tre de 64 canons, le Raisonnable fit une vigoureuse défen- 
se; mais après un combat des plus meurtriers, le cheva- 
lier de Rohan, qui commandait ce vaisseau, fut contraint 
de se rendre. Dans ce combat , 200 hommes avaient été 
tués et 100 blessés; la mâture et les manœuvres avaient 
été hachées, et le Raisonnable avait reçu dans son bois 
i55 coups de canon , dont 14 à flottaison. Le sieur de Bus- 
set eut le bas de la cuisse emporté par un boulet de canon 
de 52 livres de balles, et sa blessure, large et profonde, fut 
jugée fort dangereuse. Il en fut cependant guéri au bout 
de huit mois par les soins des chirurgiens anglais. Échan- 
gé , en 1761 , il fit , avec le régiment de Castella , la cam- 
pagne de 1 762 , en Allemagne , puis les campagnes de Cor- 
se, où il fut employé à la guerre de montagne contre les 
insurgés. £n 1792, les Cent-Suisses, dans lesquels servait 
alors le sieur de Busset, ayant été réformés, le 16 mars, 
il conduisit un détachement â*élite de cette troupe à Co- 
blenlz, où se trouvaient les princes français. Il servit, la 
même année, sous leurs ordres, en Allemagne, en Lor- 
raine et en Champagne. Après la retraite du roi de Prusse, 



43ô IMCTIONNiiaE HISTORIQUE 

les princes s» rendirent à Liège, où ils congédièrent leur 
armée. Les Gent-Suisses furent compris dans cette mesu- 
re» mais LL. A A. RR. leur délivrèrent des certificats de 
zèle et de dévouement 9 et promirent de les récompenser 
lorsque les circonstances le permettraient. Après la resta u-n 
ration du tr6ne des Bourbons» en i8i4« ^t Al< Louis XYIH 
accorda au sieur de Busset, qui était chevalier de Saint- 
Louis depuis 17779 la croix de commandeur de. cet ordre, 
par ordonnance du a5 août 1814» et le gratifia en même 
temps d'une pension de i5oo fr. , sur le même ordre, et 
payable par la caisse des Invalides. Le maréchal-d^rcamp 
de Busset a été admis au maximum de la pension de rcr 
traite de son grande, après 49 ^ns et 6 mois de çertice. 
{Prevets et états militaires , tableau, des pensions inscriiea 
au trésor public à l'époque du 1" septembre i^i^.) . 

DE BUSSEUL (Autoine-Louis, vicomte), né à Sàint-Lo- 
tin en Franche- Comté , le 29 octobre 1759, a été nommé 
lieutenant-général , le 28 décembre 18149 et créé com- 
mandeur de Tordre royal et militaire de Saint-Louis, le 
8 octobre 181 5. Il est porté dans le tableau dés pen-* 
sions inscrites au trésor public, à Tépoque dii i*' septem- 
bre 18179 pour la retraite du grade de lieutenant-général, 
obtenue après 55 ans 3 mois et 4 jours de service. [Etats 
militaires,) 

DE BUSSY9 voyez R^BUTTiv et Le Roy. 

de BUSSY de Vàir, voyez Huàult. 

DE BUTTLER (Richard) 9 Irlandais d*origine, entra au 
service de France, en t655, et devint maréchal-de'campj 
par brevet du 26 mai 1654. 

DE BUTTLER (Pierre), vicomte de Galmoy, lieutenant- 
générai, né le 21 mars i652, était comte de Newcastel 
et pair dlrlande. Il passa en France, en 1691, et obtint 
le régiment de cavalerie de la reine d'Angleterre, que Ton 
forma, en 1692, sur les côtes de Normandie avec les débris 
de plusieurs régiments. Il se trouva , avec ce régiment j. 
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au siège de Roses, en 1695. Gréé brigadier, le aS avril 
1694» il servit à Farinée d^Allemagne, puis à celle de la 
Moselle, sous le marquis d'Harcourt, en 1695 ; à Tannée 
de la Meuse, sous le maréchal de Boufflers, en 1696; et 
enfin à l'armée de la Moselle , sous le marquis d'Harcourt, 
en 1697. Le régiment de dragons à pied de la reine d'An- 
gleterre, et le régiment de Gharlemont, des troupes du 
même prince, ayant été réformés, par ordre des 27 et 28 
février 1698, on en composa un régiment d'infanterie, 
dont lé vicomte de Galmoy fut fait colonel , le 28 du mê- 
me mois : ce régiment porta son nom. Employé à l'armée 
d'Italie, par lettres du 21 juin 1701, il combattit à Garpi 
et à Ghiari; se distingua particulièrement à la défense de 
Grémone, le T' février 1702, et combattit à San-Vittoria^ 
et à Luzzara , la même année. Gréé maréchal-de-camp , 
par brevet du 25 décembre , et employé en cette qualité à 
l'armée d'Allemagne, il servit au siège de Brisack; à celui 
de Landau, et à la bataille de Spire, en 1703. Il passa, 
sur la fin de cette année , au service du roi d'Espagne, Qui 
le fit lieutenant-général de ses armées, le 1" mars 1705. Il 
fut employé en cette qualité à l'armée d'Italie, en 1706 ^ 
et se trouva au siège de Furm, ainsi qu'au combat sous 
cette place. Il servit à l'armée du Rhin , sous le maréchal 
de Berwick, en 1708; à l'armée des frontières du Dauphin 
né, en 1709; à l'armée de Flandre, en 1710, 1711 et 
1712; et se trouva, en cette dernière année, aux. sièges 
de Douai , du Quesnoy et de Bouchain. On l'employa en 
Espagne, en 1713, et il servit au siège de Barcelone, en 

1714. Son régiment fut licencié, par ordre du 3o janvier 

1715. Revenu en France, en 1722, il obtint, le 10 mai, 
un pouvoir de lieutenant-général des armées du roi ,pour 
prendre rang du 1*' mars 1706, jour auquel il avait obtenu 
ce grade en Espagne. {Oironologie militaire, tom. IV > 
pa§, 618.) 
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Dfe CABANAG 9 voyez Segvk. 

CAGâTTE (Léonard) , maréchal-de-camp, naquît à Li- 
moges, le 37 novembre 1760. Il entra au service > le 11 
avril 17799 dans le 54* régiment dMnfanterîe (ci-devant 
Roussillon), d*où il sortit, par congé, le 20 décembre 1780. 
Il avait fait, avec ce régiment, les campagnes de 1779 et 
1780 9 sur mer. Au commencement de la révolution fran- 
çaise « il reprit du service dans le a* bataillon du départe* 
ment de la Haute-Vienne; y fut fait lieutenant, le 18 oc- 
tobre 1791 9 et capitaine de la compagnie des canonniers, 
le 17 septembre 179a. Il fut nommé aide-de-camp du gé- 
néral Jourdan, commandant en chef l*armée de 8ambre- 
et-Meuse, le 3o septembre 1793; fut fait adiudant-géné- 
ralchef de brigade provisoire, le a8 juillet 1794» ^^ devint 
titulaire de ce dernier grade, le i5 juin 1795. Il avait fait 
en ces diverses qualités les campagnes de Tarmée de Sam- 
bre-et-Meuse. Il se trouva, avec la même armée ^ au pas- 
sage du Rhin, en juin 1796; y commanda Tavaut-garde 
de la division du général Grenier; franchit le fleuve à Ur- 
dingen ; fit à Tennemi 5oo prisonniers, et s*empara de plu- 
sieurs canon;: ^ ainsi que de leurs caissons. Immédiatement 
après ce passage , il prit les villes de Kayserwerth et de Ra- 
tingen. Ayant rencontré , le ^ août, une arrière-garde au- 
trichienne près d*EItmann , il la chargea à la tète de quel- 
ques troupes légères; la culbuta; lui fit 200 prisonniers, 
et occupa le village. A la prise de Bamberg, le 4 du même 
mois, il chargea Tennemi à la tète du 2* régiment de dra- 
gons, et fut momentanément fait prisonnier ; mais, ayant 
été dégagé presque aussitôt , il continua de combattre avec 
beaucoup de valeur, et fit un grand nombre de prisou- 
aiers. Le 8 du même mois, il prit la ville d'Amberg, et 
fit éprouver à l'ennemi une perte assez considérable en 
hommes et en chevaux. Il servit avec distinction pendant 
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toutes les campagnes qui eurent lieu jusqu*en 1801. Il 
avait été fait chef d^ brigade du 6* régiment' de cavalerie y 
le 2 janvier 1799.. Il devint premier aide -de-camp du gé- 
néral en chef Jourdan » le 16 mars 1804 ; servit sous ce gé- 
néral à Tarmée d'Italie , et fut créé officier de la Légîon- 
d*Honneur, le 14 juin de la même année. En 1806, il fut 
employé en Galabre, lors du siège de Lamàntea. Le 16 sep- 
tembre 1807, il fut fait chef de Tétat-major du maréchal 
Jourdan, alors gouverneur de Naples, et devint peu de 
temps après commandant de place de cette capitale. Il 
passa à Tarmée d^Espagne, le 29 juillet 1808, et fut char- 
gé du commandement de la place de Madrid, le 19 mars 
1809. ^" vertu d'un ordre du ministre de la guerre de 
France, il passa , le 4 du même mois, au service du gou- 
vernement espagnol, et y obtint le grade de maréchal-de- 
camp, le 21 avril suivant. Il rentra au service de France, 
le 8 janvier 18 15, et fut créé maréchal- de-camp, par dé- 
cision de S. M. Louis XVIII, datée du 3i octobre 1814. Il 
a été admis à la retraite, le 3i mai i8i5, après 40 ans 
5 mois et 12 jours de service. [Etats militaires, annales du 
temps.) . 

DE CADEROUSSE, voyez d'Augezune. 
^ DE GADEYILLE, voyez Ameline. 

GADOUDAL (George), lieutenant-général vendéen^ né à 
Brech près d'Auray, dans la Basse-Bretagne, en 1769, ne 
fut connu dans les guerres civiles que sous son seul pré- 
nom de George* Il avait à peine fait ses études au collè- 
ge de Vannes, lorsque la révolution française éclata, en 
1789. Il ne prit d'abord aucune part aux événements po- 
litiques; mais, en mars 1793, il se réunit comme simple 
cavalier aux troupes de la première insurrection du Mor- 
bihan. Ge mouvement n'ayant en aucune suite , George , 
instruit, en novembre suivant, que les Vendéens venaient 
de passer la Loire, se décida à les aller joindre. Il se 
mit à la tète d'une cinquantaine de paysans bas -bre- 
tons, il traversa les forêts, et après avoir essuyé en route 
III. S5 
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quelques petits combals, il arriva à Fougères ^ où son dé- 
tacheroeiit fut armé par les soins des chefs royalistes. Geor- 
ge suivit depuis ce moment l'armée vendéenne, et s*y dis- 
tingua en plusieurs occasions» S'ëtant fait remarquer par 
sa force corporelle ci son courage , Il fut uommé officier 
pendant le si^ge de Granville, dans le même mois de no* 
vembre 1795. A la bataille du Mans^ perdue par les roya- 
listes, le la décembre suivant, George Cadoudal, s^élant 
embusqué avec ses Morbihaoais près de Pont- Lieu, soutint 
les premiers chocs des républicains. Après cette désastreux 
se affaire et celle «de Savenay, Tarmée vendéenne ayant été. 
forcée de se. disperser, George retourna dans ses foyers at- 
tendre une nouvelle occasion de faire usage des connais- 
sances militaires que déjà il avait acquises. Une nouvelle 
insurrection royaliste eut lieu dans le Morbihan , et Geor- 
ge en devînt Tun des artisans les plus actifs. De concert 
avec Lemercier, dit la Vendée, son ami et son compagnon 
d*armes, il parcourut le pays; y (it de nombreux enrôle- 
ments de paysans, et engagea même beaucoup de matelot» 
alors oisifs sur la côte« Dans une de leurs courses, George 
et Lemercier furent surpris par un détachement républi-. 
cain^ et conduits dans les prisons de Brest, où leur capti- 
vité dura plusieurs mois. Tous deux parvinrent à sVvader 
sous des habits de matelots , et allèrent rejoindre le corps 
royaliste commandé par le comte de 8ilz. L*organisatîou 
de cette armée étant alors terminée, George n'y put ob- 
tenir que le grade de chef de canton. Il prit part en-cette 
qualité aux opérations militaires qui eurent lieu jusqu'à la 
pacification de la Mabilats, en 1795. S'élant prononcé 
contre celte pacification, il reprit bientôt après les armes, 
et combattit, en juin de la même année, à Grand-Champ, 
où son parti fut battu. Ge fut lui qui , après la malheureuse 
issue de cette affaircet la mort du comte de Silz, tué pen- 
dant ractioo, rallia les débris des corps Tcndéens. En juillet 
suivant^ l'expédition préparée en Angleterre, et depuis trop 
connue sous le nom de Quiberon, ayant abordé les côtes 
de France , George se hâta de seconder le chevalier de Tin* 
teniac, auquel le commandement des royalistes du Mor- 
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biban avait été dévolu. IL rassembla sous Caraac un corps 
de paysans destinés à soutenir le débarquement des trou- 
pes expéditionnaires) et marcha ensuite avec une des co- 
lonnes dirigées vers les côtes du Nord , dans la vue de f;i^ire 
plusieurs diversions dans l'intérieur du pays, et d'opérer 
une jonction avec le corps de Charette ou celui do Stofflet. 
La colonne de.Tinteniac s'empara de Josselin ; mais son chef 
ayant été tué dans l'avenue du cbàteau de Coetlogon, par 
un grenadier républicain qu'il poursuivait, George prit le 
commandement de cette colonne ^ désignée sous le nom 
alarmée rouffe , parce que les paysans qui la composaient 
avaient tous endossé l'uiiiforme anglais. Quoique le désas- 
tre de Quiheron eût rendu trës-diffîcile le retour des Mor* 
bibanais dans leur pays , George parvint à les y ramener; 
et le succès de cette opération accrut la réputation d'habi- 
leté qu'il s'était déjà faite parmi les siens. Rentré en Bas^ 
se^Bretagne, Il s*y considéra comme le chef du parti roya- 
liste dans cette contrée; mais il adopta le système anti- 
nobiliaire, qui consistait à écarter du commandement le« 
nobles , ainsi que les officiers émigrés. Vers ce temps, les 
soldats républicains , commandés par le général en chef 
Hoche, occupant tout le Morbihan, George fut obligé, 
dans le mois d'août, de licencier toute satroupe; mais il 
prit en même temps ses mesures pour opérer un nou- 
veau rassemblement , dès que le moment serait devenu 
opportun; et bientôt il eut un état-major, un corps d'é^ 
lite permanent et des chefs de divisions. A peine Âgé de 
a6 ans, il se vit alors aussi puissant dans le Morbihan, que 
Charette, l'un des principaux chefs royalistes. Tétait dans 
la Vendée* Il mit Charette à même de favoriser utilement le 
débarquement de 8. A. R. M. le comte d'Artois, lorsque ce 
prince descendit à l'Ile-Dieu. George alors eut plusieurs 
engagements sérieux avec les républicains. A la tête de 
3ooo hommes, il attaqua à Pimproviste le bourg d'EIven, 
défendu par 5oo grenadiers républicains ; mais , malgré le 
sang-froid et l'intrépidité dont il donna de nombreuses 
preuves en cette occasion , il ne put parvenir à vaincre 
cette poignée de braves, qui firent une défense kéroïque. 
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er parvinrent, après un long combat, à s^onvrir, par m 
trait d^audace , on paisage an travers des nombreux assail- 
lants qai le* cernaient de toutes parts. Les snccès rempor- 
tés par le général répnblicain Hocbe sur Tarmée vendéen' 
ne de la rive droite de la Loire avaient obligé cette der- 
nière à déposer ses armes. Bientôt George se trouva de son 
côté accablé par les forces républicaines, qui s*étaient 
portées dans le Morbihan. Dans cette extrémité, il 6t de- 
mander, en mai 1796 , une suspension d*armes ao général 
Hocbe, qui la refusa , et exigea la soumission entière des 
Morbihanais ainsi que leur désarmement (i). George fei- 
gnit alors de céder ; mais il donna des ordres secrets pour 
qu*une partie des armes fût encaissée et enfouie avec soin 
dans k's entrailles de la terre. George, ainsi que ses prin- 
cipaux officiers, parvinrent à se soustraire à la surveillan- 
ce des autorités républicaines, en se tenant cachés dans 
les bois et dans les fermes écartées. En 1797 , les royalis- 
tes de rintérieor s*occupaient d*uu plan général, fendant 
à renverser le gouvernement républicain ; et George , qui 
s*était assuré Tappui du gouvernement anglais, attendait 
que Je signal fût donné pour réunir ses fidèles Morbihanais 
et recommencer les hostilités; mais la ioumée du 18 fruc- 
tidor (4 septembre 1797) fit échouer de nouveau tous les 
projets des royalistes , et Cadoudal fut forcé de demeurer 
dans une inaction qui dura deux ans. Il employa ce temps 
à étendre ses connaissances militaires; à affermir rinfloen- 
ce qu'il avait acquise sur les paysans bas*bretons, et à en- 
tretenir chez ceux-ci le désir de reprendre les armes dès 
que l'occasion favorable s'en présenterait. En janrier 17999 
tout annonça une nouvelle coalition des puissances con- 
tre la France. George disposant des éléments insurrection- 



(1) « De tous let pajri qui composaient la chonanoerie, celui do Mor- 
» bibao était le plui diflScile k soumettre. Georges avait à lui seul pins de 
•talents et de vertus guerrières que tous les autres chefs. Les bande» 

• organisées sous ses ordres avaient plus de régularité* et leur bravoure 

• ëuic célèbfe dans toute la Bretagne. • (Fietaircê a conquêtes des Pn 
çais, tom. YI, pag. i54 et i55.) 
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nels qu'il avait su se méoag^er, donna aux chefs rayalistes, 
.cachés dans le Maine et dans la Bretagne^ Tavis d*un pro- 
chain soulèvenient; et en méoie temps, ii s'adressa à mon- 
seigneur le comte d'Artois et au gouvernement anglais, pour 
eu obtenir des armes et des munitions. Profitant bientôt a- 
près de ce que la guerre était déjà commencée sur les frontiè- 
res, il forma .ses rassemblements vers le mois d'août , et occu- 
pa le camp de Beauchène , où il exerçait ses paysans et ral- 
liait les déserteurs. Plusieurs des principaux chefs royalis- 
.tes étant alors arrivés d'Angleterre , il les convoqua en con- 
.seil- général au château de la Jonchère. Il fut décidé dans 
•cette assemblée que George Gadoudal conserverait le com- 
mandement en chef du Morbihan et des Côtes-du-Nord : 
on y arrêta aussi le commencement des hostilités contre 
.les républicains. George occupa en conséquence un grand 
npmbre de bourgs ; menaça la ville de Vannes, ets'empar 
ra de quelques canons à Sarzeau (i). La guerre civile se 
.pQursuivait. partout avec la plus grande activité et surtout 
dans la Basse > Brc tagne , lorsque la révolution du 18 bru- 
maire (g* novembre 1799) mit Napoléon Buonaparte à la 
Jê(c du gouvernement français, et paralysa encore une 
fois les efforts du parti royaliste. Les généraux Brune et 
. Hédouville, envoyés par le premier consul pour réduire 
à l'obéissance les. départements de l'Ouest, parvinrent à 
.ramener par la persuasion quelques chefs de l'insurrection, 
qui capitulèrent à des conditions avantageuses , au corn- 
.raencement de Tannée 1800. George fut du nombre de 
ceux qui se refusèrent opiniâtrement à toute espèce d'ac- 
commodement, et qui restèrent encore en armes pendant 
quelque temps. Dans le mois de décembre précédent , il 
avait dirigé une expédition sur les bords de la Yilaine pour 
recevoir nn transport de fusils et de munitions qu'y dé- 
barquèrent les Anglais. Il escorta ces objets avec 800 hom- 



(1) Il jouiisait de la confiance entière de ses troupes» et se trouvait 
alors le seul général en chef royaliste qui ne fût pas noble. {Biographie 
universeilcj ancienne et moderne 9 tom, XYII , pag, f58.) 
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mes dans l*intérieur du pays, et répartît ces secours entre 
les divisions royalistes. Il rentra ensuite dans ses cantonne*- 
menls, où il s*occupa à rallier autour de lui une quinzaine 
de mille hommes. Cependant son obstination à refuser la 
paix attira bîentèt contre lui toute Tankiée commandée par 
le général Brune. George disputa le terrain ; mai» fugeant 
enfin que toute résistance était alors inutile, îl songea à pas- 
ticiper à la pacification. Il conclut à Theiz, le 9 février 
1800, une oonvention avec le général Brune; s*obligea de 
licencier ses troupes, et promit de remettre rarlillerie et 
les fusils qu'il possédait, mais à des conditions favorablen 
aux Morbibanais. Il se rendit ensuite à Paris pour obtenir 
la rectification de cette convention. Après avoir séjourné 
un mois dans la capitale, sans avoir pu obtenir satUfa<^ 
tion ; craignant d*ailleurs que Buonaparte ne le fit arrêter, 
il partit secrètement, et se rendit en Angleterre (i), où -il 
fut accueilli avec distinction par le gouvernement britan* 
oique. S. A. R. Monsievk, comte d'Artois (2), lui don^ia , 
au nom du roi, le cordon rouge et le grade de lieutenant^ 
général. George Gadoudal repassa secrètement en France 
vers la fin de 1800, avec le commandement*général des 
départements du Morbihan, d'Iie-et- Vilaine, des C6tes-du- 
Nord et du Finistère. D'après les plans dressés par le mar- 
quis de Rivoire, ancien officier de la marine royale, il 
avait conçu Tespoir de surprendre Belle-Ile et de s'empa- 
rer de Brest; mais ces projets furent éventés et ne purent 
réussir. La vie du premier consul Buonaparte ayant été 
mii^e en danger, le 3 nivôse an 9 (24 décembre iSoo) , par 
l'explosion d'une machiné ùifernale , George fut soupçon- 
né d'avoir été Tàme de la conspiration qui avait employé 



(1) On a dit que Buonaparte lui avait fait offrir un grade supërieur 
dans les armées républicaines , et qu'on avait employé toutes sortes de 
moyens pour le séduire. 

(a) Ce prince avait été revêtu, dès le a8 janvier 1793, du titre de 
lieutenant-général du royaume de France. 
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cet t)dîeux moyen (i). Devenu dès lors un objet de terreur 
el d'inquiétude pour Napoléon , il fut exposé à toutes lei 
recherches de la police consulaire, qui lui fit tendre des 
pièges, et qui, dit^on, voulut le faire assassiner par des 
agents envoyés de Paris (2j. Ne se trouvant plus en sûreté 
dans le Morbihan , il repassa en Angleterre , où il eut des 
relations avec Pichegru , et concerta avec cet ex-général ré- 
publicain les moyens de renverser le gouvernement deBuo- 
naparte (5)- Il proposa d'attaquer Napoléon publiquement 
et à force ouverte au milieu de ses gardes; et ce fut avec 
rintention d^accomplir ce dessein , qu'il débarqua en Fran* 
ce , le 21 août i8o5 , après s'être fait précéder de plusieurs 
de ses officiers, qu'il destinait à ce coup de main. S'étant 
dirigé sur Paris par des stations que ses affidés lui avaient 
préparées à l'avance, if resta caché dans divers domiciles, 
attendant que Pichegru lui donnât le signai d'agir. Cepen- 
dant, dans le mois de février i8o4, la police consulaire 
s'étant procuré des révélations de la part des conjurés su^ 
balternes , la plupart des adhérents de George furent bientôt 
arrêtés , et lui-même fut recherché avec un soin et une ac- 
tivité extraordinaires. Après avoir changé plusieurs fois de 
domicile, il s'aperçut enfin que son dernier asile était ob- 
servé, et prit aussitôt la résolution de fuir en cabriolet. Ar- 
rivé près du palais du Luxembourg, il fut cerné et son che- 
val fut arrêté. Il tire alors ses pistolets, les décharge sur 
deux agents de la police qu'il étend morts sur le pavé, et 
cherche encore à s'évader ; mais au milieu de la foule d'é- 
piissaires qui l'environne et d'une populace nombreuse qui 



(i) George a toujours nié qu'il eûl autorisé ce moyen terrible de des- 
truction. (Biogrwphie univerteide, tom. XVII, pag. iSg.) 

(a) Les auteurs de la même Biographie disent qu'il pénétra le dessein 
de ces agents, et qu'il les fit fusiller par ses soldats. 

(5) Buonaparte regardait George comme un ennemi tellement dange* 
reux, qu'après la paix d^Âmiens il fit demander au gouvernement an- 
glais, par M. Otto, qu'on le lui li?rAt, et qu'il chargea depuis M. An- 
dréossy de renouveler la même demande. {Biographie universeUe, to- 
me XVII, pag. iSp.) 
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s'est ameutée, il est saisi par un boucher et conduit à \at 
Préfecture de police, où il déclara, avec autant de sang- 
froidque de courage, quMl était à la tète de la conspiration 
tendante à rétablir les Bourbons sur le trône. On le tradui- 
sit avec un grand nombre de ses co-accusés au tribunal cri^ 
minel , devant lequel il déploya beaucoup de calme et de 
fermeté. Dans le cours de la procédure , il évita avec le plus 
grand soin de compromettre aucun de ses compagnons 
d'infortune. Il fut condamné à mort, avec ii de ses offi- 
ciers, le 11 mai i8o4; transféré de la maison de justice à 
Bicétre ; jeté dans un cachot , et exécuté le 24 J^^îo suivant. 
Sa sécurité ne Tabandonna pas un seul moment, et il en 
donna encore de grandes preuves au moment de son sup- 
plice. S. M. Louis XVIII a daigné anoblir, par lettres-pa- 
tentes du I a octobre 18149 Joseph Cadoudal, père de Gebr< 
ge , en récompense des services rendus à la cause royale 
par ce dernier. Ge fut par le même motif que Joseph Ca- 
doudal , frère de George , fut nommé dans le même temps 
colonel de la légion du Morbihan. Il est encore chef de ce 
corps, devenu le 26* d'infanterie de ligne. {Moniteur^ an- 
nales du temps,) 

CAFFARELLI du Fàlgà (Louis-Marie -Joseph -Maxîmi- 
lien), général de division, naquit au Falga dans le Haut- 
Languedoc, le i3 février 1756 (1). Après avoir fait ses étu- 
des à l'école de Sorèze, il entra dans le corps royal du gé- 
nie, où il se (it remarquer par son zèle et ses talents. A 
l'époque de la révolution française, il en embrassa les 
principes, mais sans en outrer les conséquences. £0 1792, 
il servait comme officier d'artillerie à l'armée du Rhin. 
Les commissaires de l'assemblée nationale ayant demandé 
à cette armée sa soumission aux décrets qui abolissaient 



(1) Aioé de neuf frères et soeurs, il leur serrît de père lorsqu'ils de* 
vinrent orphelbs, et montra un graqd dësintëressemeni , en partageant 
également avec eux un héritage dont les lois l'autorisaient à prendre la 
moitié. 
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la royauté 9 Gaffarelli refusa avec fermeté de reconnaître 
l'autorité de rassemblée sur cette matière, et déclara en 
même temps qu'il était reonemi des factieux. Cette noble 
et courageuse conduite l'ayant fait destituer , il retourna 
dans son pays natal, où il fut mis en arrestation pendant 
Quatorze mois. Il eut cependant le bonheur d'échapper 
aux proscriptions de 1 795, et fut employé dans les bureaux 
du comité militaire, où ses avis contribuèrent beaucoup 
au succès des opérations. En 1796, il obtint d'être de nou- 
veau employé aux armées; fut envoyé à' celle du Rhin^ 
avec le grade de chef de bataillon, et s'y distingua, le 5 
septembre, au passage du Rhin , près de Dusseldorff,' sous 
les ordres du général Kléber. Il avait passé le fleuve avec 
la première colonne, et s'était conduit avec autant de cou- 
rage que de discernement dans l'opération de l'embarque- 
ment des troupes, qu'il avait dirigée, de coucertavec le 
chef de bataillon Poitevin. Pendant la retraite de l'armée 
de Jourdan vers les bords de la Nahe , GafTarelii prit part 
à plusieurs combats, et entre autres à celui du 7 décem- 
bre près de Greutznach. Il y fut atteint, à la jambe gauche^ 
d'un boulet de canon, qui nécessita l'amputation (1). Il 
revint alors en France , et se fixa à Paris , où il s'occupa à 
rédiger d'excellents Mémoires sur diverses branches d'ad- 
ministration , sur des matières de philosophie , et particu- 
lièrement sur l'instruction publique, Tun des principaux 
objets de ses méditations et de ses travaux. A la formation 
de rinstitut national , il en fut nommé membre-associé (a). 



^' (i) Il souffrit cette opération avec le même calme et la même résigna- 
tion qu'il avait souffert celle de la pierre à l'âge de la ans. lii l'une ni Tau- 
tre ne lui arrachèrent une seule plainte. 

(a) Ou lit dans le Moniteur du 1 1 ventôse an 6 (i«' mars 1798) le para- 
graphe suivant : « Le général Scberer a donné sa démiHsion de ministre 
• de la guerre ; il est remplacé par le général Caffarelli-Oufalga , eztrême- 
» ment estimé de Buonaparte pour ses talents, membre de l'institut na- 
B tional, et, dit-on, Tun des meilleurfi administrateurs que l'on connaisse.» 
Si cette nomination de CaSarelli au ministère eut effectivement lieu, elle 
ne fut suivie d'aucun effet. 

III. 



44^ mCTIONNAIR£ HISTOUIQUC 

Il languissait cependat^t dans une espèce d'obscurité, lofv* 
que Napoléon Buonaparte le Gt aHacher, eu 1798, à Tor^ 
mée d'expédition d'Egypte, avec le grade de général-com* 
mandant l'arme du génie. Il se trouva, avec celte armée, 
à la prise de Malte, le lo juin dé la même année, et con- 
courut à la prise d'Alexandrie (d'Egypte), le 2 juillet suivant; 
Quoiqu'il fût privé d'une jambe, il n'en combattit pas avec 
moins d'ardeur et de dévouement à l'affairé de Salahieh 9 
le 1 1 août. Le général en chef Buonaparte ayant arrêté au 
Caire , le aa du même mois, la formation d'un institui 
destiné à s'occuper de la propagation des lumières en Égyp<» 
te, et de la recherche des faits importants concernant ce 
pays, Caffarelli fut nommé membre de cette corporation, 
et attaché à la classe d'économie politique. Après la pre* 
mière insurrection du Caire, qui eut lieu le ai octobre, il 
fut chargé de mettre cette place à l'abri de toute «ntrepri*^ 
se au dehors ou dans l'intérieur. Sous sa direction et d'a- 
près ses plans, plusieurs ouvrages importants furent ajou-* 
tés à ceux qui existaient déjà au château ou citadelle da 
Caire t et il compléta le système de défense par la construc** 
tion de plusieurs forts. £n décembre de la même année , il 
accompagna Buonaparte dans le voyage fait à Sues, ei par» 
tagea avec lui le danger d'être englouti dans la mer Ronge 
par la crue subite des eaux. En cette occasion, Caffarelli 
s'oublia lui-même pour aider à sauver le général en chef^ 
auquel il donna toujours les preuves du plus grand dévoue^ 
ment. En mars 1799» il fit partie de l'expédition en Syrie. 
Ce fut d'après son avis que Buonaparte fixa le point de 
la principale attaque de Jaffa , qui fut pris d'assaut 9 le 7 
mars. L'armée française fit le siège de Saint- Jean- d'Acre, 
devant lequel la tranchée fut ouverte, le 20 du même 
mois. L'ardent et infatigable Caffarelli dirigea les travaux 
du génie. Il fit exécuter ces travaux avec une telle activité, 
qu'on put dire qu'il avait communiqué à tous les travail- 
leurs le feu de son caractère. Le 9 avril, en visitant la 
tranchée, il s'approcha du pont que l'on creusait pour 
faire une nouvelle mine. Ayant appuyé son bras droit sur 
le revers du boyau, il négligea l'avis qui lui fut donné sur 
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le dang;er qu'il courait dans cette position. Une balle qui 
Tatteignit bienl6t après au bras droit lui fracassa le coude, 
et nécessita une apaputalion, par suite de laquelle il mou- 
rut, le 27. du même mois. Il fut enterré devant les tentes 
du quartier-général. Le général Gaffarelli fut universelle- 
ment regretté de TarnAée » à laquelle il s*était rendu cher 
par ses talents distingués, ainsi que par des qualités tou- 
tes chevaleresques ( 1 ) (9) . {^Moniteur, Biographie universelle^ 
ancienne et moderne, tom. VI, p4Zg* 4^1 ; Dictionnaire uni^ 
versel, par Chaudan et Delandine, tom. Vl^pag, 47^»- ^^" 
nalc& du temps ^ 

GAFFARELLI (Marie-François- Auguste, comte) , lieute^ 
nant'général , frère putné du précédent, naquit au Falga, 
en Languedoc, le 7 octobre 1 766. Il embrassa de bonne 
heure la profession des armes, et servit en Sardaigne, depuis 
1785 jusqu'en 1792, comme simple officier, dans le régi« 
ment de Piémont. En 1795, il prit purti dans un régiment 
de dragons français, et devint aide-de-camp du général 
Dagobert. Il obtint le grade d'adjudant -général chef de 
brigade, le 28 mars 1794; f^^t employé en cette qualité à 
Farmée des Pyrénées -Orientales, et dt plusieurs campa- 
gnes, pendant lesquelles il se distingua par beaucoup de 
valeur et de conduite. Après la révolution du 18 brumaire 
an 8 (9 novembre 1799)» le premier consul Buonaparte 
l'attacha à sa personne , comme aîde-de-camp ; le fit en- 
suite chef d'état-major de la garde consulaire; puis le créa 
général de brigade, te 16 mai 180a. Il fut envoyé à Rome, 
en 1804, pour déterminer 1^ pape à venir couronner Na^ 



(1) L'ordre du jour du a8 avril 1799 s'exprimait en ces termes : • Il 
•emporte au tombeau les regrets uoiversels ; l'armée perd un de ses plu» 

• braves chefs, l'Egypte un de ses législateurs, la France un de ses meil- 
» leurs citoyens , les sciences un homme qui y remplissait un rôle ce- 

• lèbre. » 

(a) On a trouve dans ses manuscrits un Traité êur U droU de f>roffriiU^ 
et UD autre sur VJntituetianjfuibUg%ie* Ses occupations militaires ne lui 
peimirent pas de mettre la dernière main à ces deos ouvreges. 



444 DICTIONtfAntB HISTORIQUE 

poléon comme empereur, et s*acqnitta dé cette missiM 
avrc beaucoup d^habileté. Nommé général de division, le 
1" février i8o5, il alla présider le collège électoral du dé- 
parlement du Calvados, et.se rendit ensuite à la grande- 
armée, en Allemagne, où il servit d*abord comme aide- 
de-camp de Napoléon. Le générai de division Besson ayaut 
été blessé au passage de la Traunn, le 3i octobre , Gaffa- 
jrelli fut désigné pour le remplacer. Plaeé sous les ordres 
du maréchal Lannes, il commanda sa division à la bataille 
.d*Austerlitz, le a décembre. Un corps de bulans. russes 
ayant imprudemment poursuivi une troupe de cavalerie 
française à travers les intervalles de l'iofaoterie des divi- 
sions Caffareili et Rivaud, ces deux généraux formèrent de 
concert une ligne , au moyen de laquelle ils prirent entre 
deux feux les hulans russes, qui perdirent en un instant 
plus de 4oo hommes. La division du général Caffareili con- 
tribua ensuite à achever de vaincre les ennemis; à les pour- 
suivre, et à leur enlever une grande partie des équipages 
de leur armée. La valeur et la belle conduite que Caffareili 
.déploya dans cette célèbre journée lui valurent la croix de 
grandrofficier de la Légion-d*Honneur, qu*il obtint le 26 
du même mois. Il fut nommé grand*croix de cette même 
Légion, le 8 février 1806. Vers le même temps, il passa en 
Italie avec le prince Eugène Beauharnais, qui venait d*être 
nommé vice-roi de ce pays, et qui le lit bientôt après mi- 
nistre de la guerre. Il obtint la décoration de commandeur 
de Tordre de la Couronne-de-Fer. Il fut revêtu de la di- 
gnité de comte de Tempire, en 1809. Employé à l'armée 
d^Espagne, en 1810, il y eut le gouvernement de la Biscaye. 
Il marcha, en juin 1811, contre le chef de guérillas Espoz- 
Y-Blina ; rencontra un de ses partis dans la vallée d*(]lzama, 
le 9 juin ; le battît ; le dispersa , et lui enleva un convoi de 
provisions. En 181a, il était gouverneur de la Biscaye, de 
la Navarre et de la Yieille-Castille. Il prit part aux opéra- 
tions des corps français qui forcèrent les Anglais à lever le 
siège de Burgos, le 22 septembre. Après avoir tecondé Tar- 
niée française , dans sa poursuite de l'arniée anglo-portu- 
gaise jusque sur le Duero, Caffareili partit de Cigales > le 
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3 novembre, avec les troupes qu'il avait amenées , et re* 
wtourua sur le territoire de son gouvernement. Pour soute- 
nir Tarmée de Portugal ,' il avait cru devoir évacuer mo> 
mentanément les côtes de la Biscaye. Les Espagnols et les 
Anglais, cherchant à profiter de son absence, serrèrent de 
très-près la place de Santona , sur la côte de San-Ander; 
et déjà ils se préparaient à faire régulièrement le siège de 
celte place 9 lorsque Gaffarelli, qui, depuis son retour à 
Yittoria, s'était occupé de pacifier le nord de la Biscaye et 
le Guipuscoa, se porta sur Santona, vers la fin de décem- 
bre. A son approche , les Espagnols levèrent précipitam- 
ment le blocus ; se retirèrent dans les vallées de Sober et 
de Ruerga, et les bâtiments anglais s'éloignèrent de la côte 
Le 3 1, il établit son quartier-général à Bilbao, et quelques 
jours après Santona fut ravitaillé. Il continua de servir en 
Espagne jusqu'en 18149 époque à laquelle il rentra en 
France. S. M. Louis XYIII le créa chevalier de Tordre 
royal et militaire de Saint -Louis, dans la même année. 
Lors de l'invasion de Napoléon Buonaparte en France, le 
comte Gaffarelli reprit près de lui ses fonctions d'aide-de- 
camp, et fut envoyé en Bretagne, avec la qualité de com- 
missaire extraordinaire commandant la i5* division mili- 
taire. Il donna des ordres et prit des mesures, pour empê- 
cher qu'aucun agent royal pût pénétrer dans les places de 
,8on commandement. Buonaparte le créa pair de France, 
le 2 juin (1) ; mais cette nomination n'a point été confirmée 
.par le roi. Le comte Gaffarelli est porté dans le tableau des 
.pensions inscrites au trésor pubic, à la date du i"" septem- 
bre 1817, pour la retraite du grade de lieutenant*général, 
après 3o ans de service. {Moniteur, annales du temps,) 

DE GAGNY, a;ojfez RozBL. 

DU GAILLOUD, voyez Romarbt. 

GAILLOUX , voyez Poucet. , 



(1) Dabs cette notnîaation , le comte GaVlarelIi est qualifié de conseil- 
ler^'état; 
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. DE CALDA6UBS (Aaimond, comte) ^ iieuêenani-^énéral , 
naqoit le 3. août 175». Il ealra au service, en 1765, com^ 
me sons-lieu leoanl, dans le régiment de Soissonnais , et 
fil le» deux campagnes de Corse, depuis 1768 juAiu*à la 
conquête de cMe Ile par le coopte de Vaux, en 1 769. Pco« 
daat cea campagnes, il eut part à différentes actions 
de 4i;ucrre, et notamment à la défense de Borgo, où les 
troupes, sou» les ordres du comte de Narbonne-^FritxIar, 
attaquèrent la partie du village occupée par les ennemis, et 
furent repoussées avec une grande perle : les détachements 
qui garnissaient les retranchements furent obligés de capi- 
toler, après avoir perdu la moitié de leurs soldats dan» 
différentes sorties. En 1776, le comte de Caldaguèsfut fait 
lieutenant dans le régiment de Soissonuais. Il pa»sa aux 
Élats-'Unts d'Amérique , en 1780, sous les ordres du comte 
de Rochambeaui et fut nommé lieutenant au fnéme régi- 
ment , en 1 78 1 . Il se trouva à différents combats , et servit, 
la même année, au siège d'YorL-Towo , défendu par 8000 
Anglais, qui 'capitulèrent, après 19 jours de tranchée ou- 
verte. La bonne conduite que tint le comte de Caldaguèa L 
ce stége , lui fit accorder par le roi une pension de 400 
livres. Après avoir fait quatre campagnes en Amérique , B 
revint en France , en 1 783 , époque à laquelle la paix fut 
signée. Il devint capitaine au régiment de Soissonnais, 
1784; fut créé chevalier de Tordre royal et militaire de 
Saint-Louis 4 en 1785; passa major au régiment d'Angou- 
mois, en 1786; et fut fait lieutenant-colonel de ce régi- 
ment, en 1791. Il émîgra, en 179a, avec les officiers de 
son régiment; se rendit en Espagne, et y obtint de S. M. 
Catholique la permission de lever un régiment , qu'il for- 
ma , en 1 793 , sous le nom de RoycU-RoussUlon , et avec 
lequel il fit, dans l'armée espagnole de Catalogne, les cam- 
pagnes de 1793, 1794 et 1795, contre les Français répu- 
blicains. £u 179Ô, il fut nommé colonel- commandant da 
régiment de Bourbon, dont il devint colonel-propriétaire,, 
en 1798. Créé brigadier des armées du roi d'Espagne, en 
i8oa, il commanda eu second l'armée de Catalogne, en 
1808, et fut nommé maréchal-de-camp sur le champ de 
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bataille 9 pour avoir fait lever le siég;e deGironne aux Fran-- 
çais, qui perdirent en cette occasion toute leur artillerie. 
Il venait d*étre nommé, pat le roi d^Espagfne, général en 
chef de Tannée de Catalogne, lorsqu'il fut surpri» et fait 
prisonnier de guerre par les Français j dans le viUàjgé de^ 
Yendrell, le aa décembre de la même année. Conduit en 
France, il y demeura prisonnier de guerre fusqu'à ce que 
la première restauration du 'trône des Bourbons vint', eir 
)8.i4, le rendire à la liberté. Il retourna en Espagne pren* 
ûre son grade de maréchal-de-camp, et y fut employé, enf 
i8i5, dans Tarmée de Catalogne, avec ordre d*étre à la 
disposition du prince français duc d*Adgouléme. S. A. 
R. l'ayant appelé près de sa personne, Tenvoya à Puy* 
cerda, et lui confia le commandemetit de la Cerdaignè 
française, ainsi que celui du département de TArriége. Par 
le moyen des intelligences qu'il se ménagea dans ce dépar- 
tement , il y prépara les habitants à faire un mouvement 
en faveur de la cause des Bourbons, lorsque le prince serait 
disposé à y venir. Il organisa aussi, dans le même but, 
plusieurs coitipagnies franches , auxquelles il fit faire de 
fréquentes incursions dans ce même département. Le duc 
d'Angbulême lui conféra le grade de lieutenant-général, 
le la juillet de la même année, et lui donna, le même 
jour, Tordre d'entrer dans le département de TArriége, avec 
une seule compagnie franche. Le comte de Caldaguès exé- 
cuta cet ordre ; et , ayant été secondé par Tarmement 
spontané des habitants, il se rendit maître de tout le pays 
en deux jours, et obligea toutes les troupes qui lui étaient 
opposées à se retirer. Il informa aussitôt S. A. R. de Theu- 
reux succès de cette opération; lui fit connaître qu'elle 
pouvait avec sécurité se rendre dans le département de TAr- 
riége, et lui donna avis de l'évacuation de Toulouse par le gé- 
néral Decaen. Le duc d'Angoulême le créa commandeur de 
Tordre royal et militaire de Saint-Louis, le ao juillet, pour le 
récompenser d'avoir soumis le département de TArriége à 
Tautorilé du roi. S. M. confirma cette promotion. Le comte 
de Caldaguès avait été également nommé par S. A. R. com» 
mandant de la lo* division militaire, le 37 juillet; mais il 
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se coDflenra ce comibandemeol que jasqu^eii août snivanl f 
époqae à laquelle il dut le quitter, par suite des disposi- 
tions de rordonnance royale fixant Tâge au-delà duquel 
les officiers ne doivent plus être conservés an service actîL 
Sa délicatesM ne lui permettant pas de servir deux souve- 
rains, il envoya à S. M. Catholique sa démission de maré- 
(sbal-de-camp. Le roi d'Espagne ne répondit à cette dé- 
mission que par Penvoi d*un brevet de lieutenant-général , 
qui fut expédié en 1816. Par ordonnance de Sa Ma)esté 
Louis XVIII , en date du 1 a mars de la même année , le 
comte de Caldaguès fut nommé prévôt de la cour prevôtale 
du département du Cantal. Il obtint, en septembre suivant, 
Pautorisation de porier la croix de Tordre royal et militaire 
de Saint-Herménégilde d'Espagne. Il est aussi chevalier de 
Pordre de Saint-Ferdinand d'Espagne, de 3* classe. On le 
trouve porté dans le tableau des pensions inscrites au tré- 
sor public, à la date du ■"septembre 1817, pour la retraité 
du grade de maréchal-de-camp , après 55 ans de service. 
{^Brevets militaires. Moniteur, annales du temps.) 

DB CALONNE (Charles), baron de Courtebonne, maré^ 
chal-ite-camp, était lieutenant de la compagnie de chevau- 
légers commandée par son père, lorsqu'il obtint, après la 
mort de celui-ci, la lieutenance de roi, de Calais, par 
provisions données à Saint-Germain-en-Laye, le 2 novem- 
bre 1637. On lui accorda le grade de marëchal-de-camp , 
par brevet du 26 mars i65a. Il eut ensuite une commission 
pour commander à Hesdîn. Il obtint l'érection de la ba~ 
ronnie de Courtebonne en marquisat, par lettres du mois 
de juin 1671 , registrées au parlement et à la chambre des 
comptes, les 6 et 1 a septembre 167a. On lui donnnu la lieute- 
nance de roi au gouvernement de Flandre, par provisions 
du 19 avril 1693. n était en possession de toutes ses charges 
et emplois, lorsqu'il mourut ^ au mois d'octobre iGgS. 
{Chronologie militaire, tom.F, pag. 35 1.) 

DK CALONNE (Jacques-Louis), marquis de Courtebonne, 
lieutenant-général , fils du précédent, entra au service, le 
1" octobre 167a, en qualité de cornette au régiment de 
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eavaïerie de Sourdîs. Il servit au siège de Maestrichl, eo 
1675, et 6nit la campagne sous le duc de Luxembourg. Il 
obtint une compagnie au même régiment, par commission 
du 14 septembre; combattit à Seneff, en 1674; couvrit les 
sièges de Dinant, de Huy, de Limbourg, en 1675, et se 
trouva aux sièges de Gondé et de Bouchain, en 1676. De- 
venu méstre-de-camp d'un régiment de* cavalerie ô^e son 
nomVsuria démission du marquis de Givry, par commis- 
sion du 6 janvier 1677, il servit en Allemagne, sous M. de 
Créqui; se trouva à la canonnade du camp du prince 
d*£isenack; au siège et à la prise de Fribourg; aux sièges 
de Gand et d'Y près, en 1678. Son régiment ayant été ré- 
formé, le 8 août 1679, ^" rincorpora, par ordre du i5, 
avec sa compagnie, dans le régiment de Gondé. Il se trouva 
au camp d*Artois, en 168a; au combat du Ter et au siège 
de Gironne, sous le maréchal de Bellefonds, en 1684* ^^ 
servait, la même année, comme maréchal- des- logis de la 
cavalerie , lorsqu'il contribua à la défaite des Espagnols à 
Poïit-Mayôr. Il fut employé au camp de TAdour, sous 
M. deBoufflers, en i685 et 1686. Il obtint le gouvernement 
d'Hesdin, sur la démission du duc deGréqui, par provisions 
du 22 janvier 1687 > ^^ rétablit son régiment , par lettres 
du 20 août 1688. Il eut, le 5- avril 1689, un ordre pour 
commander à Hesdin , en Tabsence de son père, qui avait 
le commandement de TArtois. Il fut employé, la même 
année, à Tarmée de Flandre, sous le maréchal d'Humië- 
res, et soutint les troupes qui combattirent àValcourt. On 
le créa inspecteur-général de la cavalerie, le 19 avril 1690 , 
et il exerça cette charge jusqu'en 1693^ époque à laquelle 
toutes celles de cette espèce furent supprimées. Il com- 
battit à Fleurus, en 1690; servit au siège de Mons, en 
1691 , et fut créé brigadier, le 25 avril de la même* année. 
Employé en cette qualilé à l'armée de Flandre, par lettres 
du dernier du même mois, il combattit à Leuze, sous M. de 
Luxembourg; se trouva au siège' des ville et château de 
Namur; au combat de SteinLerque, en 1692; et servit à 
l'armée de la Moselle, sous M. le dauphin, en 1694* Il fut 
fait de nouveau inspecteur- générai de la cavalerie et des 

III. 5;r 
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dragons, au rétablissement de ces cl^argesj par cooraiissîoq 
du ai décembre, et servit à Tarmée de ta Meuse^ sous Ip 
rnaréçhal de BouQlers, en 1695. Il obtint, après la mort de son 
père, la çbarge de, lieutenant de roi, en Artois, par pro-r 
visions du 19 octobre. Créé maréchal- de-camp , par brevet 
du 5 janvier 169G, il fut employé, la même année, à Tar- 
inée de Flandre, sous le maréchal de Yillerpy; servit^ 
raruiéc de la Meuse, sous M. de Bo.nffle.rs, en i695,^et ai| 
camp de Coudun, près Compiègne,.en 169S. Il commanda 
dans la FlaQdre espagnole, sou» U. d*Arlagnan, en 1701 ; 
fut ensuite e^nployé à Tarmée de Flandre, sous le marécbaji 
deBoufilern, et commanda, sous M. d^Artagiian, à Anvers, 
pendant Phîver- Employé à l'armée <le Flandre^ spqs M. le 
duc de Bourgogne, en 1702, il contribua à la défaite de^ 
Hollandais, sous Nimègue; marcha, avec M. de Bedmar, 
au siège d*Hulst; enleva, le .27 août, le fort Saint- André; 
çt, le jendemain , le fort Ferdinand , où il fit prisonniers 
3 officiers et 6a soldats. Promu au ^rade de lieutenant- 
général, le 2$ décembre^. et employé en cette qualité à 
r.armée d'Allemagne , sous M. le duc de Bourgogne, en 
«7o5, il se trouva au.siége et à la prise de Bri^ck, devant 
lequel il monta la tranchée, le 1" septembre. Pendant Iç 
9iége de Landau, il. fut détaché, Je l5. octobre, avec a5po 
hommes, et charssa un corps de 6po hussards et de 800 
chevaux ennemis, qui voulaient soutenir les lignes du 
Speyei'bach. Il obligea cette troupe de se jeter dans Neus- 
tadt, où elle fut faite prisonnière de guerre. Il se trouva 
çnsuite à Ja bataille de Spire, Gréé directeur-général de I9 
cav^alerie., le i5 décembre de la même annép, il servit eo 
cette qualité à Tarmée. du Rhin, sou9 Iç maréchal de Tal* 
)art, pendant la, campagne de 1704* et combattit à Hochr 
stejdt. Il mourut le J7, février 170$, âgé. de 5a ans. {Chro- 
nohgic militaire, lom* Jf^, pag* 48o} annâllft^ du temps.,) . 

DB GALONNE (Louis-Jacques), marquis de Courtehonne a 
maréckal^de^camp , frère putné du précédent, naquit le 
a juin 1699. ^^ fut fait lieutenant de roi, ea Artois, à la 
mort de son père, par provisions du ao février i.7o9- Éta^pt 
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entré aux mousquetaires 9 en i^iS, il devînt guidon de la 
compagnie des gendarmes de la reine 9 par brevet du 22 
}uin 1716.' Il obtint, le 1*' octobre 1719 f une commission 
pour tenir rang de mestrè-de-camp de cavalerie; fut t'ait 
sous-lieutenant de la même compagnie, le ]5 novembre 
1726; se trouva au sic^ge de KehU en 1755; à Tattaque des 
lignes d*£llingen ; au siège de Philisbourg, en 17349 et à 
TàfTairc de Clausen , en i735. Gréé brigadier, le r*' ianvier 
1740, il marcha, avec la gendarmerie, en Westphalie, 
au mois d*août 1741» cl ^ut fait , le 3o septembre suivant, 
capitàiiie-lieutcnant de la compagnie des gendarmes bour-» 
guignons, qu*il commanda sur les frontières de Bohème, 
et au secours de 'Braunau , dont on fil lever le siège aux 
ennemis. Il rentra en France, au mois de janvier 174^; 
{oignit, le 12 juillet de la même année, Tarmée du Rhin, 
et finit la campagne en Haute- Alsace. Employé à Tarmée 
du Rhin, par lettres^ du 1" avril 1744» i' contribua à la 
reprise de Weissiembourg, et fut déclaré, le i3 août, ma- 
réchal^ de-champ > dont le brevet lui avait été expédié le 2 
mai précédent. Il se démit alors de la compagnie des gen- 
darmes bourguignons; se trouva à Taffaire d*Haguenau, et 
servit au siège de Fribourg. Ce fut sa dernière campagoei 
Il quitta le service , et mourut le 1 1 août hy5l5,(Oironoiogit 
militaire, tom. P^Il, pag. 206.) 

Bs CALVO (Jean-François)^ lieutenant-général, baptisé 
le 28 juillet 1625, et connu sous le nom du 6ra\^e Caho^ 
était au service d'Espagne , lorsqu^à la soumission des Ga* 
talaos il passa à celui de France, en 1641. Il se trouva, 
sous le maréchal de Lamothe, aux combats des 19 janvier^ 
24 et 3o mars 1642; à la prise de Tamarith; au secours de 
Lérida, dont on força les ennemis de lever le siège, la mê- 
me amaée; au secours de Flix, de Mirabel, du Cap-de- 
Quiers, en i643; au combat sous Lérida, où le maréchal 
de Lamothe fut battu, en 1644; à la bataille de Liorens; 
à la prise de Balaguier, sous le comte d*Harcourt, en 1645, 
et au âiège de Lérida, sous le même général, en 1646; 
Devenu premier capitaine au régiment dé cavalerie d'A- 
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guilar, lors de sa créatioD, le 6 îanVier 16479 il servît an. 
second siège de Lérida, sous M. le prince de Gondé; au 
siège et à la prise de Tortose, soas le maréchal de Scboaai- 
berg, en 1648, el au secours de Barcelonne, dont le comte 
de Marchin empêcha les ennemis de faire le siège , en 1649-' 
On le créa maréchal-de-camp 9 le 14 novembre i65i ; mais 9 
sur les plaintes portées par des officiers plus anciens que 
lui, on révoqua ce brevet, le 5 janvier i653. Il servit 9 la 
même année, à la défense de Barcelonne; an secours de 
Roses ; au siège de Giron ne , et se trouva au combat de 
Bordilly, en i655. Il obtint , Tannée suivante, un régiment 
de cavalerie de son nom, et servit aux sièges et à la prise 
de Yillefranche et de Puycerda, du Chp-de-Quiers^ de 
Gastillon et de Gadngnes, en i655. ■ Son régiment ayant été 
licencié, le ao juillet 1660, on lui conserva sa compagnie 
mestre-de-camp9 avec laquelle il passa en Italie, et ensuite 
en Hongrie, où il combattit à Saint-Godard, le 1" août 
1664. Il rétablit son régiment, le 7 décembre i665; fut 
fait brigadier de cavalerie, le 12 mai 1667, et servit aux 
sièges et à la prise de Bergues, de Furnes, de Tonmay, de 
Gourtray, d*Oudenarde. Il concourut à la conquête de la 
Franche-Gomté, en février et mars 1668. La paix ayant été 
faîte, le 2 mai, son régiment fut licencié de nouveau, le 
24 ; mais on lui conserva encore sa compagnie de .mestre- 
de-camp. Il rétablit ce régiment, par lettres du roi, du 9 
août 1671 ; fut nommé Tun des visiteurs de la cavalerie, 
par commission du 6 novembre ; servit à tous les sièges que 
le roi fit en personne, en 1672, et obtint le commandement 
dans Arnfaeim , par commission du 8 septembre. Il eut part 
à la surprise de Voerden ; au secours de cette même place, 
et à la prise de Bodegrave. Il servit , en 1675, sous les or- 
dres de M. le prince de Gondé , puis du duc de Luxembourg, 
avec lequel il se retira sous Rlaeslricht ; combattit avec la 
jplus grande valeur à Scneff; marcha au secours d^Oude- 
narde, en 16749 et fut employé en Lorraine, sous le mar- 
quis de Rochefort, par lettres du 5i janvier 1675. Gréé 
maréchal-de-camp, par brevet du 2 avril, et employé en 
cette qualité ù Farmée de Flandre, par lettres du 1" mai, 
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il concourut à la prise de Dînant, de Huy, de Limbourg, 
et fut uornmé, par commission du 5o juillet 9 pour com- 
mander à Maestricht, Limbourg, Huy, et à la citadelle 
de Liège , en Tabsence du maréchal d'Estrades , qui s'était 
rendu à Niniègue , eu qualité de ministre plénipotentiaire. 
Dans cette capnpagne, il avait été détaché pour assiéger 
Saint-Yuit, dans le Luxembourg. Il s'empara <le cette 
place; la démantela en moins de six heures , et y fit un 
grand butin. £n mai 1676 , il s'empara de la petite ville 
de Sittard, et mit à contribution tout lé pays de Rlaesvrahal. 
La place de MacTstricht ayant été investie 9 en «juillet 1676, 
Calvo dit aux ingénieurs : « Messieurs, je n'entends rien à la 
» défense d'une place : tout ce que je sais, c*est que je ne 
» veux pas me rendre.» Il se défendit effectivement pendant 
5o jours avec la plus grande valeur; fit tous les jours des 
sorties qui étaient autant de. combats, et donna le temps 
au maréchal de S.chomberg de le secourir. Le prince d*Q- 
range leva le siège « le 27 août, après avoir essuyé des pertes 
considérables. Calvo obtint du roi le gouvernement d'Aire, 
par provisions du 29 août, et fut créé lieutenant-général , 
le 3o du même mois. Employé à l'armée de Flandre, sous 
le maréchal de Schomberg, par lettres du même jour, il 
conserva le commandement de Maestricht jusquVn 1679. 
Au mois de mai 1678, il fit sortir un fort détachement de 
sa garnison pour surprendre Leaw,*dont il s'empara le 4 9 
et. où il fit 35 officiers et 400 soldats prisonniers de guerre. 
'Maestrioht fut rendu aux Hollandais, après la paix ,^ signée 
le 10 août. Il s'empara , le a5 mars 1676, de la ville et du 
duché de Clèves , sur l'électeur de Brandebourg , qui re- 
fusait de signer le traité de pacification. Employé à l'armée 
du Rhin, sous le maréchal de Gréqui, par lettres du 26 
avril, il combattit, le 1 1 juin, près de Minden , et se dis- 
tingua, leSo, au passage du Weser , où les troupes de 
Brandebourg furent battues. Calvo fut confirmé , le 7 sep- 
tembre, dans le gouvernement d'Aire, cédé à la France 
par le traité de paix. Employé à l'armée de Catalogne, sous 
le maréchal de Bellefonds, par lettres du 4 mars 1684 > il 
passa la rivière du Ter à la nage ; chargea les ennemis au- 
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delà du Pont-Maior; contribua à leur débile, et l'ut prè> 
d^eolever le duc de Bournoo ville. Il se trouva à TaMaut de 
Giroune, dont on leva le siège. Le roi le nomma chevalier 
de ses Ordrjes, le 3i décembre i688. Employé à Tarmée de 
Flandre, sous le maréchal d'flumîères» par lettres du i5 
avril 1689 f il commanda un corps séparé pendapl la oam* 
pagne 9 par ordre du 4 mai; et servit, sous le maréchal de 
Luxembourg 9 par lettres du 19 avril 1690. Il ^vait élé des« 
tiné pour commander un corps séparé^ par ordre du 30 
mai; maia il mourut à Deinse» le 29 mai 1690 , à la tête 
de ce corps. (Chronologie mUitaire, tom, IV, pag. 374$ 
mémoirejf du temps, Histoire 4e France, du président Hé^ 
naidt; Histoire militaire de Louis XIV, par M, de-Quincy; 
Mémoires du Père d'AiTigny, Gazette de France.) . 

i>B GAMBIS (Jacques), baron d' A lais, maréchal de^* 
camp, était attaché au marquis de Gassion dès i65o, -et 
-avait une compagnie dans son régiment au service du roi de 
Suède. Il passa au service de France, eu 1635, et se trouva» 
la même année, h la défaite de 1400 Lorrains près de €ha-^ 
té; à la prise de Channes par capitulation, et à celle, de 
Neufchàleau par assaut. Il servit aux sréges de Ddle , en 
4 636; de Landrecies, de Maubeuge, et de la Gapelle, en 
1637. Il devint, en i638, lieutenaut^coionel du régiment 
de Gassion ; servit aux sièges de Saint-Oroer et d'Hesdin ; se 
trouva au combat de Saint-Nicolas en Picardie; à la défaite 
des paysans révoltés en Normandie, près Avranches, aumoi^ 
de novembre 1639 ; au siège d'Arras; à la défaite de Tescor- 
4e d'un convoi ennemi , et à la prise de ce convoi, en 1640. Il 
servit aussi à la prise de Lillers; au siège d*Aire, et à Tenlè- 
vement d'un quarlier de Croates, en 1641 • On sépara du 
régiment de Gassion 6 compagnies composées de Français» 
et on en composa un régiment dont le baron d'Alais fut fait 
mestre-de-camp, le 28 novembre de cette même année. Il 
commanda son régiment aux sièges de Collioure et de Per- 
pignan , en 164a ; resta en Catalogne ; contribua à la levée 
du siège de Flix, de Mirabel et du cap de Quiers, en i643^ 
et se trouva au combat de Lérida» en i644* I^ couvrit le sié- 
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ge de Eoses ; combattu à Liorens ; servit au sîé^ et à la pri- 
se de Balaguier, en ]645; aux deux sièges de Lérida , en 
1646 et 16479 et à celui d^ Tortose 9 en 1648. Gréé marét- 
chal-de-camp, par brevet du 5 avril 1O499 et employé en 
cette qualité à Tarmée de Catalogne, sous le duc de' Mer^ 
cœur, il continua de servir dans celte province, où Ton 
f^ tint sur la défensive > en 1660^ et concotiniit, en i6ôi , 
à la défense de Barcelone, qui ne se rendit que le i3 og->> 
tobre 1 65a. Commandant ia cavalerie de Tarmée de Ca* 
talogne, par commission du 18 mai i655, il fut blessé et 
fait prisonnier à Palamos, le ly août, et mourut de ses 
blessures, le ai du même mois (1) (a). {Chronologie mili- 
taire, tom, yij pag. aS^.) 

DE CAMBfS (Louis-Dominique, conite)^ lieutenant-^éné" 
rai, de la même famille que le précédent, baptisé le 10 
août 1669, fut connu d*abord sous le nom de chevalier dé 
Yelleron. Il entra cornette au régiment de cayaleriè'de 
Jeoffreville, le i5 mars 1689; servit au siège de C£rhord, 
et combattit à Staffarde , en 1690. Devenu lieutenant au 
même régiment, en 1691, il se trouva à la conquête du 
comté de Nice. Il obtint une compagnie, par commission 
du 39 novembre 169a; combattit à la bataille de la Mar- 
saille i en 1695 ; continua de servir eil Italie, où on se tint 
sur la défensive , en 1694 et 1695 , et y servit au siège de 
Valence, en 1696. Exempt de la compagnie de Lorgeb 
(depuis Luxembourg), par retenue du i5 avril 1697; il 



(1) Blorëri et rilistoire des Grands-Officiers de la Couronne lui don- 
nent pbr erreur la quaKié de lieutenant-génëral des armées du roi. 

(9) Jacques de Gambis , son fils , qiii serrait ^rès de lui à la mânàe af- 
faire, fut aussi blessé^ et mourut à Palamos. Leurs deux corps furent 
apportés et inhumés dai|s la cathédrale d' Allais, où Ton conservait Té- 
pée de Jacques de Gambî? père , sur laquelle étaient gravés ces mots : . 

• Je sdis Gambis pour ma foi ; ' 

> Ma maîtresse est mon roi : • 

• Si tu m'attends , copfes8C*toi. » 
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servit aa camp de Compiègne , en 1698; à raitn^ d*Alle-^ 
magne^en 1701, et à la défaite des Hollandais, sous Ni- 
mègue, en 1702. Il eut rang de mestre-de-caitip de cava* 
lerîe, par commission du 1*' juillet 1705; combattit à £cke« 
ren, la même année» et continua de servir en Flandre, où 
on se tînt sur la défensive , en 1704 et 1705. Il combattit à 
Ramillies, en 1 706, et à Oudenarde , en 1708. Il obtint le 
gouvernement des ville , viguerie et citadelle de Sisteron , 
au mois de mai 1709; combattit à Malplaquet, le 1 1 sep- 
tembre ; et devint deuxième enseigne de la compagnie des 
gardés-du*oorps , dans laquelle il servait , par brevet du ao 
du même mois. Gréé brigadier, par brevet duag mars 1710, 
il fut employé à Tarmée de Flandre^ en 1741 et 171a ; se 
trouva, cette dernière année, aux sièges de Douai, duQues- 
Boi , de Bouchain ; et à ceux de Landau et de Fribourg , en 
1713. Il devint premier enseigne de sa compagnie, le ai 
juillet 1716; fut créé maréchal- de-camp, le 1*' février 1719» 
et passa troisième lieutenant de la même compagnie, le a9 
août i7ao. On lui donna l'expectative d'une place de grand* 
croix de Tordre de Saint- Louis, avec la permission d'en 
porter les marques, par lettres du 20 décembre 1723. 11 
prit le nom de comte de Carabis en se mariant , au mois 
d'avril 1724- Nommé dans le même temps ambassadeur en 
Savoie, il revint de cette ambassade, en 1728; devint 
deuxième lieutenant, le 1" avril 1729, et premier lieu- 
tenant, le 1*' février iv3o. Nommé pour commander en 
Dauphiné, par commi^ion donnée à Fontainebleau , le 10 
octobre 1733, il quitta les gardes- du -corps, le 1*' février 
1734 ; obtint 6000 livres de pension , et une place de grand' 
croix de l'ordre de Saint-Louîs, par provisions du 16 du 
même mois. 11 fut promu au grade de lieutenant* géné- 
ral des armées du roi, le i** août suivant. Nommé am- 
bassadeur en Angleterre , le 5 novembre 1 736 , il se démit 
du commandement du Dauphiné , se rendît en Angleterre, 
au commencement de 1737, fut nommé chevalier des Or- 
dres du roi, le 2 février 1739, et mourut à Londres, le 8 
février 1740. {Chronologie militaire, tom, p^y pag. 171; 
mémoires du temps ^ Histoire de la maison du roif par 
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Vabhé de Nœufnlléy tom. . I ^ p^* ^19; Gazette de 

France,) 

-...'."■' ' , • • - 

I 'DB\CAMBIS(Loaig-Jogeph-; Nicolas, marquis), lieute» 
nantrgénéral j fils du précédeot, naquit le 1" mars .1725. 

II entra aux mousquetaires en i^Sg, et fut fait capitaine 
au régiment de cavalerie de Bourbon, le 6 mai i74o. Il 
obtint le gouvernement des ville et citadelle de Sisteron, à 
la mort de son père, le 1" juin suivant. Il commanda sa 
compagnie en "Westphalie, sur les. frontières de ^Bohème, 
en Bavière, et sur les bords du Rhin, en 1741, 174^ et 
1743; à la prise de Weissembourg et de lignes de la Lau- 
tern , et à Taffaire d'Haguenau, en 1744* Devenu mestre- 
de-camp-lieutenant du même régiment , par commission 
du 10 septembre, il le commanda au siège de Fribourg, 
la même année; puis sur leBas-Bhin, pendant Thiver, et 
pendant, les premiers mois de la campagne de 174^* li 
joignit Tannée de Flandre, au mois de iuin; campa quel- 
que temps à Chièvres, sous le marquis de Clermont- 
Alexandre, et servit,. sous jses ordres, au siège d^Ath. Il 
se trouva au siège de Bruxelles et à la bataille de Roucoux, en 
1 746 ; à la bataille de Lawfeld , et au siège de Berg7op- 
Zoom, en 1747; au siège de Maestricht, en 174B, et fut 
fait brigadier de cavalerie , par brevet du 10 mai. Il servit 
en celte qualité au camp de Gray,.en 1764; à la bataille 
d*Hastembeck; à la prise de Minden et de Hanovre, et à 
la bataille de RosbasL, en 1767. Le roi Tavait créé cheva- 
lier. de Saint-Louis, le 5 janvier de cette dernière année. 
Il fut employé sur les côtes , en 1768 et 1769, et se trouva 
aux affaires de Corback et de Warbourg , et à la bataille 
de Clostercamps , en 1760. Promu au grade de maréchal- 
de-camp , le ao février 1761 , il se démit alors du régiment 
de cavalerie de Bourbon, et ne fut pas employé depuis. 
On le créa lieutenant-général, le 1" mars 1780. La date 
de sa, mort ne nous est point connue. (Citronologie miUtai^ 
re, tom. Vil, pag. 41a; Gazette de France.) 



lit. 53 
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DB CAi\lBIS d*Ohsàii (N...., camfe), Ueutenant-^nétal , 
de la même famille que les précédents, servait en 1741 > en 
qualité daide-de-canipda vicomte de Chayla, lieutenant- 
général. Il commanda un régiment d*infanterle de. son 
nom, depuis le mois de février 1749 jusqu'en avril 1762, 
époque à laquelle ce régiment fut incorporé dans celui de 
Royal. Le comte de Gambis fut alors réformé ,^ef obtint le 
grade de brigadier dMiifanterie, par brevet du a5 fuillet 
suivant On le créa marécbal-decamp, le la novembre 
1768 , et Meutenant-général, le t*' niars 1784. [EtcUs mi-- 
lùaires») 

CAMBBIELS (Pierre-Dominique), naquit à la Grasse, 
département de TAude, lé 17 fanvier 1767. Il entra au 
service en qualité de volontaire dans le a* bataillon de 
TAude, le 10 novembre 1791 ; fut nommé sergent -nMijor, 
le 1*' avril 17912 , et parvint successivement par divers gra- 
des fusqu'à celui de chef de bataillon, qu-il obtînt, le 27 
mars 1793. Ilfït les campagnes de 179a à Tarmée des Al- 
pes, et celtes.de 1793 à Tarmée des Pyrénées*Onentales, à 
la tête du 6* bataillon de TAude. Après la paix aveo TEspa* 
gne, il passa à Tarmée d'Italie, où- la a* demi brigade de 
TAude, qu'il commandait alors comme plus ancien chef de 
bataillon, fut incorporée dans la 4* demi-brigade de li- 
gne. Le 19 mars 1797, à la tète du 1*' bataillon de cette 
demi-brigade et de deux compagnies de grenadiers du mê- 
me corps, ir enleva de vive force la redoute et le fort de 
la Chiuza, qui couvraient et défendaient la grande rente 
delaCariiithie, et arrêtaient la marche de l'armée fran- 
çaise. Après la rentrée de l'armée en Italie, et à l'époque 
du traité de Campo-Formîo , il commanda la place de té- 
ronne , où toute la division Augereau, dé laquelle la 4* de- 
mi-brigade fesait partie , était en garnison. Le bruit ayant 
couru que les négociations allaient être rompues, il reçut 
du lieutenant-général Brune, ^ui avait «emplacé le géné- 
ral Augereau , Tordre de prendre toutes les mesures né-, 
cessaires pour mettre le fort Saint-Pierre eu état de dé- 
fense. Le chef de bataillon Cambrîels s'occupa sans re- 
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Uohe de réparer et augmenter les foriîfieatious de ce 
fort 9 et parvint à y Caire placer, en peu de jours , 4^ piè- 
ces eu batterie. La paix avec rAulriche ayant été décidé- 
ment signée, la 4^ demi- brigade se rendit à Tarmée d*An^ 
gleterre, etlechef de bataillon Cambriels reçut Tordre de 
oouserverie commandement du tort Saint-Pierre, jusqu'à 
ce quUl eût fait évacuer sur M.antoue tout l'approvisionne- 
ment de siège. Cette opération étant terminée , il rejoignit 
son corps, alors en garnison à Cherbourg. En 1799, il fit 
la campagne d'Hollande, et en 1800 celle du Rhin. D'après 
une nouvelle organisation de l'armée, qui eut lieu à cette 
dernière époque, il passa dans la 5o* demi-brîgade de ligne. 
Après la bataille de Hohenlinden et la paix qui en fut la 
suite ^ ce corps prit ses cantonnements sur le Danube, en- 
tre Ingolstadt e( Ratisbonne. Le chef de bataillon Cambriels 
reçut une lettre du ministre de la guerre qui l'informait que 
celui de la marine l'avait demandé pour chef d'état-major 
d'une expédition secrète, commandée par le contre-ami- 
ral Lacrosse. Le ministre lui laissait la liberté d'accepter ou 
de refuser ce poste; mais il lui prescrivait de s'expliquer sans 
délai. Ne prévoyant pas que la paix générale, qui était si- 
gnée avec toute l'Europe, fût troublée de long-temps, le 
chef de bataillon Cambriels accepta les fonctions de chef 
d*élat-major qui lui étaient offertes, et se rendit en consé- 
quence à Paris pour y prendre les ordres du ministre de la 
marine, à la disposition duquel il avait été mis par celui de 
laguèrre; mai»quelque. diligence qu'il fît, il n'arriva dans la 
capitale qu'après le départ de l'expédition pour ta Guadelou- 
pe. Le ministre de la marine ne l'ayant remplacé que provi- 
soirement, lui donna l'ordre de se rendre à Brest pour s'y emr- 
barquer sur le premier bâtiment qui partirait pour les An- 
tilles. Peu de temps après son arrivée à Brest , et au mo- 
ment où il se disposait à partir, la nouvelle de l'insurrec- 
tion des Nègres de la Guadeloupe, et celle de l'embarque- 
ment forcé du capitaine-général , parvinrent au gouverne- 
ment français, qui se hâta d'organiser une expédition pour 
aller rétablir l'ordre dans cette colonie. Le commandement 
de cette expédition fut confié au lieutenant-général Riche- 
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panse , qui se rendit à Brest avec un chef d^état'Oiajor. iLàf' 
position du chef de bataillon Canibriels' se trouvant ëntiè* 
rement changée « il se disposait à rentrer dans son corps 
lorsque le général Richepanse 9 sous les ordres duquel il 
avait déjà servi, le détermina à le suivre; Tattàcha à son. 
état-majôr, et lui donna» le jour même du débarquement 
à la basse-terre , le commandement du a* bataillon àè la 
66* demi-brigade. Après plusieurs affaires trës-meurtriè* 
res, mais qui ne furent point décisives, les insu fgés, qui- 
occupaient les bords de la mer, furent forcés de rentrer 
dans le fort Saint-Charles, dont on forma d*abord le blo- 
cus. On 8*occupa ensuite des travaux que les localités et 
les ressources du pays permettaient de faire pour entre- 
prendre le siège de ce fort. L'ennemi , de son côté, fit tout 
ce qu*il put pour empêcher la continuation des travaux et 
l'établissement des batteries. Le 18 mai 180a, Parniéé 
d'expédition eut à soutenir une double attaque de la 
part des Noirs, qui, d*un côté, se portèrent sur le corps 
d'observatiou à rhabitation Legret, où le bataillon expé- 
ditionnaire , commandé par le chef Pilet , les fit repentir 
de leur audace. D'un autre côté , une sortie du fort Saint- 
Charles s'avança sur la garde de la tranchée que comman-: 
dàit le chef de baraillon Cambriels : l'ennemi fut attendu 
sur'ce point avec beaucoup de sang-froid jusqu'à son arri- 
vée à la tête des travaux. Les Français sautant alors par- 
dessus les épaulements, coururent aux Noirs; tuèrent" le 
commandant d<* la sortie , ainsi qu'un grand nombre des 
siens, et obligèrent le reste à se replier sur le fort dans le plus 
grand désordre. Le 2a du même mois , les ennemis, erai^ 
gnant'un assaut, évacuèrent ce fort à huit heures du soir 
par la poterne du Galion , avec environ 4o<> hommes de 
troupes soldées, commandées par Delgrès, et accompagnés 
d'une foule de Noirs armés de toutes pièces. Ils se ralliè- 
rent aux autres N^res, qui occupaient le Parc et leMatou- 
ba, où les dispositions qu'ils ajoutèrent aux défenses na- 
turelles , déjà très-formidàbles , pouvaient les rendre ab- 
solument maîtres de refuser un combat désavantageux, et 
de se répandre à volonté par des irruptions soudaines dans 
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toutes les parties de la basse-terre. Ils avaient leurs avant- 
postes en avant de Thabîtation Guichard , au sommel de 
l'angle formé par la rivière Noire et la rivière des Pères, 
dont les rives sont à pic et à plus de cinquante pieds de 
proibhdeur. La masse des révoltés se trouvant placée à la 
vaste habitation d*Anglemont , défendue par les rivières et 
fortifiée de parapets armés de palissades et de canons, 
une atttique de front fut regardée comme impossible à 
tenter; et il fallut que le général Richepanse se décidât à. 
diviser ses forces , et à tâcher de mettre un ensemble qui 
empêchât ses troupes d'avoir à combattre séparément.. 
Le 089 à' deux heures du matin , le a* bataillon de la 66*' 
demi-brigade, commandé par le ohef Cambriels , auquel 
le général en chef avait adjoint son aide-de-camp, le ca- 
pitaine Lapointe , partit de Legret ; et par des chemins qu'il 
se traça dans d'horribles précipices , il franchit les mornes 
Houêl et Colin, la rivière des Pères, l'habitation Lassalle, 
d'où il chassa l'ennemi, et parvint, en poursuivant les Noirs 
jusqu'au Presbytère, à les forcer de se retirer à Daogle- 
mont. Le même jour , le 3* bataillon du mèmje corps, com- 
mandé par le. chef de bataillon Lacroix, était parti de la 
basse- terre vers six heures du matin, et devait^ en passant 
par le morne Fifi-Massieu, se réunir sur l'habitation Las- 
salle au chef de bataillon Cambriels, afin d'attaquer simul- 
tanément la position fortifiée de Danglemont. L'ordre por- 
tait que ces deux bataillons seraient de dix à onze. heures 
sur l'habitation Lassalle. Le chef de bataillon Cambriels 
s'en était déjà rendu maître à dix heures; mais le chef de 
bataillon Lacroix rencontra des obstacles qui l'empéchë- 
rent de forcer le passage de la rivière des Pères, et par 
conséquent le morne Fifi-Massieu, d'où il devait se diriger 
sur l'habitation Lassalle. Cependant environ 200 hommes 
de ce bataillon- trouvèrent le moyen de se rallier au cheC 
de biataillon Cambriels. L'attaque devait se faire au plus 
tard à midi par les deux bataillons réunis : il était environ 
quatre heures , et rien n'annonçait que le chef Lacroix dût 
arriver avec le reste de son bataillon. Dans cette position , 
le chef de bataillon Cambriels prit en particulier le capi- 
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laine Lapointe , auiourd'hui maréchal-de-camp , et lui| 
dit : a Mes muiiilions ^lU presqoe épukiées, et Je ne pui» 
»m'en procurer, puisque noiis sommes au milieu des en- 
«nemts, et par conséquent sans communication aveo le 
» reste de l'armée : je manque aussi de vivres ; il serait trof^ 
»dang;ereux d'allendre plus longtemps l'arrivée du«chef de 
»balatllou Lacroix, par ia raison que .lu nuit approché; j6 
«suis donc décidé à attaquer seul, persuadé d'aîHenrs que 
»je réussirai. Mais» dauA le cas contraire, et dans l'hypo-* 
» thèse où, périssant dans l'attaque, je ne pourrais {ustifieti 
»moi-ménie ma détermination auprès du général en chef^ 
» je vous prie de lui dire que je n'ai pas cru, dans la position 
«critique où nous nous trouvons, devoir différer f^luâ-lotig^ 
« temps l'attaque.» Le chef de bataillon Cambrielsréutiltatora 
son bataillon et les hommes du 3' qui l'avalefit refoinlf ea 
forma trois colonnes; se mit à la tête de celle du eentre^ 
et marcha au pas de charge sur l'ennemi» Ses troupes» 
marchant à l'envt l'une de l'autre sur Danglemont^ bra-* 
vèreni pendant un quart-d'heure une grêle de ballei) et 4e 
boulets sans pouvoir riposter. Rien ne les arrêta cepen^ 
dant, et déjà plusieurs soldats avaient franêhi les retranche* 
hienls, lorsque les ennemis, poussésà bout, se sauvèrent dans 
l'habitation; mirent le feu à leurs poudres, et se firent. sau-^ 
fer au nombre d'environ 4oo, parmi lesqueb était Delgrès. 
Une trentaine de Français, dont un eapitaine et un Heu-* 
tenant, périrent dans cette occasion, et le chef de bataillon 
Cambriels y reçut un éclat à la cuisse droite (i). Après 
cette affaire , le chef de bataillon Cambriels fui envoyé à la 
Capesterre', et chargé de fouiller les bois de ce quartier, ainsi 
que ceux de la Goyave et du petit bourg 9 dans lesquels s'é^ 
tait réfugié ungrand nombre de Nègres qui faisaient des in- 
cursions sur les habitations. Le plus grand nombre, profitant ^ 
•de l'amnislie qui avait été accordée, revinrent sur leurs habi- 



(1) Tous les détails que nous venons de donner sur les services du chet 
de bataillon Cambriels» à la Guadeloupe» sont extraits des rapport» 
adressés dans le temps par le général Ricbepanse au ministre de la ma- 
rine et des colonies. - 



tatioos, et les autres furenjt détruits. Enfià , s^près que Tor- 
dre et la tcanquillité furent rétablis, le chef de bataillon 
Gambriels reçut Tordre d'aller prendre le commandement 
supérieur de la graode^terre. Le 25 septembre i8o4i il fut 
nommé colonel du 66* régiment , dont les trois premiers 
bataillons étaient à la Guadeloupe et les quatre autres en 
Europe. Le aa septembre i8o8 , il écrivit au ministre de 
la marine pour lui demander Tautorisation de revenir en 
France. L'ayant obtenue ^ il partit de la Guadeloupe, le i5 
iuin 1809, sur la îré^aie la Furieuse» Le ai juillet suivant, 
il fut pris par les Anglais sur cette frégate, qui tomba en 
leur pouvoir, après un combat de sept heures, dans lequel 
Gambriels reçut trois éclats de bois qui le blessèrent légè* 
rement au bras droit, à la main gauche et au menton. 11 
fut conduit à la Nouvelle-Ecosse, et de là en Angleterre, 
d'où il fut renvoyé en France sur parole* Nommé colonel 
du 3 1*' léger, le aa août 181a, il se trouva, le 7 octobre 
i8i5 , à l'affaire du camp de Berra en Espagne, et y reçut 
un coup de feu qui lui traversa la jambe droite. En 18 149 
lors de la nouvelle organisation de l'armée, il fut nommé 
colonel du 5' régiment d'infanterie légère, et fut créé ma- 
réchal-de-camp, le 37 juin 181 5» Étant à Paris, dans le 
mois de juin suivant, il reçut du ministre de la guerre Tor- 
dre de prendre le commandement d'une brigade et de la 
ligne de défense de la Yillette, sous les ordres du lieutenant- 
général Ambert. Il suivit ce général à l'armée de la Loire, 
où il commanda, jusqu'au licenciement de l'armée, la pre- 
mière brigade de la division Travot. Après ce licenciement, 
il se retira dans ses foyers. On le trouve classé, en 1821, 
parmi les maréchaux -de -camp disponibles. Le général 
Gambriels a été fait offîcier de la Légion-d'honneur, le a4 
août 181 4* {^Brevets et états militaire^^ Mordieur, annales 
du temps,) 

GAMBRONNE (Pierre-Jacques-Ëtienne, baron), maré- 
chal- de-camp, naquit à Saint-Sébastien près de Nantes en 
Bretagne, le a6 déceaibre 1770. Fils d'un négociant qui 
tenait un rang assez considérable, il reçut une éduealion 
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soignée*, et embrassa la cause tlf la révolution avecardeur. 
Devenu officier de la garde nationale de Nantes, il s*enrâla 
volontairement, et servit dansJa légion nantaise, qui se 
dbtingua souvent pendant la guerre contre les Vendéens. 
Il était capitaine, en 1795, lors de Tâffaire de Quiberon , si 
funeste aux royalistes, et donna, en celte occasion^ des 
preuves d*une humanité, qui alors était rare et même dan- 
gereuse, en sauvant de la fureur des révolutionnaires plu- 
sieurs émigrés pris les armes à la main (1). Après la paci- 
fication de la Vendée, il passa à Tarmée des Alpes, ser« 
vit ensuite dans Tarmée du général Masséna, en Suisse ; se 
trouva à bataille de Zurich, gagnée sur les Russes, en 
1799* et se signala dans cette 'Ville , à la tète d'une compa- 
gnie de grenadiers de la 46* demi-bcigade d'infanterie de 
ligne. Il commandait cette même compagnie, le 27 juin 
1800, au combat d*Oberhausen , où fut tué Tintrépide La- 
tour *« d'Auvergne -Corret, premier grenadier de la répa- 
blique (a), et fut proclamé pour succéder à ce. beau tî- 



(1) Dès 1793 , Gambroone avait eu le courage de donner cbes sa mère 
un asile & un curé ^éfractaire, pour le soustraire à la mort. Lorsqu'il fut 
traduit devant le conseil de guerre de la i'* diyÎMoo militaire en 1816» 
il produisit plusieurs certificats authentiques qui attestèrent les divers 
traits d'humanité et de générosité que nous signalons ici. ' 

(a) Théophile-Malo de Latour>d' Auvergne- Gorr et était né à GarhaÎK 
en Basse-Bretagne, le a5 octobre 174^- H entra au service en 17^7, com- 
me sous-lieutenant dans la a* compagnie des mousquetaires; passa cn<- 
suite au service d'Espagne ; donna des preuves de la plus grande valeur 
au siège de Mahon, et reçut, en récompense de ses services, une déco- 
ration qu'il accepta , en refusant la pension qui y était attachée. S'é- 
tant déclaré pour la révolution française, il servit à l'armée des Pyré- 
nées-Orientales; ne voulut accepter aucun grade au-dessus de celui de capi- 
tai|ie, et commanda cependant en cette simple qualité toutes les. compa-. 
gnifs de grenadiers formant l'avant-garde, et appelées Ccionne infernale. 
Son chapeau et son manteau qu'il avait l'habitude de tenir sous le bras gau- 
che, lorsqu'il combattait, furent si souvent criblés de coups de feu que 
les soldats disaient : «Notre r^ipitaine a le don de charmer les balles. • 
Les généraux en chef l'appelaient aux conseils de guerre, et se trou- 
vaient bien des avis qu'il y donnait. Il fit long-temps le service de gé- 
néral, sans vouloir en recevoir le grade. Après la paix iai|e avec l'Es-^ 
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Ire, dont sa valeur et son caraclère le rendaient déjà digne. 
Parvenu snccessîveinent aux grades de chef de bataillon 
et de colonel 9 il se distingua en diverses occasions , et no^ 
tamment à la bataille dléna, le 14 octobre 1806. 11 fit 



\ 



pagne, il s'embarqua pour se rendre en Bretagne; mais ayant ëtë pris par 
les Anglais, il resta long-temps rn Angleterre. Lorsqu'il fut ëchan^^é, il 
revînt en France, et se rendit à Paris, où il se disposait à jouir du repos 
acheté par tant de glorieuses fatigues, lorsqu'il apprit que le fils d'un de 
ses amis se trouvait appelé au service militaire par la loi sur la première ré- 
quisition, et que le père, vieillard octogénaire, était inconsolable de cette 
séparation. Aussitôt il court se présenter au directoire; obtient la faculté 
de rem placer le jeune soldat ; part pour l'armée, et pendant deux campa- 
gnes , le sac sur le dos , toujours au premier rang et au poste le plus péril*- 
leux, il combat avec une valeur que l'âge ne peut refroidir, et anime les 
grenadiers, ses compagnons d'armes, par ses discours et ses exemples. 
Le premier consul Buonaparte lui donna le titre de premier grenoMer 
de la répuMique française , et lui décerna un sabre d'honneur. Modeste 
autant que brave , La toor-d' Auvergne écrivit alors à un de ses amû : c II 

• n'est aucun des grenadiers, mes camarades, qui ne mérite cette arme 

• autant que moi. Allons : il faudra la montrer de près à l'ennemi. A mon 

• âge (il avait 5a ans), ajoutait-il , la mort la plus désirable est celle d'un 
» grenadier sur le champ de bataille, et je la trouverai, je l'espère. » Son 
vceu fut exaucé. Grenadier dans la première compagnie de la 46* demi* 
brigade d'infanterie de ligne, commandée par le capitaine Gambronne» 
Latoor-d'Auvergne eut le cœur atteint d'un coup de lance, qui lui per- 
ça le corps de part en part, au moment où il repoussait une charge de 
houlans au combat d*Oberhausen, le 37 juin 1800. L'armée porta son 
deuil pendant trois jours. On lui éleva, au lieu môme où il avait suc- 
combé , un monument simple , et en cela digne du héros qu'il allait re- 
celer. Lorsqu'on le descendit dans sa tombe , un grenadier lui tourna la 
Cace du côté de Neubourg, en disant : « Il faut le placer comme il était 

• de son vivant , faisant face à l'ennemi. • Les consuls de la république 
ordonnèrent que le nom de Latour- d'Auvergne serait toujours inscrit en 
tète du contrôle de la compagnie des grenadiers dpnt il avait fait partie; 
et avant la nouvelle organisation de l'armée, en i8i4, le plus ancien 
grenadier de cette compagnie portant le cœur du héros dans une boite 
de vermeil, répondait : présenêf tontes les fois qu'à l'appel on pronon- 
çait le nom de Latour'd'Auver|?ne. Ga guerrier généreux avait autant 
d'érudition que de bravoure , et possédait toutes les langues. Tous ses 
loisirs étaient consacrés à des méditations, et l'on trouvait toujours un 
livre à côté de son épée. Il a publié sur les origines gavlUntet uo ouvrage 
qui fait beaucoup d'honneur à ses profondes connaissances. 

Ht. 59 
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encore avec distioction la campagne d'Autriche en i8og. 
A Touverlure de celle de i8ia contre la Russie, il étafC 
devenu major du 5* régiment de voltigeurs de la garde im- 
périale. Il déploya le même courage dans cette campagne 
et pendant la funeste retraite de Moscou ; fit ensuite la cam- 
pagne de Saxe » en idiS, et rentra en France avec son ré- 
giment, après avoir fait admirer de nouveau sa bravèure et 
ses talents militaires à la bataille de Hanau. Il avait été 
crét^ précédemment baron d'empire, et fait commandant de 
la Légîon-d*Honneur, le 6 avril de cette même année t8i5. 
Buonaparle, pour le récompenser de ses services, le nom- 
ma général de brigade, le i4 septembre suivant. Employé 
en cette qualité pendant la campagne de France, en 18149 
Cambronne fut blessé grièvement à la bataiHe de Craone, 
le 6 mars , et à celle qui fut livrée sous les murs de Paris, 
le 3o du même mois. Les événements militaires ayant for- 
cé Napoléon d'abdiquer, Cambronne sollicita et obtint la 
permission de le suivre à l'tle d'£lbe , et fut nommé com- 
mandant de l'escorte que les puissances alliées permirent 
à l'ex-empereur des Français d'emmener avec lui. Buona- 
parte lui donna le commandement de Porto-Ferrajo, ainsi 
que la direction du matériel de sa garde, et le chargea de 
rinstruction des corps militaires. Lors de l'invasion de Buo« 
naparte, en mars 181 5, le général Cambronne reçut le 
commandement de Tavant-garde de ses troupes; Vempara 
de Sisteron et de Grasse , le 5 du même mois ; marcha sur 
Lyon, et escorta Napoléon fusqu'à Paris, où il arriva, le 
so. En récompense de son zèle et de son dévouement, 
Buonaparte le nomma lieutenant-général (1), grand-offi- 
cier de la Légion-d'Honneur , cpmte de l'empire et pair de' 
France. Ces diverses nominations n'ont point été confir- 
mées par le roi. Il accompagna Napoléon pendant la cour- 
te campagne de Belgique. A la bataille de "Waterloo , Cambron- 
ne commandait une des divisions de la garde impériale. Cet- 



(1) Gambronae refuia ce grade, allëgaani qu'il était encore trop jeuii« 
pour en 6trc rc? étu. 
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tegarde combattit avec laplusgrande intrépidité, long-temps 
même après que les autres corps de l'armée eurent été mis 
en déroute^ et la division du général Gambronne fut pres- 
que entièrement détruite. Entourés d'ennemis nombreux , 
et sommés de mettre bas les armes, les braves Français 
qui composent cette division préfèrent une mort glorieuse, 
et Gambronne répond en leur nom et au sien : « La, garde 
«meurt; elle ne se rend pas. » Ge fut alors qu'il tomba au 
milieu des. siens, où les Anglais le ramassèrent, tout cou- 
vert de blessures , qui d'abord furent jugées .mortelles. Il 
en guérit cependant, et fut conduit prisonnier en Angle- 
terre, d'où il envoya, le 20 juillet , à S. M. Louis XVIII, sa 
soumission et son serment de fidélité , en demandant en 
même temps à être remis à la tête de son régiment de la 
garde. Gompris dans la disposition de l'ordonnance royale 
du a4 juillet 5 qui prescrivait la mise en jugement des gé- 
néraux qui avaient attaqué le gouvernement royal à main 
armée , il s'empressa d-'écrire au ministre de la guerre 
qu'aussitôt qu'il serait rendu à la liberté, il paraîtrait de- 
vant ses juges. Effectivement, étant arrivé à Galais, le 27 sep- 
tembre , il se présenta au conmiandant de cette place ; fut 
conduit, sous escorte, à Paris, et renfermé dans la prison 
de l'Abbaye. Traduit, le a6 avril 1816, devant le conseil de 
guerre de la 1" division militaire , il y fut acquitté de tou- 
tes les inculpations dirigées contre lui, et ce jugement, que 
le commissaire du roi avait frappé d'appel, fut confirmé, le 4 
mai suivant, par le conseil de révision. Le baron Gambron- 
ne est maintenant employé comme maréchal-de-c^mp à 
Lille (16* division militaire). Il a obtenu de S. M. la décora- 
tion de chevalier de l'ordre royal et militaire de Saint- 
Louis. {Moniteur, états militaires y annales du temps,) 

> 4 * 

LB GAMUS (François-Germain), marquis deBligny, ma- 
réckaMe-camp, fut fait lieutenant au régiment du Roi, 
en 1673 ; servit en cette qualité pendant les campagnes de 
cette année et celles de 1674, 1675, 1676, 1677 et 1678, et 
se trouva à différents sièges jet batailles. Il obtint, le 7 sep- 
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tembr6i6S49une compagnie au mémerégiiiient, eHaoom* 
manda à Tarmée de Flandrey-qui couvrit Ifc «iégede Luxefti^i 
bourg y en la même année. Devenu colonel du régiment de 
Saiotonge, à sa formation» par commission du 8 éeplem-> 
' bre de cette même année 5 il le commanda à Tailnée de la 
Moselle et à la bataille dé Fleuras, eu i6go; au négede 
Mous, puis sur la Moselle 9 en 1691 ; à Tarmée du Rhin^ei» 
169a et 169S; à l'armée d'Italie, eu 1694; etàrarmée 
d'Allemagne, en 1695. Créé brijgadier d'infanterie v le 5 
fanvier 1696 , il servit à l'armée de la Meuse » et à celle de 
Flandre, en 1697; à l'armée de Flandre, en 1701; àceUe 
du Rhin, en 170a; se trouva à l'attaque, du pontd'Hun 
ningue; à la prise de Neubourget à lar bataille de Fsédé^^ 
liiigen* Il fut. employé à l'armée de Bavière,- sous le mftré*4 
chai de YiUars, en 1703, et combattit à la prenuère^ba*^ 
taille d'Hochsiedt. Promu au grade de ipàréchàl^def oampy 
le 10 février 1704 , il se déipit du régiment de Satintonge ^ 
et se trouva à ia bataille d'Hochstedi, sous les ordres du 
maréchal de Marchin , la même année. Il continua de srerr 
vir à l'armée du Rhin , sous le même général, en 1705^ et 
itous le maréchal, de Villars, en 1706. Il servit |i i'arinée 
d'£spagne; se trouva à la bataille d'Almanza, et <lu sié-r 
ge de Lérida, en 1707, et au siège de Tortosê, en 1 708. Il 
fut employé à la même. armée, sous le maréchal de Be-; 
sons, on 1709; à l'armée du Rhin , sous le marédiat d'^ap-r 
court, en 1 7 10 ; quitta le «ervice à la fin de cette eampagae^ ! 

et mourut le 9 mars 1728, âgé de 71 ans. {ChroriQlogie I 

militaire, iom, P^I , pcLg» 54o*) « ; 

CANGLAUX (Jean-Baptîste-Gamille), cointe él pair dé I 

France ^ général en chef, naquit à Paris, le 2 août if/io. Il ! 

entra au service, en 1756, comme volontaire dans le ré- 
giment de cavalerie de Fnmel (depuis Royal-Picardie) ;' fit 
dans ce régiment les six canipagnes de la guerre d'Allema- 
gne y d'abord en qualité de cornette, puis comme capital*- 
ne, depuis 1760 , époqiie à laquelle on lui donna une oôm*- 
pagnîè. Après la paix dé 1765, il fut réformé comme c»r 
pitalne; mais il obtint l'aide-majorité de son régiment. 
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Les écoles de cavalerie ayant été établies, il fat d*abord 
élève de celle de Besançon , puis maître d'équitation à cette 
école et ensuite à son régiment. L'instruction brillante et 
solide qu'il donna à ce corps le fit remarquer du duc de 
Cholseuil, alors ministre de la -guerre 9 qui le fit passer, en 
qualité d'offîoier supérieur, dans le régiment de Clermont 
cavalerie, en 1768 fi). Ce fut dans ce corps que Ganclaux 
développa en grand une activité infatigable et.un talent su* 
périeur pour instruire les troupes dans l'art des manœuvreset 
de la tactique (a). Il obtint une commission de colonel, en 
177a, et la croix de Tordre de St.-Louis, en 1 775. Le régiment 
de Clermont cavalerie étant devenu Gonti-Dragons« Gan* 
claux le commanda jusqu'au 1" mars i784t époque à la-» 
quelle il fut créé brigadier de dragons. On l'éleva au grade 
de maréchal-de-camp, le 9 mars 1788, et on lui donna 
l'expectative de la première inspection de cavalerie qui 
viendrait à vaquer. L'attachement qu'il portai tau régiment 
de Gonti, le décida à demander d'en conserver le comman** 
dément, ce qui lui fut accordé à la sollicitation du prince 
de Gonti , colonel- propriétaire de ce régiment. £n 1790, il 
fut nommé l'un des inspecteurs chargés de revoir les comp* 
tes des régiments, et de recevoir leurs plaintes. Il eut dans 
son arrondissement les corps stationnés sur les bords de ta 
Loire, depuis Orléans jusqu'en Bretagne. L<| prudence, la sa- 
gesse et la modération qu'il apporta dans cette mission 4e 
firent choisir, en février 1791 , pour aller, avec upe com- 
mission civile , prendre connaissance des mouvements in-^ 
surrectionnels qui venaient d'éclater dans le département de 
Morbihan. On lui donna, dans le même temps, le com-> 
mandement de ce département, où il parvint à prévenir ou 
réprimer pendant assez long-temps les factions qui cher- 



(1) Ganclaux n'avait alors que a8 ans. 

(2) Il a publié, sous le titre d'instruction à l'usage du réffiment de 
Dragons- Conti, un ouvrage dans lequel les principes de la petite guerre 
sont développés avec une netteté et une précision qui le rendent extrô- 
mcment utile pour les ofiBciers d'avant-garde et fes partisans. 
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cbaient à entraver la marcbe des autorités. En 1 792, il eom-» 
mandjEiit le département du Finistère 9 et y remporta, le 8 
juillet 9 prés de Quimper, un avantage marquant sur ui| 
parti d*insurgés. Il obtint le grade de lieutenant-général, le 
7 septembre suivant. Il fut rppelé à Paris, où 00 lui, donna 
le commandement de Tarmée des Pyrénées ; puis envoyé 
à Brest pour présider à uti nombreux embarquement de 
troupes destinées à une expédition contre Saint-Domingue, 
et fut enfin 'nommé général eu chef de Tarmée de l^Ouest* 
Cinquante mille Vendéens, sous les ordres de Cathelineau, 
étant venus assiéger la ville de Nantes, le 29 juin 1793^ 
Ganclaux, qui se trouvait alors dans cette place, prit. des 
mesures, vigoureuses pour la mettre en état de défense, et 
parvint à repousser les assaillants, après plusieurs comr 
bats opiniâtres et très-^meurtriers pour les deux partis. Il y 
eut son habit traversé d*uue balle , qui blessa derrière lui 
un de ses aides-de-camp. Après la levée du siège de Nan-p 
tes, il se jeta dans la Basse-Vendée; y poursuivit les dé- 
bris des divisions royalistes, et fit edlever de vive force, 
par le général Beysser, le port Saint-Pierre, qui passait 
pour une des clefs de ce pays* La colonne de droite de. sqq 
armée battit, le 16 septembre suivant, à Montaîgu, les 
troupes vendéennes commandées par Ghafette. Déjà il 
s'était rendu maître de plusieurs autres postes des rpyalis- 
tes, lorsque ceux-ci vinrent, le 19 du même mois, pré- 
senter, près de Torfou, le combat à la division républicai-^ 
ne, commandée par le général Kléber : cette diyision fq^ 
battue. Une autre colonne, commandée par Beysser, ayant 
également essuyé un échec considérable à Ûontaigu et 
CHsson, le ai , Ganclaux jugea convenable, de se replier 
sur Nantes. Gbemin faisant, il fut attaqué par les trou- 
pes de Bonchamp et celles de plusieurs autres chef» roya- 
listes, qu*il culbuta. Il continua ensuite son mouvement 
rétrograde. Il venait de remporter à Saint-Symphorien , 
le 5o du même mois de septembre , une victoire sur Bon- 
champ, lorsqu'il reçut, le même jour, sa destitution pro- 
noncée par la convention nationale, qui le remplaça par 
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le général Léchelle (1). Il se retira alors dans ses proprié^ 
tés à' Saussay, département de l'Oise'; ndais , après la ré- 
volution du 9 thermidor an a (97 juillet 1794)9 H ^ut 
rappelé à ses fonctions » et nommé de nouveau géné- 
ral en chef de Tarroée de TOuesf. Après quelques opéra-^ 
tions militaires contre les Vendéens, des propositions de 
pacificatioii ayant été faites, Canclaux eut , le 1 5 février 
1795, avec le chef royaliste Gharette uiie entrevue qui se 
termina , après trois fours de conférences y par un traité de 
paix définitif , signé le 17 du même mois. Lors de Vexpédi- 
tton des Anglais et des émigrés français, à Quiberon , Can- 
claux , qui s^était concerté avec Hoche , seconda puissam- 
ment ce général en chef, en lui envoyant de Nantes tou- 
tes les troupes dont il pouvait disposer. Sa santé ayant été;' 
considérablement affaiblie par toutes les fatigues qu'il 
avait essuyées, soit à la guerre, soit dans l'organisation de 
plusieurs corps de troupes, le comité de salut public le 
rappela à Paris. En 1796, on l'envoya dans le Midi pour 
y procéder à la formation d'une armée destinée à passer 
en Italie. Dans la première quinzaine du mois de décem- 
bre de la même année, il fut nommé niiinistriî plénipo- 
tentiaire de la république française à la cour de Naples^ 
où il fut remplacé, en septembre 1797, par Treilhard.' Eii 
avril 1799, il fut nommé un dès cinq membres compo- 
sant le bureau militaire établi près du directoire elécutif. 
Après la révolution du 18 brumaire an 8 (9 novembre 1799)^ 
Buonaparle, devenu premier consul, donna au général 
Canclaux le commandement de la 4* division niilitaire , et 
le chargea de concourir avec le général Hédouville à paci- 
fier ou soumettre ce qui restait à cette époque d'insurgés 
vendéens. En mai 1800, Canclaux fut nommé inspecteur- 
général de la cavalerie de la 2* armée de réserve, et en- 
voyé à Dijon avec des pouvoirs fort étendus. 0« l'em- 



(1) Canclaux était de la caste noble, et ce fut le motif de sa desti^ 
tutîori. 
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ploya en la même qualité à l'armée des GrisotiR. Il fut créé 
grand'OfBcier de la Légion-d'Honneur, le 14 juin i8o4; 
comte de IVmpire, et devint membre du sénat conserva- 
teur, le 92 octobre suivant. En i8i3, il fut envoyé par Na- 
poléon Buonaparte en mission extraordinaire à Renues 
(i3* division militaire). Il adhéra, en 1814» à ta déchéan- 
ce de Buonaparte, fut nommé par S. M. |jOuis XYIIIpair 
de France, le 4 juin, et créé commandeur de l'ordre royal 
et militaire de Saint-Louis, le a5 août suivant. En i8i5, 
pendant les cent Jours, Buonaparte le comprit dans l'orga- 
nisation de sa chambre des pairs; mais Canclaux n'y 
ayant point siégé, le rot, par son ordonnance du 10 août 
de la même année, le maintînt dans sa dignité de pair de 
France. {Moniteur y annales du temps.) 

GANDRAS , voyez SAVBniBft* 

I>B GANILLAG9 VC^eZ MOHTBOISSIEH. 

DE GANY, voyez Bec de Lièvee. 

DE GARAGGIOLI (Jean), prince de Melphes, maréchal 
de France, originaire du royaume de Naples, était grand- 
sénéchal .de ce royaume , lorsqu*il embrassa le parti de la 
France. Il combattit à la journée de Ravenne , le 1 1 avril 
i5ia. Ayant ensuite suivi le parti de l'empereur Gharles- 
Quint, il défendit la ville de Melphes, où il fut fait prison- 
nier, ainsi que sa femme et ses enfants , par M. de Lautrec, 
en 1 528. Abandonné par Tenipereur, qui négligea de payer 
sa rançon , il offrit de nouveau ses services à François V', 
Ge monarque lui donna le collier de son ordre, et l'em- 
ploya dans ses armées. Le prince de Melphes servit , en 
i536, dans la guerre de Provence contre Tempereur; se 
trouva au siège de Hesdin, en i557, et au secours de 
Luxembourg, en i543. Le roi le nomma lieutenant-géné- 
ral commandant l'armée du pays de Luxembourg, par pou- 
voir donné à Fontainebleau , le 4 décembre de la même 
année, et lui fît don le lendemain des teri'es et seigneuriea 
de Romorantin, de Nogent, de Brie-Gomte-Robert, de 
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Yltry-aux- Loges , de Chàleau-Neuf-sur-Lpire et des {les 
de Martigue. Il fut nommé lieutenant-général ppur com-^ 
mander à. Ti'oyes, conjointement avec le duc* de Mont- 
pensier, et pour veiller à la défense de celte ville, par pou- 
voir donoé à Saint- Maur- les- Fossés 9 le lo juin 1 544* On 
le créa maréchal de France à la mort du maréchal, de 
Montpesat,, par état donné à Fontainebleau, le 4 décem- 
bre de ia même année, registre à la connétablie, le 19. Il 
obtint le gouvernement et la lieutenance-génér^leen Pié- 
mont, sur la démission du comte d'Ënghieu, par provi- 
sions données à Corbie5 le 4 octobre. i545, et fut confir- 
mé par Henri, III dans la possession de ce gouvernement, 
par lettres données à Saint- Germain-en-Laye, le 11 juil- 
let i547 (0* ^^ rétablit et maintint dans cette province la 
discipline militaire. Se trouvant affaibli par les fatigues et 
les années, il se démit du gouvernement du Piémont, le 
9 juillet 1 55o , et se disposa à revenir en France ; mais étfint 
tombé malade à Suze, il y mourut le 29 juillet 1 55o, âgé de 
70 ans. {Chronologie militaire , tqm. II, pag, 247 ; Histoire 
de France du Père Daniel^ Vie des hommes illustres de l'aè- 
béPérault; Histoire des Grands^Officiers de la Couronne ^ 
de Thbu; Histoire des maréchaux de France de Gode/roi,) 

DE CAR AMAN , voyez Piquet. 
dbCARCADO, voyez le: Sénéchai.. 

, DE CARDE VAQUE (Louis), marquis d^Has^rincourt, 
lieutenant -général , ué en 1707 , fut fait lieutenant 
en second au régiment du Roi , le 20 février 1721; servit 
au camp de Monlreuil, au mois de septembre 1722; ob* 



. (1) Le président de Thou, toip. I, pag.. 77, le fait passer du gouver- 
nement de Languedoc au gouvcrneinent de Piémont; il met aussi, sur 
sa tête la charge de colonel-général de la cavalerie française. Le prince 
de Melpbes n'a été ni colonel-général de la cavalerie française, ni gou- 
verneur du Languedoc. Un coup d'œil sur la succession des colonels-gé- 
nëraui de la cavalerie française et des gouvernements du Languedoc en 
convaincra aisément. 

III. 60 
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tint une lientenance , le 1 5 mai 1 736 ; fuC employé an camj^ 
de la Moselle) en 17379 et obtînt, le 29 septembre i^Sri 
une compagnie dans le régiment de Dragons de Micolay. 
Il passa avec ce régiment à rarméedllalîe, au mois d^oc- 
tobre 1755^9 et se trouva à tous les sièges qa*on y en- 
treprit 9 ainsi qu*aux batailles de Parme et Guastalla« Nom- 
mé mèstre-de*camp lieulenant du régiment des cuiras- 
siers du roi, le a5 novembre 17349 il continua de servir à 
Tarmée dltalie ; contribua à la prise de Gonzagae9 de Reg- 
giolo et de Révéré 9 en 1 755; rentra en France avec sou ré-^ 
giment, an mois de Juin 17569 et obtint 9 par provisions du 
ai mars 1757, le gouvernement d*Hesdiu, sur la démis- 
sion de sou père. En 1742 9 il commanda sou régiment sur 
la frontière de Flandre 9 où on empêcha les ennemis de 
pénétrer. Il le commanda aussi 9 en 17459 à la bataille de 
DeMingen, et vint finir la campagne en Alsace. U servit, eh 
1744 9 au siège de Menin; fut déclaré, le 7 juin, briga- 
dier, dont le brevet lui avait été expédié lé 2 mai précé- 
dent , et eut , le même jour, des lettres de service pour 
Farmée de Flandre 9 où il servit au siège dHfpres. Il passa, 
par lettres du 19 juillet, à Tarmée commandée parle ma- 
réchal de Saxe 9 et finit la campagne au camp de Cour- 
tray. Employé à Tarmée de Flandre 9 le 1" avril 174^, it 
combattit à Fontenoy ; se trouva aux sièges des ville' et ci- 
tadelle de Tournai, d*Oudenarde, de Dendermonde et 
d*Ath , et servit au siège de Bruxelles, au mois de janvier 
1746. Employé à Tarmée de Flandre, le 1" mai suivant, 
il couvrit avec le corps de Turmée les sièges de MonS , 
Saint-Guilaiu, Charleroi , Namur, et combattit à Raucoux* 
Il se distingua, en 1747» à la bataille- de Lawfeld. Gréé 
maréchal-de-camp, le 1" janvier 1748, il se démit de son 
régiment de cuirassiers ; fut employé à Tarmée de Flandre, 
par lettres du i5 avril, et servit au siège de Maestrtcfat. II Ait 
nommé ambassadeur en Suède, le 24 mai 1749; créé con- 
seiller- d'état d'èpée, au mois de septembre 1757, et promu 
au grade de lieutenant-général des armées du roi, le i*'mai 
1758. n fut rappelé de l'ambassade de Suède, en 176a; 
passa à celle des Provinces-Unies, en 1765, et mourut enr 
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Hollande en 1767. {Chronologie militaire, tom. f^y pag* 
590 ; Gazette de France.) 

DE GARD£VAQU£ ( Anne-Gabrtel - Pief re , chevalier)^ 
marquis d H avrincqurt, lieutenant-général, né le 2»3septena« 
bre 1739) entra au service, le i5 janvier 1755, dans la 
preuûère compagnie des mousqueUires de la maison 
du roi. Devenu aide- de ^ camp du duc de Chevi-euseï^ 
mestre-de-camp des dragons, il fit, sous ce général, la 
campagne de 1758, et se trouva à la bataille de Crewelt, 
où, pendant cinq, heures, 4 régiments de dragons- com- 
mandés par le duc essuyèrent^ dans un état d'immobilité, 
le feu d'une batterie de canon et d'obusiers. Capitaine au 
régiment de cavalerie d'Espincbal, il fit en cette qualité 
les campagnes de 1759, 1760 et 1761 ; combattit à Min- 
den, la première de ces trois années, et y eut un cheval 
ble^é dans une charge contre l'infanterie anglaise. Il se 
trouva aussi, en 1760, au combat de Warbourg, où Tar- 
niée hanovrienne, commandée par le prince Ferdinand de 
Brunswick, battit un corps français sous les ordres du che- 
valier Dumuy. Le marquis d'Havrincourt fut fait colonel 
au corps des grenadiers de France, le 1" décembre 176a, 
et devint mestre-de-camp, commandant du régiment 
Royal-É|.ranger cavalerie, le 4âoût 1770. On le nomma 
successivement brigadier, le 1*' mars 1780, et maréchal- 
de-ca9ip^le 5 décembre 1781 ; mais cette dernière promo- 
tion n'ayant été déclarée qu'un an après avoir été faite , le 
iparquis d'Havrincourt conimanda son régiment de cava- 
lerie pendant ce laps de temps. Il émigra au commence- 
n^nt de la révolution française, et servit, en 1792, dans- 
son grade de maréchai-de-camp, à l'armée de & A. S. M. 
le duc de Bourbon. Il passa ensuite comme capitaine d'in- 
fanterie dans le régiment du comte de Béthizy, son beau- 
frère. Ce régiment ayant été licencié , le comte d'Havrin- 
court entra , avec le même grade , dans le régiment alle- 
mand de in^alstein (à cocarde blanche) , soldé par l'Angle- 
terre; et il y fut employé jusqu'à ce que, ce régiment ayant 
été rappelé en Angleterre , il n'y eut plus moyen de conti- 
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Doer d'y servir. Il fut cnéé lieutenant -général à prendre 
rang du ao janvier 1801, par S. M. Louis XYIII, qiii dai- 
gna lui faire connaître cette promotion par une lettre da- 
tée de Hartewelt y le 1" janvier 181 a. Il revint dans sa pa- 
trie après le rétablissement de Tauguste famille 4es Bour- 
bons sur le trdne de France, et fut admis en septembre 
181^9 à la retraite du grade de lieutenant-général, après 
45 ans 10 mois et 34 jotirs de service. {Etats milàaires^ 
tableau des pensions.) 

G ARLET (Louis* François) , marquis de là Rozière , miz- 
réchai -de- camp, naquli au pont d^Arche , près Cliàrle-* 
ville en Rhetelais, le 10 octobre 1755. Il entra au service, 
en 174^9 comme volontaire au régiment de Conti infante- 
rie, où servait son père (1), et fil ses premières armes en 
Italie. Devenu lieutenant au régiment de Touraine infan- 
terie, en 17469 il combattit à Rau'coux, le 11 octobre de 
là même année, et se trouva ensuite à la bataille de Law- 
feld, ainsi qu'aux sièges de Berg-op-Zoom et de Uaestricht. 
En 1750, il passa du régiment de Toùrainè aux écoles de 
mathématiques et de dessin établies à'Mézières. En 1753^ 
il suivit aux Indes orientales le célèbre abbé Lacaîlle , en 
qualité d'ingénieur dans la brigade destinée pour les co- 
lonies. Étant revenu 'en Europe, en 1756, il contiposa 
son premier ouvrage sur Tart militaire, ayant pour titré': 
Stratagèmes dé guerre. Il devint, en cette même année j 
aide-de-camp du Comté de Revel, et aide-maréchal-des- 
logis de l'armée auxiliaire de France, destinée pour la Bo- 
hême. Il commença, en 1757, la guerre de sept ans dans 
l'armée de. Westphalie , et se tk'ouva à la bataille de Ros- 
bach, où il ftit chargé de la direction d'une division d'ar- 
tillerie. Le comte de Revél ayant été tué, le marquis delà 
Rozière s'attacha au corps d*armée du duc de Broglie, et 



(i) Le père du marquis de la Roziére, lean Garlet , est mort en 1780, 
sTec' le gradr de brigadier des armées du roi, qui lui- avait 'été conféré 
•en ir63. 
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fit avec ce général et les maréchaux de SoubUe et d'Cstrées 
toute la guerre de sept ans. Il se trouva à la prise de Bre- 
men ; fut blessé à la bataille dé Sundershausen , et nom- 
mé capitaine de dragons sur le champ de bataille; com- 
battit à Lutternbergh 9 et à Berghem, en 1759; au pas- 
sage de THom; à Taffaire de Corback, en 1760, et ser- 
vit à la prise de Gassel, en 1761. A Taffaire de Frawem- 
berjg, il fut sur le point de faire prisonnier le prince Fer* 
dinandde Branswick; mais au moment où il allait le pren- 
dre, son cheval s'étaut abattu, il ne put que saisir la hous- 
se du prince que la vitesse de son coursier fit échapper. 
La manière distinguée dont il s'était conduit dans celte 
affaire lui valiat le grade de iieuten£(nt- colonel de dragons 
au régioAcnt du roi, et la croix de chevalier de Sain t-r Louis.' 
Il se trouva aux batailles de Grienberg , de Fillinghausen 1 
et au passage du Weser. Il enleva d*as&aut, l*épée à là 
main, la cascade de Gassel, et fit la garnison prisonnière 
de guerre : ce fut un de ses plus beaux faits d*armes. Quel- 
que temps après , il fut pris par les montagnards écossais 
dans la forêt de Sahabord, où il était allé faire une recon- 
naissance 9 et fut conduit au quartier-général du roi de 
Prusse. Il y resta pendant trois semaines avant d'être 
échangé (i). Lorsque cet échange fut fait, il vint repren* 
dre ses fonctions à Tarmée 9 où il déploya de nouveau sou 
courage et son habileté , notamment à la bataille de Wii- 
henstadt; au combat de Morchom; à la retraite de la lies- 
se, sous le maréchal d'Ëstrées; à celle de Dilhemstadt, où 
il charp;ea vigoureusement Tavant^garde ennemie, et à Taf- 
faîre de Amenebourg, où il dirigea les opérations, lorsque 



(1) Lorsqu'il fut préseoté au roi de Prusse, ce monarque lui dit : • Je 

• détiirerais vous renvoyer à l'armée française; mais lorsqu'on a pris un 

• officier aussi distingué que tous, on le garde le plus long-temps pdssi- 
» ble; j'ai des raisons pour que vous ne soyez pas échangé dans les cir- 
» constances pré^icnles; ainsi vous resterez avec nous sur votre parole.» 
Le prince Ferdinand de Brunswick se rappelant l'attaque de Frawem- 
bcrg, dit â ceux qui l'entouraient, en montrant le marquis de la Ro- 
sière : < Voilà le Français qui m'a fait le plus de peur de ma viie. » 
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ilH. de Gasirièt et de Saarfield y eure*»! été bleues, et 
fOsqu'à Farrivée du luarcpiia de Ségur. Après la paix da 
176*^9 qui termina la guerre de sept cuis y le marquis de lit 
Roseière fut employé daos le ministère secrei du comte de 
Ai^gl>^9 qui faisait Je plus grand cas de ses talents mîiî-> 
taîres et de ses qualités personnelles. Il pasaa ensuite eQ 
Angleterre 9 par ordre de Louis XV, pour ireconnattrie les 
eAtes de ce royaume , et s'acquitta de cette mission iinpor-* 
tante, en 1765 et 1766, avec autant de courage que d'iu* 
«elligence et de fidélité. Cbargé de reconnaître toutes lés 
côtes et tons les porta àts France » il -présenta , pou? le port 
de Roebefert , le pays d*Annis et le port de Brest , des pro- 
{el« de défense , qui donnèrent la mesure de son jgénie toi- 
Utaire , et que le roi approuva. Il indiqua également des 
travaux à faire pour la sûreté de St.-Malo , du GLo»-Pûulel , 
de Lorient et de toute la côte de Bretagne. Gç^ nombreux 
travaux furent en partie exécutés, et leur conception prouve 
que le marquis de la Rosière était Tun des officiera les plus 
instruits de Parme du génie* En 1768, Je gouvernement le 
chargea de rédiger, sur les dépêches des ministres etdea gé'- 
néraux» l'histoire des guerres de France sous les règnes de 
Louis XIII , Louis XIV et Louis XV (i>. En 1770^ le roi 
lui confia la rédaction d'un plan général dç campagne con- 
tre l'Angleterre. S. M. le créa brigadier de dragons, le 1 1 
novembre de la même année; lui donna le commande- 
ment de Saint- Malo, et le noounaV quelque temps après, 
maréchal-général-des-logis de l'armée destinée à descen^ 
dre en Angleterre. En 1780, le roi voulant récompenser 
quatre cents ans de services militaires importants, rendus 
par la famille Garlet, et surtout ceux du sieur de la Ro- 
zière , érigea la terre de Wagnon en marquisat de la Roziè- 
re. En 1781, le marquis de la Rozière fut nommé com- 
mandant du corps d'armée destiné à s'emparer des tles 



(1) Le marquis de la Rozière a terminé les 4 premiers volumes in-4* 
de cet ouvrage» trouvé parmi ses nombreux manuscrits » que les événe- 
ments de la révolution QOt empêché de livrer à rimpression. 
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de Jersey el de Guernesey. Il fut promu au grade de mare- 
chal-de-camp^ le 5 décembre de la mêaie année. En mai 1791 , 
il émigra avec son Ois aîné, alors capitaine de dragons ; rejoi- 
gnit lesprinces français à Goblentz , et fut mi» à la tète des bu- 
reaux de la guerre établis par eux. Il fit la campagne dç 
179a, en qualité de maréchal de-camp et de mar^chaU 
généraUdes-logis de Tarmée des princes, et fut créé çono^ 
mandeur de Tordre royal et militaire de S lint-Louis. En 
17949 tl passa. d'Allemagne en Angleterre sur Tordre qui 
lui fut adressé de Saint-Pétersbourg par S. A. R. M. le 
comte d'Artois. Il reçut en plusieurs occasions , de ce prin- 
ce et de Monsieur, actuellement Louis XVIII, des lettres 
aussi flatteuses qu'honorables. Il fut employé comme quar<^ 
tier-maître-général du corps des émigrés et des troupes an- 
glaises dans Texpeditipn des îles Dieu et Noirmoutiers. A 
son retour de cette expédition , il fut sollicité vivement par 
le gouvernement turc pour passer au service de la Porte 
ottomane qui lui offrait de grands avantages; mais il pré- 
féra d'entrer à celui de la Russie, avec le grade de général- 
major. En 17979 il passa en Portugal avec le grade de lieu- 
tenant^général et de quartier- maître-général des armées 
portugaises. En 17999 sur la demande du gouvernemei^t 
anglais, il fut envoyé à Londres; mais en 1800, le prince- 
régent de Portugal le rappela à Lisbonne, et lui confia, en 
1 80 1 , le commandement de Tarmée destinée à défendre le 
nord du Portugal. Il déploya dans ces campagnes des ta- 
lents qui lui méritèrent la bienveillance du souverain et 
la croix de commandeur de Tordre du Christ. En 1802, il 
fut fait inspecteur-général des frontières et des côtes du 
y royaume. Il était encore en possession de cet emploi îm^ 
portant et digne d'un militaire distingué, lorsqu'il mou- 
rut à Lisbonne, le 7 avril 1808, emportant les regrets de 
tcux qui l'avaient connu, et terminant une carrière rem- 
plie de travaux glorieux (1). {Etats militaires y annales du 



(i) Le marquis de la Rosière est auteur de plusieurs ouvrages et car- 
tes militairef fort estimés. Il a aussi fourni beaucoup d'articles militaire» 
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temps. Nobiliaire universel de France, tçm* II, pag- i47 
et suivantes,) 

GARLET (Jean) y marquis de la Rozière, marêchal'^^ 
camp, iiUdu précédent , naquît à Paris, le lo avril 1770. 
Il entra au service 9 comme soui- lieutenant au régiment 
de Dragons-d'Orléans y en 1784; devint capitaine de cava- 
lerie, et adjoint au corps de Téta t- major-général de Tarmée, 
en 17889 el fut employé, en cette «{italité) dans la Bre<- 
tagne. Il é migra y avec le marquis de la Rozière, son 
père , en mai 1791; fit, comme aide-major-général de Tar- 
mée des princes, la campagne de 179a, et fut fait, cette 
même année, colonel de chasseurs royaux, pendant le 
siège de Thionville. Après le licenciement de Tarmée des 
princes, il passa au service d'Autriche ^ dans le régiment 
hongrois des hussards de Wurmser , avec lequel il fit les 
campagnes de 1793 et 1794* Étant passé au service d'An- 
gleterre , il fit la campagne de 1795 et 1 796, et entra ensuite, 
comme capitaine de cavalerie, aa service du Portugal II 
fit la campagne de 1802, en qualité d'adjudant- général de 
cavalerie de laraié^ portugaise du nord , qui était com- 
mandée par son pèr^. En récompense de ses services dis- 
tingués, il obtint la croix de chevalier, puis celle de com- 
mandeur de l'ordre portugais du Christ. '(Il était chevalier 
èe rordre royal et militaire de Saint- Louis, depuis 1796.) 
'On le nomma adîudant-général de son père, lorsque celui- 
ci eut l'inspection-générale des côtes» et frontières du Portu- 
gal. Il fut fait maréchal-de-camp au service de cette puissan- 
ce, en 1807. Rentré en France en 1814» après la restauration 
de la famille des Bourbons sur le trône de France, il fut ad- 
mis au service dans son grade de maréchal- de-camp, et em- 
ployé comme tel, en 1 8 1 5, à Angers , sous les ordres de M. le 
duc de Bourbon. S. M. Louis XYIII lui confia, en la même 



à l'Encyclopédie, et a rédigé plusieurs projeta d'ordouDauces militaires. 
Oa trouve le détail de ses premiers ouvrages dans le If obiliaire universel 
de FraBce, tom.. Il, pag. i5i. 



année, le commandement du département de la Haute- 
Vienne. Placé dans des circonstances difficiles, lors de 
l'invasion de Buonaparte ^ le marquis de La Rozière sut 
concilier les divers intérêts, par sa modération et sa fermeté. 
Il eut ensuite un commandement dans le Midi. On le trouve 
classé, en i8ai, parmi les maréchauz-de*camp disponibles. 
{Etats militaires, annales du temps.) 

G ARM A IN, voyez nk Montluc. 



^^ 



^s^XKi^: ^ , 1 I . 1 I I 



ADDITIONS, 

RENVOIS ET CORRECTIONS. 



TOME P 



AUBRY BB LÀ BooGBAKDEâiB, pag. ig6, supprimez à la 
fin de l'article la phrase commençant par le mot : Buona- 
parte, et finissant par celui : année; et remplacez cette phra- 
se par la suivante : Buonaparte, qui avait voulu donner au 
général Aubry une nouvelle récompense de ses services, 
lui avait conféré le titre de comte , le a8 septembre pré- 
cédent. 

d'AUMONT (Louis-Marie), pag. a4a, ligne ia% au lieu 
de : 1799, lisez : 1692. 

n^AUMONT (Louis-François), pag. a44 , ligne 4% au Ueu 
de : Dunkerque , lisez : Steinkerque. 

DB BARLOT, pag. ZZ^, au lieu £fe:BARLOT du Ghâtelaa, 
lisez : BARLOT du GHiTELnsa. 



TOME II. 



^b ^^ jua M^ A A • 

DB BELLE , pag. 97, ligne 9 , au lieu de : pacpnt, lisez : 
frère. 

DE BÉTHISY (Eugëne-Eustache), pag. 2409 10* ligne de 
Tarticle, après ces mots : Il fit les campagnes de 1757, i758, 
1769 et 1760 en Allemagne, lisez : se trouva à la retraite de 
Zell; aux batailles de Grewelt, de Lutzelberg et de Min- 
den; au combat de Gorbach. Page 241, ligne 5, après le 
mot : légèrement, lisez : au cou. Page 242 , ligne 5, au lieu 
de : et les régiments, lisez : et 4 des 6 régiments. 



DIGnONNAIRE HISTOmiQVE , BTC. 4^^ 

DE BËTHISY (i) (Charles, comte) , maréchaUdé-^ampj 
neveu de Jules- Jacques', el fils d'Éugène-Eustache , qui 
précèdent , uaquit en 1 779. Il entra au service en 1 786 , 
comme officier au régiment du Roi infanterie » et fut fait 
capitaine de cavalerie en 1789. Ayant émigré en 1791, il 
entra immédiatement dans la compagnie des chasseurs 
nobles du régiment du Roi , qui servait dans Tarmée du 
prince de Gondé. Il devint aidé«>de-camp du général comte 
de Béthîsy son père, en 179a , el fut fait colonel en second 
dans un des régiments des princes de Hohenlohe, au com- 
mencement de 1793. Use distingua particulièrement, 4ans 
cette campagne, à Taffaire deBodenihal, où, étant arrivé 
le premier sur la montagne' que le comte de Béthisy son 
père attaquait avec des forces très-inférieures, il fit de sa 
main quatre prisonniers. On le chargea de porter la rela- 
tion de cette affaire au maréchal de Wurmser , comman- 
dant en chef de Tarmée autrichienne, et au prince de 
Gondé. Le a décembre de la même année, à Taffaire de 
Bersteim, marchant à la tète de son régiment, il sauta le 
premier dans une batterie de trois pièces de canon , dont 
il s'empara. Gette action lui valut la croix de Saint-Louis ; 
il avait reçu quatre blessures pendant la campagne de 1792- 
Il passa» en 17949 à la lieutenance-colonelle du régiment 
des hussards de Rohan, qu'il commanda, en Hollande, 
dans les campagnes de 1795 et 1796. Pendant la der- 
nière de ces campagnes ^ il commanda en chef une division 
d'arrière-garde, composée de trois rt^giments d'infanterie 
et de deux régiments de hussards , avec lesquels il soutint, 
dans le village de Nieuhuis, une attaque de six heures, par 
des forces bien supérieures aux siennes. Gette affaire, 
comme très-brillante, fut mise à l'ordre de l'armée. Rentré 
en France, en 1814, après la restauration du trône des 
Bourbons, il fut fait lieutenant de la compagnie de Luxem- 
bourg, des gardes-du -corps du roi, et on le créa maréchal- 
de-camp, à prendre rang de 1809. Pendant \e% cent jours. 



(1) L'article imprimé sous ce nom, pages a4a et a4^ du volume II, 
étant incomplet, doit être supprimé et remplacé par celui-ci. 
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